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Oici  tout  à la  fois  le 
fécond  & le  troifié- 
me  volume  de  la 
Reponfe  aux  Quef- 
fions  d’un  Provin- 
cial. Ils  diferent  du 


premier  en  ce  qu’au  lieu  qu’il 
Vv.*:on tient  beaucoup  de  diverfi- 
fez  literaires  & hiftoriques  ? & 
peu  de  matjeres  de  raifonne- 
ment,  ils  contiennent  beaucoup 
de  cette  forte  de  matières , & 
peu  de  cette  forte  de  diverfitez. 
On  n’avoit  point  ouï  dire  que 
perfonne  fe  fut  plaint  qu’il  y eut 
. trop  de  matières  de  raifonne- 
ment  dans  la  première  partie  , 
& l’ôn  avoir  fu  que  bien  des 
gens  s’étoierit  plaints  de  n’y  en 
trouver,  pas  aflèz.  ' On  a donc 
jugé  à- propos  de  changer  les 
proportions , en  faifant  prédo- 
miner dans  çette  fuite  de  l’ou- 
vrage ce  qui  n’étoit  qu’un  accef- 
foire  dans  le  premier  tome. 

v * 2 ; Le 


» « 
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Le  choix  cft  tombé  fur  des 
qucftions  importantes  &c  rele- 
vées 3 & dont  quelques-unes  fe 
fpnt  couvertes  de  pou  Hier  e , & 
chargées  d’épines  dans  les  Eco- 
les, mais  comme  l’on  n’a  pas  été 
pbligé  de  les  manier  de  ce  côté- 
là,  l’on  a pu  les  dégager  d’unç 
infinité  de  details  & de  difeuf- 
fions  cent  fois  rebatuës,  de  for- 
te qu’on  peut  a durer  les  Lec- 
teurs qui  haïffent  les  longs  cir- 
cuits des  difputes  , & l’obfcuri- 
té  des  fubtilitez  trop  abftraitef 
qu’ils  n’ont  rien  à craindre  ici. 

Quelques  articles  des  N ouvel- 
les  de  la  République  des  Lettres, 

& quelques  chapitres  du  dernier 
Ouvrage  de  Mr. J aquelot  font  les 
trois  fujets  principaux  que  l’on 
ait  exajninez.  *’  ; . 

Le  premier  de  ces  trois  fujets 
regarde  le  livre  qu’un  très-illuf- 
tre  Prélat  Anglois  a publié  fur 
l’origine  du  mal.  On  n’a  eu  def- 
fein  que  de  faire  des  obferva- 
tions  generales  fur  les  principes 
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PREFACE, 
de  ce  grand  Auteur  , & c’eft 
pourquoi  l’on  n’a  pas  examiné 
ton  livre  même,  qu’il  eut  été  di- 
ficile  de  trouver,  mais  feulement 
l’analyfe  fort  détaillée  que  Mr. 
Bernard  en.  donne,  & que  l’on 
a crue  très-jufte  tant  à caufe  des" 
rai  fous  * que  l’on  a marquées,*  v»itz 
que  parce  qu’il  n’a  point  paru  que 
perfonne  y ait  trouvé  à redire/^’7  * 
Or  c’efb  la  coutume  des  Auteurs 
lorsqu’ils  trouvent  qu’un  Jour- 
nalifte  n’a  pas  bien  reprefenté 
leur  penfée,  d’en  faire  avertir  le 
public  pour  peu  que  la  çhofe 
foit  importante. 

.. 11  y 3 tant  de  penfées  fingu- 
•lieres  dans  cet  Ouvrage  dé  l’ori- 
rginc  du  mal,  grans  &c  beaux  efr  > 
forts  d’un  elprit  fublime  , que 
cela  fufit  à faire  comprendre 
^combien  cette  matiçre  eft  envi- 
ronnée de  difîcultez.  Il  ne  fau- 
droit  pas  recourir  à tant  de  nou-  -, 
velles  & profonds  méditations 
fi  le  travail  de  tous  les  fiecles 

iJ3T.  » t • » » « -•  • . » • *•  * - * • 

précédons  avoit  pu  combler  cet 

* 3 abîme.* 
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PREFACE, 
abîme.  Mais  quoi  qu’il  en  foit, 
nôtre  fiecle  fe  pourroit  féliciter 
davantage  s’il  en  venoit  enfin  à 
bout>&  fi  ce  n’étoit  pas  une  hy- 
* ceux  dre  * à qui  l’on  ne  iauroit  coü- 
qui  thiU u per  une  tête  qU’j{  n’cn  rcnaifTe 

ctuTpIu-  d’autres.  LorS  que  vous  penfez 
vent?*-  avoir  bouché Toüverture  d’une 
Pque Tfei!  objeélion,  il  fe  trouve  que  vous 
lyrrbus  je  avez  ouvert  la  porte  à plufieurs 
u gume  autrcs  dificultez.  On  s’en  con- 
avec  les  -vaincra  peut-être  en  lifant  les 

video'me  °^r^ati°ns  fur  ^eS  extraits  du 
piàneHer- nouvel  Ouvrage  de  l’origine  du 

culisfide-  mal. 

creatuïn , Le  fécond  fujét  concerné  les 
cui  quafl  raifons  que  Mr.  Bernard  â opo- 
tZT  '<**•  à Mr.  Bayle  pour  rétablir 
tôt  c*fa  l’aucodté  du  contentement  des 
hoftium  peuples.  Ceux  qui  trouveront 
fanguinc  mauvais  qu  aü  heu  qu  elles  ne 
fuo  renaf-^on^^eju-  qu’en  peu  de  pages, 
Fior.  Ub.  la  reponle  qu  on  y a faite  rem- 
«•  *3. pût  7.  oU  S.  feuilles»  font  priez 

de  confidérer  «que  cette  matière 
tient  à tant  de  chofos  qu’il  eft 
* dificile  dé  la  rdfërrcr  fans  l’a- 

foi- 


PREFACE, 
foiblir  : il  faut  la  mettre  au  lar- 
ge fi  l’on  ne  veut  pas  la  priver , 
de  pluficurs  confirmations  , & < 
de  plufieurs  illuftratkms.  On 
ne  refute  jamais  pleinement  lors 
qu’on  fe  contente  de  s’opofer  à 
la  thefe  generale  dfcin  adverfai- 
re,  il  faut  s’opofer  auflî  à cha- 
• cime  de  fes  preuves,  & à toutes 
les  obfèrvations  qui  leur  fervent 
de  foutien.5  Pour  peu  qu’ùft  Au* 
teur  négligé  de  confirmer , & 
d’éclaircir  fes  penfées,  & d’al* 
1er  au  devant  des  objettions* 
c’cft  par  là  prccifément  que  la 
critique  fait  des  attaques.  Si 
l’on  vent  donc  bien  répondre, 
on  le  .fait  avec  quelque  forte  d’é- 
tendue. 

Le  'troifiéme 'fujet  roule  fur 
les  moiens  que  Mr.J aquelot  em- 
ploie dans  fon  livre  de  laConf or- 
mité  de  la  Foi  avec  la  Raifon , à 
concilier  avec  la  philofophie  le 
mal  moral  & le  mal  phyfique, 
qui  défigurent  & qui  accablent 
le  genre  humain.  *11  a foutenu 
* + con- 
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PREFACE, 
contre  Mr.  Bayle  que  nôtre  rai- 
fon  peut  fatisfaire  à toutes  les 
dificultez  qui  fe  prefentenut  là- 
deflus.  On  examine  amplement 
toutes  Tes  preuves , 6e  l’on  croit 
lui  avoir  montré  que  la  concor- 
• cefth  de  qu’il  tâchfcde  moienner  parla 
meilleure,  voie  # du  franc  arbitre  , ett  im- 

muuxJi-  praticable.  Si  l’on  ruine  par  là 
re,  u fin-  quelque.chofe , l’on  édifiçen  re- 
compcnfc  ce  qu’il  y a de  plus 
eflentiel  à la  Religion  Chre- 
rienne , dont  le  caractère  eft  de 
ru.  te  que  demander  la  foumiflion  de  nô- 
du  pujjis  trc  cfprit  à.  l’autorité  de  Dieu , 
ferve  dam  qui  nous  a revele  des  veritez 
1%  frrfact  qui  furpaiïent  infiniment  la  por^ 
dlî*veri* tée  de  nôtre  raifon.  Cette  dc- 
tê  de  la  * ferencc  à l’autorité  divine  eft  la 

chntunne  vcr^ta^c  livrée  du  Chrétien. 
en  refon-  C’elt  ce  qui  augmente  le  prix  de 
d*nt*  - fà  f0i ? & qui  contribue  le  plus  à 
difwque  la  rendre  raifonnablc,  Sc  c’eft  le 
la  foi  ne  meilleur  de  tous  les  moiensd’ac- 
pVourer  corder  la  Raifon  & la  Religion  *f\ 
ou  dcci».  Je  fuis  fort  trompé  fi  Mr.  Regis, 

rliion^  üluftre  Carteficn , ne  s’efi:  fervi 

de 
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PREFACE, 
de  cette  route  dans  l’Ouvrage 
qu’il  publia  l’année  paflee  l'ous 
le  titre  de  VU f âge  de  la  Raifon 
& de  la  Foi , ou  P Accord  de  la 
Foi  & de  la  Raifon . Je  n’en  ju- 
ge ainfi  que  fur  les  extraits  que 
les  Journaliftes  * des  Savans  en  * nhx.  U 
donnent.  Te  n’ai  pas  vu  le  livre  '7; 
meme,  v je  croi  pouvoir  joindre  mwi7 04. 
à l’Ouvrage  de  ce  Philofophc^*  , 
celui  ou  l année  precedente  un  fuüj.de  * 
célébré  Doéteur  -J*  en  Théologie  * 
avait  montré  qu'on  abuferoit  de  la  Hel1' 
raifon , 1 . Si  Tonne  vouloit  rien  t Mr.  du 
croire  que  ce  que  la  raifon  naturel -fe,nl9Vo,tz 
le  conçoit  évidemment.  2 . En  en - Joum%i 
treprenant  de  prouver  par  la  raifon  f" 
des  myfteresqui  ne  font  conus  que  498. 
par  la  révélation.  3 . En  voulant dt  HolL 


expliquer  tous  nos  myfteres  par 
les  principes  de  la  philofophie.  ■< 
Mais  comme  il  y a des  gens 
qui  ne  s’accommodent  pas  de 
cette  voie  d’accorder  la  raifon 
& l’Evangile,  on  fera  bien  aife 
qu’ils  exécutent  heureufement 
l’autre  projet  de  réconciliation , 
•TjP  ''  * q & 


Digitized  by  Google 


* Veitz 
ti-dejfeus 
taZ'  9lï' 


PREFACE. 

& afin  de  les  y encourager,  & 
même  de  les  y lèrvif  on  a Fait 
en  forte  qu’ils  le  filïènt  une  juf- 
te  idée  des  dificultéz,  car  peut- 
être  feraient -ils  de  plus  grans 
efforts  pour  les  refoudre  s’ils  ne 
croioient  pas  qu’elles  font  peti- 
tes & meprifables.  On  a donc 
travaillé  à les  bien  reprçfenter 
autant  que  l’ont  pu  permettre 
les  menagemens  * indifpenfa- 
bles  en  cette  rencontre. 

Ce  ferait  agir  félon  l’efpfic 
des  préfacés , 6c  félon  l’ufage 
que  de  mettre  ici  en  perfpeéhvc 
quelques  morceaux  bien  choifis 
des  matières  que  l’on  a traittées. 
On  n’en  fera  .rien  cependant  ; 
ce  n’eft  pas  qu’on  ait  refolu  de 
faire  bien  courte  cette  préfacé  9 
c’eft  que  l’on  veut  y ménager  le: 
terrain  pour  certaines  chofes  qui 
ferviront  ou  de  correctif  ou  dç 
fuplement  au  preihier  volume 
de  ce  livre. 
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PREFACE. 

Obfervations  qui  étendent , o» 
qui,  teftifient  certains'' en-* 
droits  du  premier  tome . * Au  r- 

- / *,  .•  Wwr  /«f. 

■?  I.  .Nous  avons  die  * que  la  *°* 
queftion,  11  le  Concile  de  Con-  + 

. * lrance  a defini  que  Ton  n’eft:  pas  la  ci 
obligé  de  garder  la  foi  aux  He-  f*u >Hr.  . 
fe  tiques,  eft  une  occafion  de  te-  //,  ZT*' 
moigner  fa  bravoure , dr  non  pas  ttm)  “*• 
de  remporter  la  victoire.  Nous  U 
aurions  du  ajoûter  qu’un  Pro- 1». 
teftant  homme  d’efprit  s’étoit^J  ^ 
lignalé  depuis  peu  f dans  ce  d’Amjt.  * 
combat.  Il  réplique  nommément  17®°*  V 
• aux  reponfes  du  Pere  Alexan-  ± volet. 

. dre.  Joignes  donc  ce  Domini* 1 f *• ttm • 
cain  avec  les  Jefuitcs  qu  on  a 
nommez^  &qux  ont  été  les  apo-  desf»ujfe. 
logiftes  du  Concile  de  Conftan- 
ce.  On  auroit  pu  nommer  aulU 
le  Pere  JL  Fronton  du  Duc,  Scf 
le  P etc  $ Maimbourg.  J dû  grand' 

IL  A la  page  128.  en  mar-  s'hifm' 
quant  les  ehofes  dont  Platon  re- 
. . mefeioit  les  Dieux  nous  n’avons  ***•<£. 
cité  qu’un  Auteur  moderne , fa-  * 

* (S'*  voir 


j * " * 


• •< 
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PRE  F A C E.*  : ' 

vcfir  Marfile  Fiçin.  Cette  autori- 
té n’eft  pas  meprifable,  car  c’ell 
celle  d’un  homme  qui  s’étoit 
• > v.  ' fort  apliqué  à la  leéture  de.  Pla- 
ton,  6c  à la  recherche $le  tout 
ce  qui  concernoit  ce  grand  Phi- 
•V  • lofophe.  Mais  après  tout  il  eut  . 
mieux  valu  citer  quelque  ancien 
Auteur.  Réparons  ici  ce  defaut, 

6c  difons  que  Pon  trouve  dan$ 
Laétance  * le  fait  en  queftion. 
j S-  On  n’eût  pas  pu  citer  Plutarque 
* quoi  qu’il  dife*f  que  Platon  prêt 
t ‘plut,  in  à mourir  remercia  fon  Genie,  6c  - 
Mario /ut  ja  Fortune  premièrement  de  ce  v- 
. qu’il  étoit  né  homme;  fécondé-. 

. \ ;*  ment  de  ce  qu’il  étoit  né  Grec, 

* Ciel  tji  Sc  non  point  barbare,  ^ ni  bê- 
'’iîlSiVuî  te-,  en  troifiéme  lieu  de  ce  qu’il 
. le  étvoit  a voi  t etc  contemporain  de  oo-  • 
mettre  cràtc.  Cela  ne  contient  pas  Par--  • 
homme,  ticle  que  1 on  avoit:  principalc- 

* ment  indique  , qui  eft  que  ce 
' . Philofophe  compta  entre  les  fu- 

- ‘ jets  de  fa  gratitude  d’être  né 

dans  la  ville  d’Athcnes.  -■  • ' 

I IL  Page  2 42.  nous  avons  attri-" 

’ bue 

• . , • v .• 
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; P R B F A C R 

* . bue  les  Mémoires  de  la  guerre  d’I- 
-i.  talie  au  prétendu Mr.  du  Buiflon  . 

Auteur  d’une  vie  de  Mr.  de  Tu- 

• JH»  . ^ * ) » * . . 

renne,  mais  depuis  nous  avons 
fu  par  un  Mémoire  inféré  dans 
1‘*  les  Nouvelles  * de  la  Republi-*  Moisi* 
que  des  Lettres  qu’il  faut  zttYi-7,tin 
buër  ce  livre  à un  certain 
de  Grand -Champ  qui  fut  tué  à 

* l’attaque  de'  la  Citadelle  de  Liè- 
ge l’an  i;°2-  ./•  - 

IV.  Page  nous  avons 
- , conjeCturé  qu’au  lieu  d’  i’r<t- 
Awt?,  ex  ltalia , il  faudroit  lire 
dans  un  paflage  de  Plutarque  ■ 1 
<èiTTa.xUg,-  ex  Thejfalja.  Cette 
conjecture  a befoind’être  éclair- 
\ ciej  elle  eft  fondée  fur  ce  qu’en 
un  autre  endroit  Plutarque  a dit. 
que  l’on  fit  venir  de  Thelfalie  les 
gens  dont  il,  eft  queftion.  Pour 
mettre  de  d’uniformité  dans  ces 
\ deux  paflages,.il  n’efî  pas  necef- 
faire  de  fe  feryir  de  la  correction 
que  j’ai  indiquée,  car  on  en  pour- 
. roit  faire  une  autre  qui  feroirde 
lire,  h i-aKU,  in  Italia>  au  lieu 
ïr*  ■*  -7  * •*.  de 
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.PREFACE. 

de  lv  Qtrja\iots  inThejJ'alia , dans 
le  paflàge  qui  a été  raporré  par 
le  Scholiafte  d’Euripide.  D’ail^ 
leurs  il  n’eft  point  neceflaire  de 
fupofer  que  Plutarque  ait  toû-» 
jours  mis  ou  l’Italie  ou  la  Thef- 
* coitft.  làlie  : il  auroit  pu  mettre  * par 
rtKoejm  unc  erreur  de  mémoire  l’Italie  .* 
en  un  endroit , & la  Thefialie 

jeèê/oT*  en  un  autre  5 qwoi  qu’il  n’eût 
vragi°U~  en  vue  que  la  même  action.  Il  - 
èft  certain  qu’il  y avoit  en  Italie 
t vohx.  *}*  un  de  ccs  lieux  où  l’on  évo- 
^AjÇte  quoit  les  morts  : il  feroit  donc 
differt.  poflîble  que  les  Lacedemoniens 
m’iôf  eu^ent  F***  venir  de  ce  païs-là 
Cr  Cicéron  les  gens  qui  entendoient  l’art 
TufcHi  i.  d’évoquer  Sz  de  renvoier  les  Ma- 
nés.  Ne  dites  pas  qu’il  y a plus  . 
d’aparence  que  l’on  fc  fervit  des 
Theflaliens  y qui  étoient  plus  à 
. portée  que  les  Italiens , car  en 
matière  de  remedes  on  a plus 
de  confiance  en  ceux  qui  vien- 
nent de  loin.  Periander  eût  pu 
. trouver  au  Peloponnefe  un  lieu  f 
propre  à évoquer  les  morts,  & 

«:  . * . *nean- 
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P R E F A C E; 
neanmoins  il  préféra  celui  qui 
étoit  au  païs  des  * Thcfprotes  * Ww 
dans  VEpire.  Ceci  confirme  ce 
que  j ai  dit  que  laNecromance,  v^pa£.$*. 
l’une  des  parties  les  plus  horri-  J2*- 
blés  de  la  magic  noire,  s’exerçoit 
publiquement  parmi  les  Paiens. 
reriandcr  l’un  des  fept  Sages  de 
la  Grece  s’eil  ferait,  . ' * s 
V..  Page  $47.  j’ai  dit  que  Bo- 
din a prétendu  que  le  Sabat  des 
Sorciers  fe  trouve  dans  Pompo- 
nius  Mela,  dansSolin,  dansPlir 
ne  qu'il  a citez  impertinemment 
& tgnoramment . Montrons  que 
cette  accufation  n’eft  pas  mai 
fondée.  Voici  fès  paroles  f b*j;* 
Qlaus  le  Grand  au  livre  III.  d™™°jiv 
chàp.  XI.  dit  que  ver  s les  peuples  i.cbap.i. 
île  Septentrion  on  voit  en  plufieurS  w* 

lieux  ces  danfes  de  II  tables  ér'7  ' 
Sorciers Et  Tomponius  Mêla  au  ^ 
livre  III.  dit  que  cela  eft  ordi * * 
nuire  au  mont  Atlas : ér  Solin  au 
38.  livre  chap.  44.  ér  T line  an 
premier  livre  chap.  y.  Pomponiüs  . 

Mêla  dans  le  chapitré  où  il  trat- 
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PRE  F AGE. 
te  de  l’Ethiopie  parle  d’une plafc 
: ne  deferte  qu’on  nommoit  la 

u plaine  des  Paris  & des  Satyres  i 

parce  que  l’on  y voioit  des  fetix  j 
pendant  la  nuit , & que  l’on  y 
entendoit  des  tambours,  & un 
fon  de  flûtes  extraordinaires  j 
* Tcm-  &c.  * H inc  opinio  ea  fidem 

cepit , dit -il  , quod  cnm  in  his 
5>.  p*g.  m.  f campis  j mhtl  culti  Jit , nullte 
6 habitant  mm  fedes  , nulla  Défit- 
gia  , fohtudo  in  diem  vafia , ér 
filent ium  vafiius , no£le  crebri  ig-  { 
nés  mtcant , & velutt  caftra  lâtè 
jacentïa  ofienduntur , crêpant  cy in- 
hala & tympana  , audiunturque 
tibia  fonantes  majus  humants. 
Soün  dont  l’Ouvrage  n’eft  divi- 
fé  qu’en 56.  chapitres,  dit  dans 
le  24.  qu’il  y a un  filenceafreux 
pendant  tout  le  jour  fut  le  mont 
Atlas;  mais  que  la  nuit  on  y voit  1 
des  feux  , & que  les  danfes  des 
Ægipans  s’y  font  entendre  de 

t stiin  toutes  Parts>  comme  aufli  le  fon 
cap.  24.  des  flûtes , & des  cymbales  le 
pag.m.  [ong  de  ia  côte.  + Silet  per 
+ « diem 
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: P R E F AC  E. 

diètn  univerfius  , nec  fine  horrore 
fief  retus  ejl  ; lue  et  notturnis  igni- 
. bus:  choris  e^/Egipanum  undique 
perfionatur  : audiuntur  & cantus 
tibiarum , & tinnitus  cymbalo- 
rum  per  oram  maritimam.  Ces 
paroles  de  Solin  ne  font  qu’une 
imitation  ou  qu’un  vol  de  ce  paf- 
fage  de  Pline  : * Incolarum  ne-*  Vilnius 
mtnem  inter diu  cerrii  : filere  om-  W* 
nia  y haud  alto  , quant  fiolitudi-c*ln 

num  horrore ,, Eundem  ammt  dit 

(Atlantem)  nocîibm  mie  are  cre- 
iris  ignibus , ^/Egipanurn  Saty-  pas.m. 
r or  unique  la  fie ivia,  impleri , tibia-  r1** 

. ae.fifiulœ  cantu , tympano - 
r unique  & cymbalorum  fionitu  Jlre- 
pere.  Ces  trois  Auteurs  difent-ils 
rien  qui  favorife  Bodin  ? Ont-ils 
• pour  le  moins  infinué  que  des 
hommes  & des  femmes  avoient 
quelque  part  à ces  danfes  & à 
cette  mufique  des  Satyres  & des 
Ægipans?  Point  du  tout. 

Bodin  n’auroit  pas  mieux  reiif- 
fi  g|i  citant  Lucrèce  qui  a donné 
quelques  conjectures  fur  lacaufe 
•;  2* y v V «•  1 ‘V: : *•  » *<•£?*???  de 
* ' ;>v  ; y/-  r^* 
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de  la  tradition  de  ces  chants  & de 
ces  danfes  noéhirnes.  Il  n’a  pas 
oublié  en  cette  occàfion  la  trop 
* Ut  ôm-  grande  * avidité  de  l’efprithu^ 
ne  Huma-  main  pour  les  (omettes  y mais  il 
nus  cft  paroit  que  lelon  1 erreur  qu  il 
avidum  réfuté  tout  fe  pafloit  entre  les 
™*  Satyres  ,•  les  Faunes  & le  Dieu 
rum.  Lu.  Pan.  Les- Sorciers  ni  les  Sorcie- 
tnt.  ut.  res  entraient  pour  rien  : 

v,  5-5)7.  J r 

, f là,  ik  H-ac  *f*  loca  capripedes  Satyros , 
■*^784.  Nymphafque  tenere 

Finitimi  fingunt  y & Faunos  ef- 
fe  loquuntur  : 

. : Quorum  noffivago  ftrepitu , lu?. 
doque  jocantz 

Affirmant  vulgo  taciturna  filon- 
tia  rumpi:  . 

\ ChOrdarumque  fonos  fieri , dul- 
ceïfque  querelas  y 
Tibia  quas  fundit  digitis  pulfa - 
r ta  canentumy  » 
fi  *.  * Et  genus  agricolûm  lat  'e  fentif- 
cert , cum  Fan 

Finea femiferi  capitis  velamina 
qndflans,  1 * . 

Un»  . 

r J • -,  * ' ‘ ' ..  Jt  • * l 
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PRÉFACE. 

Uncofæpe  labro  calamos  percut- 
rii  hianteisi  > . . . 

Fiftula  Jifoeftrem  fie  Câjfet  fun- 

dere  tnufatn.  • ^ 

* ; i > . . , y»rômê 

■ VI.  Page  f JJ.  j’ai  dit  que  je 
croiois  que  le  Duc  d’Albe  pu -d'iuü»* 
blia  quelque  manifefte  contre  le™f™”‘ 
Pape  Paul  I V,  J’ai  ttotivé  de-  Beiffmps 
puis  dans  le  Recüèil  * des  let-  vf9x  ttu ' 
très  des  Princes  une  lettre 

qu’il  écrivit  à ce  Pape  datée  deB,4‘,tf'**t 

Naples  le  21.  d’Aout  iff6.  Il  y ITcoia- 
-fâit  un  dénombrement  des  inju-«'«f*r. 
res  que  fa  Mâjefté  Catholique 
àvoit  reçues  de  Paul  I V.  Il  l’ex-  u99.  r 
horte  à les  reparer,  & à confer-^  Eüe  ^ 
ver  la  paix,  &ie  mènaee  d’opo-  au  fiuiiUt 
fer  la  force  à la  force,  & déclare 
en  fciême  tertis  quel  eft  5c  fera 
toujours  le  refpcéf  de  fa 
Catholique-,  &le  fien  pour  le  ^ 

Saint  Siégé.  Il  déclara  la  rtiême^**/** 

• chôfe  dans  une  lettré  qu’il  écri-^^*^ 
vit  au  Sacré  College  le  même  «<*«//<*■ 
jour.  Si  l’on  n’a  point  d’autres 
preuves  qu’il  ait  fait  un  livre 4. 

con- 
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* ^*ns  contre  l’autorité  du  Pape,  l’on  a 
imprimé*  eu  grand  tort  d anrmer  ce  qui  a 
i*  H*ie  été  raporté  page  531. 
é^intlhé  VII.  Touchant  Gcbhard 
Correi-  Truchfes  dont  il  a été  parlé  dans 

raterneCiîcle  chapitre  60.  il  faut  ajouter 
de  l’-Egiiie  qu’il  écrivit  une  lettre  à la  Reine 
Anglicane  fc,ljza£>eth  ie  2a.  de  Novembre 

&vcc  les  J 

autres  1 583.  pour  implorer  fon  fecours , 

Refw*  ^ Pour  ^ emprunter  de  l’argent. 

xnéeT"&  Cette  lettre  a été  imprimée  de- 
étrange-  puis  peu  * par  les  foins  de  Mr. 

de  la  Mothe  Minière  François  à 
&fuiv.  Londres.  File  cft  d’un  ftylc  tout- 
à-fait  theologique.  Mr.  Leti  -f* 
lie  /t'tn  raconte  quece  Prélat  écrivit  deux 
Reine  eu.  lettres  à la  même  Reine  avant  que 
ta6pég.  t9  d exécuter  fon  deffein  , mais  fans 
*03.  édit,  aucun  fruit , qu’en  fuite  il  lui  en 
d’ïunfltr.  écrivit  une  troifieme  ^ de  la  Haye 
d*m  1*94.  par  laquelle  il  lui  demandoit  quel- 
f Ceüt  queaffiftance , ôt que  la  Reine  lui 
que  Mr.de  fit  donner  par  fon  Ambaffadeur  la 
1*  Mothe  afomme  de  deux  mille  ecus,  & lui 
dâttVd'A.  écrivit  une  lettre.  Mr.  Lctü’apu- 
renfperg  en  bliée  : elle  d ut  bien  mortifier  cet 
Electeur  converti , car  la  Reine 

lui 
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hard 
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. F RE  F AC  E. 
lui  déclaré  * qu’elle  avoit  été  fort  * 
ûjügee  dlaprendre  les ’ dreonftan-  ^fs' 
ces  de  fon  mariage  qui  avoit  fait 
voir  clairement  que  la  chair  avoit 
plus  de  part  à fon  dejfetn  que  l'ef- 
prit  <dy  le  zele  de  la  Religion.  A* 
près  plulleurs  autres  termes  auîH 
forts  &:  auilî  piqu.ans  que  ceux- 
là,  elle  lui  refijfe  la  petmifllott 
qu’il  lui  demandoit  de  fe  réfu- 
gier en  Angleterre.  Cet  Hiftorien 
ajoûte  "f  qu’ Agnes  de  Mansfeld  t id.  it. 
voyant  que  fon  mari  n* avoit  pidag' 101  ' 
par  fes  lettres  obtenir  de  la  Reine  . 
qu'elle  liai  accordât  fa  protection  s 
refolut  dC aller  elle  même  en  Angle* 
terre , fe perfuadant  qu'elle  obtien- 
drait par  fes  larmes  , ce  que  fon 
mari  rt avoit  pu  obtenir  par  des 
lettres : ou  du  moins  que  fi  la  Rei- 
ne ne  vouloït  pas  les  protéger  ou- 
vertement , Cf  employ  er  fes  foins 
ou  fes  armes  pour  les  rétablir  dans 
leur  EleCtorat , elle  ne  leur  refu- 
feroit  pas  de  leur  donner  refuge  en 
Angleterre  y & de  qnoy  s'y  confo - 
1er  de  leurs  difgr aces.  . . . des  ^ 

jo-qu’el- 
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- < „ qu’elle  fut  à Londres  elle  s* a- 
„ drefla  au  Comte  d’Eflex  & le 
„ pria  de  la  vouloir  fervir  auprès 
J3  de  la  Reine.  LeComte  . , . , 

J,  lui  fit  donner  un  apartement 
5,  dans  fa  maifon  5 & lui  promit 
« de  lui  rendre  tous  les  fervices 
a,  dont  il  feroit  capable..  Elle  fut 
35  deux  jours  chez  lui  fans  voir  la 

* u.  a.  j.  Reine  » qui  * aiant  fçû  tout 

W 1 °8,  ce  qui  s’étoit  paffè , & étant  natu- 
rellement jaloufe  (oupçoniia  quel- 
que amitié  entre  le  Comte  & cette 
cDame  -,  de  forte  quelle  lui  envoya 
dire  par  Smith , de faire for  tir  cet- 
te femme  fur  le  champ  de  fa  mai- 
fon i & fit  dire  à cettecDamepar 
le  même  Smith,  de  fa  part  5 qu'el- 
le était  fort  furprife  , qd  après 
avoir  écrit  une  lettre  à fon  mari 
par  laquelle  elle  lui  faifoit  con- 
naître f es  intentions  , elle  eût  eu 
la  hardiefie  d'entrer  dans  fon 
Royaume , fans  lui  avoir  au  moins 
fait  demander  fi  fa  Majeflé  l' ap- 
prouvait : & que  comme  elle  av oit 

• des  me fur  es  à garder  avec  les  per-  • 

fon- 
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J P R E F:  ArCE. 
fûmes  qu'on  avait  mifes  au  Ban 
' ^ l'Empire , qu'elle  la  prioit  de 
fortir  au  plutôt  de  fes  Etats, . La  * u.  a. 
Reine  „ * prit  cette  affaire 
„ fort  à cœur,  qu'elle  ne  voulut 
5Jpas  voir  le  Comte  jufques  à ce 
„ que  la  Dame  fût  partie  de  Lon-  , 

>jdres  , qu’elle  fût  obligée  de 
„ quitter  fans  avoir  eu  la  permit 
7 «fion  de  voir  la  Ville.  Ileftvray 
» que  la  Reine  avoit  donné  ordre 
»,  à Smith  de  l’accompagner  juf- 
3Jques  à ce  qu'elle  fût  embar- 
3,quée  » de  la  deffrayer  , & de 
„ lui  faire  un  prêtent  de  fa  part 
j9de  laibmme  de  mille  écus.  On  . • 

?5  peut  bien  juger  de  l’affli&ion 
5,  qq’un  fi  mauvais  fuccés  peut 
„ caufer  à jfon  epoux  qui  l’atten- 
. • 55  doit  à la  Haye.,,  V oilà  des par- 
ticulari  tez  qui  n’étoient  guère  co* 
nues. 

VIII.  Page  f 8 y.  on  a cite 
Ericius  Pnteanus  qui  raporte 
quelques  vers  d’un  Poëte  tragi- 
que dont  il  ne  dit  pas  le  nom.  Il 
• eut  falu  mettre  à la  marge  que 

; Y c’cil 
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f Ibid. 


fi  Ibid, 
fag.  336. 

ÿ Ibid • 
P*£‘  337* 

* Ibid. 
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c’eft  Sencque  in  Hercule  furente  . 

361. 

. .v  •/  •*  * 

I X.  L’article  qui  fe  trouve  de 
ce  premier  tome  dans  l’hiftoire 
* Mois  de  * des  Ouvrages  des  Savans , peut 
J’Zoüt  **  fervir  d 'appendix  en  quelque  ma- 
nierc.  L’état  de  laqueftion  tou- 
chant les  perfonnes  accufées  de 
forcelerie  qui  mentent  d’être  châ- 
tiées y clt  mieux  devclopé  *f\  On 
y fatisfait  à une  objection  qui 
pouvoir  être  propofée  contre  un 
‘endroit  du  chapitre  du  Maréchal 
de  Lorge  (3 , & l’on  confirme  un 
autre  endroit  du  même  chapi- 
tre f L’on  y corrige  une  faute 
du  chapitre  des  Ecrivains  ano- 
nymes ou  pfeudonymes*.  Mais 
pag.  343.  ce  qUi  nous  arrêtera  un  peu  plus  , 
t ibid.  efi:  la  réflexion  qu’on  y a faite 
t>*£-  H0,  fur  ce  que  l’Auteur  avoit  révo- 
qué en  doute  les  trois  faits  fuï- 
vans.  1.  Que  le  Tape  Innocent 
XII.  ait  reçu  dans  fes  ports  la 
flote  Anfloije  Van  160  y.  & ré- 
galé de  prefens  V Admirai  RujfeL  * 
2.  Quel' on  ait  chanté  /^Te  Deum 
-•  . , à 


• *ïu  1 
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■à  Vienne four  la  wBobre  rempor- 
tée par  Mr.  le  T rince  Louis  de 
Sade  fur  le  Marquis  de  Villars  le 
j^.-d'-O.élobTe  1 7 0.2 . proche  de  Hai- 
7HMgm.  g..  Cathorinede  Me- 
Aecis  ait  fait  f râper  une  médaillé 
tou  elle  sidare  leDïable^  érfecrn- 
facre  à lui  avec  fes^enf ans.  Qn  fit 
jbonfijieFQr  oe -oopte  comme  un 
moien  infiniment  propre  à la  de-  ' ■ ■ 
«couverte  .certaine  deila  vérité  ou 
ade  la  faufleté  de  ces  tj-pis  faits , 

.car  on  avetttit  oeuxqui  pouvoient 
•don  ner  là-defliisquelques.éclair- 
HCtffîèmens  *yq*f  ils  n’a  voient  qu'à  * ntt.  ‘ 
communiquer  un  petit  mémoire 
pour  être  inféré  dans  une  Gazet- 
Je,y  ou  dans  quelque  Journal  ou 
Lfereme  > ou  tel  autre  récrit  qui 
paraît  fimvent  & qui  court  peur 
tout  le  >nonde.  On  déclara  f que  t mt 
fil  fe  paffoit  quelques  mois  fans  !**•  3**- 
-que perfonmfit  inferer  dans  quel - 
que ' Journal  ou  Mercure  une  at- 
, tefiatiw  fixai ablè  fur  l’affirmative*  *«>'•.« 
ide  ce» tcois  .faits , le  puWtC’auroit  **  ‘ f ^ 
lieu  de  croire  -qu’ils  rfont  iaux. 

.>•'*,  * * # On  **■»*> 


v té 
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lofant  Onfomma,  on  piqua  cfchonneur 
dtîojtvr*- les  interdlèz , &c  l’on  finit  par 
gts  Jet  sa-  ces  paroles  que  tout  le  monde 

vans.  De-  .r,  V 1 j 

ambre  i)  le  taile  , ou  que  des  témoins 
*7°4'p*s->? dignes  de  foi  fe  produifent, 
» ce  fera  prefque  un  moien  éga- 
sjlement  fûrdedifcerner  ce  qu’il 
croire.,,  ■ 

vers  la  Cette  conduite  a eu  tout  l’ef- 

trovente  ^et  (lue  f°n  s’en  pouvoit  pro* 
Mais  il  fi  mettre*  à V égard  de  la  médaille 
leva  une  <le  Catherine  de  Medicis  , mais 
“Zieufil!  elle  a été  inutile  à l’égard  des 
accompa-  deux  autres  faits  : perfonne  qu’on 
ÿyt!ie  fâche  n’a  pris  la  peine  de  les 
tonnerres  y éclaircir.  Nous  pouvons  être 
pourtant  aATûrez  que  ce  quicon- 
t Amiral  cerne  la  flotte  Angloile  eft  tres- 
erûttrep  faux  pUis  que  Mr.  Burchett 

Flotte, s'il  n en  parle  pas,  &qu  il  dit  même 
tominuoit  que  cette  flotte  ne  put  s’avançer 

Cefipeisr-  jufqu’aux  côtes  de  Provence  f. 
**«  il  re - Il  n’auroit  pas  ignoré  une  avan- 
ture  de  ce  genrc-là  fi  elleeûtétd 
arriva  véritable , & il  ne  l’eût  point 
fupprimée  s’il  l’a  voit  fçuë  : fon 
cZs  livre  ne  permet  pas  de  douter 
Ufn4e  ^ d’aU- 
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P R E FA  CE. 
d’aucune  de  ces  deux  propofi- 

• % r:  y r r Burchîtr, 

tlOnS.  Secrétaire 

Quant  au  Teïïewn  de  Vienne  de  l'Am»- 
nous  n avons  encore  pu  rien  de-moir<;8  de 
couvrir  qui  confirmât  ou  la  pre-  tout  ce 
tendon  de  ceux  qui  le  nient , ou  J“Jg  dJ 
la  prétention  de  ceux  qui  l’ont  plus  coa- 
afirmé.  Ces  derniers  n’ont  eu  au- 
cun  foin  de  leur  édification,  il  durant  la 
v a long  tems  que  le  terme  qu’on  8“^ 
leur  marquoit  pour  cela,  eft  ex-  France  d?- 
piré  fans  qu’ils  aient  Fait  éclore  Puis  !’«« 
aucun  cclairciflement.  La  negli-  «SVito 
gence  des  autres  n’a  pas  été  moin-  de  1 697. 
are.  Que  conclurrons-nous  dçFjg  l67* 
ce  tilence  des  deux  partis  ? Il  fe-  d’Amfh 
roit  plus,  probable  d’en  conclurr  17041 
re  que  le  TefÙmw  ne  fut  point 
chanté , que  d’en  conclura  qu’il 
Je  Fut.  Mais  je  penfe  qu’il  fera 
plus  ^ propos  de  laitier  la  chofc 
dans  l’incertitude,  &de  prolon- 
ger le  terme  à ceux  qui  font  in- 
teireflêz  à prouver  leur  afirma- 
tion , car  ü l’on  examine  bien  la 
relation  dè  Mr.  le  Prince  Lou  is  de 
Bade,  on  y trouve  plus  de  raifons 
.J*,  * * 2 qu’il 


- • * 


PREFACE, 
qt^ii Ti *çïi  fà»t  polir  faire  chanter 
i.  i,  »unZ<?  cDeum.  Je  croi  qu’une  pa*» 
ftilte  relation  ti* aurait  point  Hifî 

* C • ##  . X 

< dans  l’ancienne  Rome  pour  faire 
ordonner  Uîre  action  de  'Grâces 
J,  publique  9 8c  cette  maniéré  de 
proccfïiûn  que  l’on  apelloit  fup~ 
: plkàùones  ad  omnta  cDearum  pul* 

' iuintiria.  Mais  IcsEratsOhretiens 
ii’ÿ  regardent  pas  de  fi  près  : ils 
v - s'attribuent  pofitivemcnc  la  vie*- 
. 1 &>ke  pour  peu  qu’elle  ait  été  in* 
: •> » i.  ! detïfè , l’inïpo'ffi  b fl  i té  abfo  lue  de 

cacher  une  défaite  totale  eit  la 
feule  chofequi  les  réduit  à ne  fai*» 
point  de  feux  de  joie.  E’abus 
f cft  fi  grand  qu’on  ne  peut  plus 
difecfrner  à h.  -feule  marque  du  Td 
tDïiitn , âe  quel  eèté  <elt  l’avau*- 
tâgfc  y On  fefait  chanter  avec  une 
égale  pompe  dans  chaque  parti. 
Gela  eft  cai^fe  qu’en  donnant  ce 
témoignage  public  que  l’onaga- 
gné  la  bataille  ^ cm  ft’enpcrfoa*- 
de  point  les  nations  'defintere^- 
Cécs  j ’iri-rnême  dans  foh  propre 
puis  ceux  qui  au  lieu  * de  feiaifier 
*:  ï ■ i . ~ . • do- 
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PREFACE, 
dominer  par  leur  prévention, 
eonfervent  toujours  Va fc codant 
for  leurs  préjugez,  mais  onper- 
foa.de  pleinement  tout  le  monde 
que  Von  fè  tient  pour  bien  batu 
lors  qu’on  ne  fait  point  c liantes 
le  Te  T)éum.  C’eft  donc  une  ne» 
ceffîté  neeeflîtante  de  le  faire 
cbaüter  toutes  les  fois  qu’il  im* 
porte  de  ne  point  donner  ime 
confeffion  publique  de  fa  defai* 
te  y>  $i  que  l’on  peut  éluder  les 
figues  de  fon  defavantage.  Com- 
me donc  il  y a dans  la  relation 
de  Mr.  le  Prince  Lotos  de  Bade 
une  raifon  très-plaUfible  de  s’atv 
tribuer  la  vifroire  felqn  lhifègc 
établi  & dominant,  il  eft  contre 
toute  forte  de  vrai  - fem  blanc* 
que  Von  iVait  point  fait  chantes 
le  Te  *Deum  à la  Cour  de  Viea- 

; ' « — <►  *>r  -+î  *-»> 

Ceux  qui  le  nient  fe  rendraient 
bien  ridicule»  s’ils  alleguoient 
qvicd'on  n’ajouta  point  de  foi  à 
la  relation  du  General , & qu$ 
l’on  voulut  attendre  que  les  fui- 
* * 3 ' tes 


PREFACE.  . 
tçs  la  confirmaflenc.  Cç  feroît 
lui  avoir  fait  le  même  afrontqu’à 
un  Banquier  dont  on  ne  veut  pas 
accepter  les  lettres  de  change. 
Cela,  dis-je*  ne  mérité  point 
d’ètre  réfuté,  tant  c’eft  une  cho- 
ie deftituée  de  vrai  - lèmblance. 
Ce  n’eftpas  la  coûtumc  dedife- 
rer  le  chant  du  Te  ^Deum  jufques 
à ce  que  les  fruits  de  la  vidoire 
annoncée  par  un  Courier  con- 
hrment  la  relation  du  GeneraL 
Si  l’onavoit  cette. patience  ,plu- 
lieurs  TeTDeum  chantez  de  cha- 
que côté  feraient  encore  à venir. 
11  n’eft  point  rare  que  les  deux 
armées  après  avoir  fait  chacune 
beaucoup  de  bruit  de  fa  vidoire, 
paffent  le  refte  de  la  campagne 
à fe  regarder  fans  donner  nul 
ligne  de  vie.  Liftes  bien  enflées 
du  nombre  des  mor ts.j  des  ble.f- 
fez , des  prifgnniers  , &c.  cou- 
rent partout,  & ne  font  fuivies 
que  d’une  longue  inadion  de 
part  & d’autre,  ; 

Dira-t-on  que  la  relation  ma- 

. ■■  r nu* 
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nufçrite  envoiéc  par  le  Prince*  c*1* . 
toute  de  Bade  à l'Empereur  ijeJ^ 
reflemble  point  à celle  qui  a été  lorsqu’on 
imprimée?  Dira-t-on  en  un  mot^Z'" 
que  la  relation  publiée  dans  les  des  partis 
livrets  des  Nouvelles  eft  un  Ro-  {fnt,!*Vs: 
man  apres  coup  , ou  pour  le  chaque 
moins  qu’elle  a été  fophiftiquée 
par  des  additions  poflichcs  , & fut*”'9”‘ 
par  des  mutilations  ? Alléguera-  de  ctu * du 
t-on  qu’elle  ne  s’eft  point  pro- 
duite  en  Hollande  par  les  voies  n faut  • 
ordinaires,  qu’elle  n’y^a  paru JjJJ 
qu'aflèz  tard  , & que  comme  moins  ?**$ 
tombée  des  nues  ? Ajoûtera-t-on  d"  Jfu* 
qu’il  eft  certain  que  les  relations^/  or 
des  Generaux  mifes  ert  original  fi  i'mn* 
daii^les  archives  ne  reflemolent  ^tU^tut 
pas  toujours  aux  copies  qui  en  être  aujji. 
font  données  au  public  ? Ce  qui 
augmente  étrangement  le  Pyr-  centra. 
rhonifme  hiftorique,  parce  que 
la  plupart  des  Huroriens  ne  rt-  vec  u 
courent  qu’aux  relations  impri-™"*»  fi*‘ 
mées,  fans  pouvoir  confulter les  uïn*f!u» 
originaux  qui  font  eux-mêmes  * pas  toutes 
. infidèles  en  une  infinité  de  ck-i"?^ 
* * V*  ' con- 
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cofinances  ? On  dira  ce  qu*on 
voudra,  mais  frl’on  n’allcgue  rien 
de  plus  précis  on  laifîèra  ce  fait- 
ci  dans  l’incertitude. 

X.  On  a remarqué  quelques 
fautes  d'impreffrorf  dans  le  pre- 
mierTomc  qui  ne  font  pas  dans 
P Errata.  PaT  exemple  pag.  34. 
fig.  'ig.  H faut  ôter  tierment , St 
mettre  viennent.  Pag.  44,1:  l‘ig.  fi 
avant  l'a  fib  ii  faut  lire  au  com- 
mencement a cotrrpofee.  A la  Ta- 
ble des  matières  Iig,  dernrere  du 
mot  Magie  ôtez  645?.  & mettez 
041 . au  mot  Numa  ôtez  43 1 St 
mettez  341/  à h 2.  ïïg:  dû  mot 
ito*  ôtez  62  S.  St  mettez  526. 
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‘Chap.  CXXXIV.,  Autres  omifiions  de 

Mr.  Jaquelot.  .La  principale  concerne  ce  que 
Mr.  Bayle  'a  dit  des  moeurs  des  Athées.  688 
Chap.  CXXXV.  Si  Mr.  Jaquelot  efi  ex- 
cufable  d'avoir  diferé  fi  long  tems  d’écrire  con- 
tre les  dficultez.  de  L'origine  du  mal.  Confor- 
' mité  là' de  fins  entre  Mr.  Juricu  & Mr.  Bayle. 

7°5 

Chap,  CXXXV  I.  Que  le  mauvais  fie- 
■ ces  des  attaques  livrées  à Mr.  Jurieu  au  fujet 
- de  la  dottrwe  raportée  dans  te  chapitre  prece- 
dent , & quelques  autres  confédérations  fervent 
d'exeufe  légitimé  au  filcnçe  de  Mr.  Jaquelot . 

7^5 

C h a p.  C X X X V 1 1.  Si  le  vrai  moien  de 
difputer  fur  Les  ntyfiereseft  de  les  vouloir  con- 
cilier avec  ùfdifon.  Pourquoi  j’ai  cité  & je 
citerai.  , ' 4 \ . * 725 

Chap. 
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D E S C H A P I T R E S - ' 

C I»  A p.  C X X X V 1 1 1.  Examen  iesMr- 

c,me 

P*  X X 1 X.  fcontintiation élu  même 
W*r.  La  hb/He  comparée  à fine  balance.  74* 
T?*  PSCXL.  Siïte  du  meme  fujet.  s'il 
fatet  [c  fer  beaucoup  au  Renient  que  nouh 
fat  fans  de  nos  facultés.  . 7 * 

' rÀ/T*  ^ r>  IxaitJto  de? argument  contre 
Ultbenc  tiré  de  ce  qut  la  confection.  des 
A Pe*tures  ejt  une  oreatmr  continuée , & qu’il 
V apotm  dacCidens  dijtm$iezr  de  ta  fùbjtance. 

^ ^,A  p*  5“  ^ L ! ï.  Ÿourqjiai  en  n'entre  pas 
F**  avant,  en  drfpare avec  Mr.Jaquelot  fut  te 
v de  l*  frbertf;  Réfutation  de  ce  quH  a 
™ >*r  ujreifon-  des  e'tèntntens  contingent, 
y tmh*n  laqttejtion  Se  h liberté  ef  éftneufe^ 

C»Ap.  CX  LUI.  Pourquoi  il  ferait  néceÇ- 
l^reqae  eux  qui  tirent  ce  que  Mr .Jaquette a 
T€t°n(t\«ux  dfcudteza  fur  Brigitte  du  mal, 
tjqjenrac&ee  S eux  te  DiêTwpatre  critique , afin 

'Ç*Jnrmei  mu  U toute  tôt 

C Th  /**  CX  L fV*  £“eîle  efi  ta  doctrine 
.^logique  que  Mr.  Jaqueht  doir  accorder 
te  la  raifon , louchant  l’origine  du  mai , & 

JlfTudameS>  & P>nt  '**  **xi»** 

Wofeibtquetartc  quoi)} doit  raccorder.  gri 

Ch  ap. 
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Ch  a p.  CXLV.  Examen  de  U maniéré  dont 
Mr..  Jaquelot  prétend  que  le  franc  arbitre  peut 
refoudrëtoutes  les  dificultez.  de  Mr.  Baj/le.  82,6 
Chap.  CXLVI.  Continuation  du  mêmt 
fujet.  Que  de  quelque  côté  qu'on  fe  tourne , 
l'on  ne  peut  faire  fervir  le  franc  arbitre  an 
dénouement  des  dificultez.  fur  l'origine  & fur 
les  fuites  du  mal  moral.  £40 

Chap.  CXLVI  I.  Suite  du  même  fujet  : 
fi  par  le  moien  du  franc  arbitre  on  peut  éviter 
- de  faire  Dieu  auteur  du  péché.  849 

Chap.  CXLVIII.  Qjçe  Mr.  Jaquelot  a 
été  contraint  de  fe  couvrir  du  même  retranche- 
ment que  les  Predeftinateurs..  854 

Chap.  CXLI2Ç*  Confédérations  generales 
fur  quelques  termes  dont  Mr.  Jaquelot  s*e(t 
fouvent  fervi  » & fur  l'article  de  fa  doftrine 
raporté  dans  le  chapitre  precedent.  867 
C h a p.  C L.  Reflexions  particulières  fur  le  même 
• article  de  la  doftrine  de  Mr.  Jaquelot.  £7^ 
Chap.  C L I.  Suite  des  mêmes  reflexions.  Difi- 
cultez. de  l'hypotbefe  qui  veut  que  le  péché  foit 
neceffaire  à la  manifefiation  de  la  gloire  de  Dieu . 
Examen  d'un  dogme  du  Pcre  Mallebrancbe.  889 
Chap.  C L 1 1.  Continuation  du  même  fujet. 
Aplication  à la  doftrine  de  Mr.  Jaquelot  de  ce 
que  l' on  vient  de  dire.  901 

Chap.  C L 1 1 1.  Examen  de  la  reponfe  de 
Mr.  Jaquelot  à la  comparaifon  prife  d'une  ne- 
ù qui  ne  laifferoit  point  aller  fes  filles  ou  elle 

‘ fàii- 
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DES-  CHAPITRES. 

■ fauroit  qu'elles  perdroient  leur  honneur.  *<- 
fexiou  fur  les  deux  volontex.  attribuées  a Dieu. 

Si  Dieu  n'aime  rien  que  /«/.  9 1 9 

C h a P,  C L I V.  Confdcuùon  plus  ample 
fur  les  deux  volontex.  attribuées  a Dieu:  9 3* 

C H a p.  C L v.  Examen  des  penfées  de  Ur. 

; Jaquelot  fur  le  mal  phrfque.  9 ^ 

C H a P.  C L V i.  Examen  de  ce  que  Mr.  ja - 
quclet  *àit  nommément  fur  les  peines  éterni- 
tés des  damnet..  * 975 

C y a p.  C L V- 1 1.  Examen  d'une  reponfe 
indireüe  de  Mr.  Jaquelot  concernant  le  mal 

ph/fique.  . " ■ 9 \ \ 

Ch  ap.  CL  VI  II.  Condufion  du  fécond 
chef  (c'efl  celui  de  l'origine  du  mal)  de  la  difpute 
de  Ur.  Jaquelot  & de  Mr.  Bayle.  A quoi  on 
la  doit  fixer  eu  réduire.  • .99* 

Chap.  CLIX.  Vaffage  de  Mr.  Saurm  qui 
, confirme  ce  qu'on  vient  de  remarquer.  Note 
fur  la  iïftin&ion  ordinaire  entre  être  au  deltas 
. de  la  raifon  & être  contre  la  raifon.  997 
C H a p.  C L X.  Examen  des  reponfes  de  Mr. 
Jaquelot  à ce  qui  concerne  les  confequences  que 
les  Pmboniens  pourraient  tirer  des  veritexi  re- 

V *lïes.'  ' :■  j°°i 

C h a p.  C L X I.  Que  la  compagnie  Mr. 
C Jaquelot  pour  ceux  qui  croient  les  mjteres  de 
. f évangile  en  captivant  leur  efprtt  fous  l'auto- 
. rite  de  Dieu  j eft  tôut-a-fait  injuneufe  aux  plus 

illujlres  Docteurs  de  la  Chrétienté,  j ,cnJ 

K A Pt 
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C H a p.  C L X 1 1.  Ce  que  les  Jourmlifles 
des  S av ans  ont  dit  dit  livre  de  Mr.  Ktng  fur  Co- 
rigine  damai.  1029 

C H a p.  C L X 1 1 1.  Exemplei  tirez,  du  fro* 
tefantifme  qui  montrent  que  la  vraie  foi  ne  fe 
fonde  pas  fur  Faccord  qu  on  voit  entre  les  rny^ 
Jteres  de  l'Evangile  & notre  raifon.  Devers 
fajfjges  de  Luther.  * if  i©$a 

Chap.  CL  XIV.  Continuation  du  même 
< furet:  Vaffages  de  Me! ambition t de  Calvin  t 

&c.  ' \ ■**•-.,  }4  '«* * ->  'f 

C B a P.  C L X V.  Vifaifton  dé krt  faffage  de 
Mr.  Dirons,  par  laquelle  Je  confirme  ce  qui  a é:é 
obfervé  contre  Mr.  Jaque  lot  à l'égard  d'un t 
confequence  qu'il  a trréerde  l'objettwb  djt  mal 
phjfique.  1^57 

Cb  AP.  CLXVt  Examen  de  ce  qite  Mr. 
Regis  a dit  que  les  facultezj  defhvmme  w pete- 
tènt  être  plus  excellentes  qu'elles  le  font.  1072 
Chap.  C L X V 1 ï.  Suplemtnt  a ce  qiu  a 
été  dit  ci-deffu  dû  decret  de  permfion  touchant 
le  péché.  Si  la  doftrine  de  Mr.  Jaquetot  fut 
ce  point  Ü,  fe  peut  accorder  avec  cequtl  dit 
du  franc  arbitre.  108  j 

Chap.  CLXVIII.  Autre  manière  de 
montrer  les  contradictions  où  Mr.  Jaqueht  s'ejl 
précipité  par  fon  dogme  fur  la  pemùfion  du 
mal.  Examen  de  quelques  penfées  de  Mr.  de 
Vallone.  1098 

Chap.  CLXIX.  Des  embarras  où  fe  trou- 
i : ■'  va 
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DES  CHAPITRES. 

1 JW  un  ‘Je fuite  au  fujet  4e  ta  retor fonde  fcs  ar - 

* gmn  cm  fondée  fur  La  permifüon  du  péché.  Exa- 
men d'an  paffage  de  Schhfell/urgrus.  ii  ij 

Ch  a p.  CL  X X.  C onfideraim  fur  ce  que 
tes  Pudefinateurs  ont  ferlé  fiscs  doucement  au 
a7-  fecle  qti  au  16.  & ffr  le  {itum-ajlrologi- 
’Vv : ' . ; .i  . 14  zy 

C h À P.  CE  XX  I.  Pourquoi  l'accufaüon  in- 
*'  tentée  aux  Reformez,  de  faire  Dieu  auteur  du 
< frffae  ne  teffe  point*  Retorfions  de  cette  ob- 
feüion, . , ^ ...  11 3| 

Ch  a p.  C L X X 1 1.  Si  Von  peut  refoudre 
far  les  principes  4 Or  rgene  te  s'olrjeâions  des  M*- 
- ntibéent.  •»  . ; *147 

Ch  a p.  C L X X»1 1 1.  Continuation  du  me- 
*"  w*  JtyVf.  Réfutation  des  répliqués  faites  par 
1 'Mr.  Ic  Chetc  fous  le  perfonnage  d’un  Ongewfe. 
V’;  "C  ^ ’*$*  . 1157 

Ch  Aip.  CL  XX IV.  Réfutation  des  dtfpa- 
ettez.'al léguées  par  Mr.  le  Clerc  fur  la  compa- 
fi<zruifon d'ancmere.  \ff  1178 

*C!H  ap.  C L X X V.  Examen  de  T avantage 
que  Mt.  le  Clerc  a voulu  tirer  deee  qu'un -Ma- 
~ nichée»  e/l  coupable  d'erreurs  monfirueufes. 

■ v# micltffton  de  cette difpute.  1186 

C;k CL  XXV 1*  Réflexion  fur  quel - 
'ft'ques  extraits  d'un  Sermon  de  Mr.  Jiliotfomtou- 

• tirant tes  peines Je l'enfer,  /.j.i  uyp 

C»h  a.p.  *C  L X X V IJ.  Ce  qui  s'fjl  pafjc  en- 
tre Mr.  Jurieu  & Mr.  Nicolle  au  fujet  de  la 

cruauté 
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cruauté  des  hypoth.fes,  on  au  fujet  des  fy fie- 
mes  qui  damnent  une  infinité  de  gens.  i 1 97 
Chap.  CLXXVIII.  Réflexions  fur  ce 
que  Mr.  Jurieu  a répliqué  a Mr.  Nicolle  au  fu- 
jet de  la  difpute  raponee  dans  le  Chapitre  pre- 
cedent. * ni  $ 

Chap.  CLXX1X.  Si  Mr.  Cudmorth  attri- 
buant à des  natures  deflituées  de  cottoijfance  l * 
faculté  d’organifer  un  fœtus , énerve  l'une  des 
raifonsque  ion  emploie  contre  iAthéifme.  1135 
Chap.  CLXXX.  Continuation  du  meme 
fujet.  . , 1237 

Chap.  CLXXX  I.  Examen  des  nouvel  - 
• les  obfervations  de  Mr.  le  Clerc  touchant  les  na- 
tures plafliques  de  Mr.  Cudworth.  1 16% 
Chap.  CLXXXII.-  Reflexion  fur  la  dife- 
rence  qu  il  faut  mettre  entre  contefler  un  dog- 
me, & contefter  quelques  raifons  alléguées  pour 
le  prouver , & fur  le  peu  d'attention  de  ceux  qui 
ont  difpuré  de  l'origine  des  formes*  Deux  mots 
fur  le  fÿflème  des  caufes  occaflonnclles.  1 2 85 
Chap.  CLXXXII, I.  Eclaiwjfement  de 

ce  qui  a été  dit  ci-deffus  que  les  adouctjfemens 
des  Théologiens  Reformez,  du  1 7.  fltcle  au  fu- 
jet de  la  predeftination  ne  conflflent  qtien  paro- 
les , & ne  changent  point  réellement  fbypotbe-  1 
fe  de  Calvin.  **97 

Chap.  C L X X X I V.  Decouverte  de  quel- 
ques Auteurs  anonymes  ou  pfeudonymes . 1308 

’*  table 
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T A B L E 


des  Matières  principales  contenues  dans 
ce  II.  & III.  Tome  : quelques-unes 
ne  fe  trouvent  qu’à  la  marge* 

A.  # 


ABtadie  cité.  îofi.  1113. 

Abeilles,  « que  Virgile  dit  4$  leurs  cem- 
huit.  *39. 

Abft  raclions  de  Logique  ne  changent  feint  U réa- 
lité des  objets.  108t. 

Accidens , s'ils  font  diflinSs  Je  la  fèsbfiance.  773. 

Seroient  crée/,  en  ce  me-là.  779.  . 

Accords  ( le  Sieur  des  )$cité.  70. 

Adam  , s'il  eut  pu  fe  fâcher  d’avoir  été  détourné’ 
d'un  mauvais  choix.  1*9.  & fuir.  138  Sa 
liberté  fut limitée  parles  loix  de  Dieu  ai  f.  S'il 
.f  oublia  la  menace  je  Dieu.  117.  S'il  s'informa 
des  raifins  d’Eve.  218.  S’il  devoit  fouhaiterle 
franc  arbitre,  îiy.+St  fuir.  . 4 

Ajax,  fon  impiété.  234»  ■»* 

-Albert»  ( Leandre ) cité.  7 6. 

Alexandre  le  GranJ  , fon  ambition.  239.  Dieu 
Peut  changée  ai fément  ib.  Visiez  aufft  *66. 
AÜemans,  ce  qu'sis  di [oient  des  Dieux.  334.  Leur 
< ancienne  Religion.  43  f.  (A 

Allix  rire.  57e.  , 1 f 

Alvarez  (DtJacus)  cité.  toio.  1012. 

Aaudis.,  vers  qui  concernent  ctt  Ouvrage.  70.  . 
Ambiriooato  guerriers  condamnée,  extuf ee.  79. 
.&  fuiv. 

Ame . fon  immortalité  ce  que  Pline  en  a dit.  46 1 . 

Di/putes  fur  fbn  origine.  1192.  * - 

Américains,  fe**  crédulité . 333.  A < 

Amcûus  cité.  710. 

Amitié , quels  font  fis  effets.  J l8*. , 

Amour.  Livres  d’atuour  font  danger eutt.  fa.  St 
..fuir.  -\- 

Aima- 
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Anixagoras.  1176. 

Ancanûnément,  S si  eftfire  que  la  vie  msdlheev- 
nu  fit.  186.  & fuiv..  Et  qu'une  fouf rance  éter- 
nelle. 98  f.  985.  ; 

Annat  (le •Père)  crté:'& 04.  8of. 

Anqnymes.  1309.  & fuiv.  * 

Anthropophages.  189. 

Antiquité  , combien  les  •peuples  s'en  piquaient. 

■ yat.1*.'  • 

Apollon  ne  devoit  pas  tenir  fa  premeffe  aiphaèi- 
ton.  æ;o.  * 

Aragon  { Beatrix  d' ) femme  de  Matthias  Cor - 
rusn.  173. 

Aragon  (Lancia  J”)  iru.d’  Alexandre  VI.  574. 

Arbitre.  Le  frarat  etrbréèie -efl  le feul  moien  quota 
puifle  empioter  peur  refouJre  les  omettions  du 
péché.  816.  Sers  excellence  filon  Mr.Jaquelot. 
8 a7»  ftihr.  861.  -ÔC'fuiv.  ■S'il  fie  trouve  dans 
les  'Saints  du  Paradis.  <5t  fuiv.  Ne  peut 
fcrvtr  à refondre  hs  diftcultez  du  peehé-  840. 
8c  fuiv.  Le  libre  arbitre  ne  confifte  pas  dans 
l’aprcbation  d'une  raiftu&q.  t . Compatible  avec 
la  perfeverance  dans  le  btan.  841-  €c  fuîv.  O ’b- 
jeftien  contre  i»  franc  arbitre.  914.  948. 
Jbuelte  efl  la  'preuve  'la  plus  ordinaire  du  franc 
‘ arbitre.  1094.  'Veètt.  Liberté. 

Arcades,  leur  antiquité  tfrettnduV.  3-13.  Leur 

flupiditi.  3 j 1. 

Archcc,  cequetfeft.  1494.  "y-- 

Argçn«é  , ■fin  hi foire  Je  •Bretagne  citée.  -5oÇ. 

ATiftote-MajfeMé.  «rtÿf  Cité.  ^0.  ^14.  84 5-. 

. 91  *• 

ftrmimws  TVftftlois.  -têt. 

Arminiens  « répétant  b*  martdataiieYi  du  eorjss 
de  jEsus-CHRi«m*tfryo\  Ce  que  leur  tin 
Amejius.  719.  Ils  recondljfetot  tdés grâces  con- 
grues. 8+3'.  '-Leurs ■étnts  jynoiiatfx  citez..  *8 f6. 

çfUedtr A*.‘+idk'î,~  r*  •*  •-* 

• « «> 

Arnauld', 
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Afnauld , Defteufdt  Sorbonne  cité,  *99.  746.  Ce 
qu'il  dit  des  motifs  de  Dieu.  231.  Ce  qx'il'dit 
des  Jtiift.  348.  ses  réflexions  contre  MnU 
lebr.xncht  citées.  893.  &<fujv.  896.  8c  fui 7. 
• 1018.  toi6,  Suprime  kne  eljtiUon  par  re- 
fpeft  pour  Dieu.  9 1 f.  Explique  S.  Am gt fl  in 
jur  l'impénétrabilité  des  decrets  de  Dieu. 
994.  .■  r • ■» . • ' 

Arnobc  cité.  41 6. 

A rriaga  cité.  yjç. 

Art  de  penfer  cité.  287-  293.  fc  fuiv. 
Artagnan  ( Mémoires  d')  .ctux..  29.  30.  fd. 

- ^8»  i • - . » ■ 

A Ares,  fl  leurs  influences  nuiraient  à U liberté. 

1 1 3J-  * ‘ '• 

Athées , fuperftitions  .302;  Groffirmè  de* 
peuples  athées.  304.  Fautes  de  Mr.  Jaquelot  en 
ce  qu'il  fupofe  que  Mr.  Bayle  a dit  des  Athées. 
. : j6$ç.  -fie  fuiv.  r • * 

Atheïfme.  Confiderations  fur  le  paffagr  delfA- 
theïfme  au  Dtifme.  318.  8c  fui v.  338.  Du 
pafptge  du  DfsflneàÀ’ Athesfne.  341,  S'il  rend 
l'homme  plus  dtficile  d convertir  que  ISdola- 
trie.  4j6.  îw point  de  /épuration  duDeïfm*. 
4 »•»  : *'1  !' 

Athénien.  FiBion  d’un  dialogue  d’un  Athénien. 

,J.*l  ' _•*  • .DM  i ■ '•***  -‘ 

Averroès,  ttyf.  I9#&  - “ ’ 

Aagufte  » «fl  feiul  ejote  cet  Empetedr  convoqua  un 
ComKn'*x%.'M 

Auguftin  (finàtf)  939.  . En  qtitl  féru  il  a 

•»  <j#e  les  'jugement  de  Dieu  font  rmpenetra- 
■ èl*t.  994*  A-Oêué  epu’oé  **  peut  rendre  haifrn 
• aies  anyfièmt  otSi  1019.  1049.  •"*  >■  \ ■ 

Augmftifliervs  , c«  qu’ils  enfitgntnt.  1 1€$. 
Aùlugelle  esté.  47 f*  * 

■Auftriche  , >/»  fi*  Jérinces  ont  favoerfé  letFrmf- 
•ér*i  ^ ..  tans. 


ep  -t 


TABLE. 

tans.  ffl.  & fuiy.  Empereur i de  cette  Marfin 
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H78.  Sc  fuiv.  D'oit  vient  la  régularité  de 
Uu.n  actions.  1 18 1 1 289. 

Bc zecitt.  479  foo.  903.  904.  934.  Critiqué . 
foi.  j- 04..  Ce.  qu'il  du  dans  la  conférence  d* 
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Çarion  » fa  chronique.  794.  799- 
Carntade*  faute  touchant  fon  ambuffade.  47a. 
Cafman  cité.  id88.  7 
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* * * 3 Tu - 


T A B I>  E 

Tuteurs.  1170.  D’*»  Prince  qui  choifît  un  fa- 
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Contirfîion  de  foi  des  Egîifes  Reformées  citée. 
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Jurteu  fur  la  cruauté  d'une  kypotheft.  1 197. 
&|Tuiv. 

Curfworth . [on  éloge.  123$-.  Sa  fupofttien  des 
natures  phjliques  Combatuè.  ibid.  &fuiv.  Sou- 
tenue far  Mr.  le  Clerc.  124+.  & fuiv.  Ce  que 
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J'Dànie,  abus  de  ce  titre.  419. 

Damnez,  s'ils  aiment  mieux  leur  état  que  d'être 
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Diable,  remarque  fur  fa  conduite.  698.  699. 

En  quel  fini  eji  libre . 831. 
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Didon  dt famée  injustement.  368. 
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reux. 117.  8t  fuiv.  Les  Païens  lui  atiribueient 
d'inf-irtr  des  penfées  à l’homme.  121.  & fuiv. 
Comparai fou  entre  fa 'bonté  & celle  des  hom- 
mes. 141.  A été  libre  par  raport  aux  loix  Je 
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li-dejjus.  44 r.  Si  l’unité  de  Duu  a été  cotiuë 
fhilçjophes  païens.  44a.  Ec  fgiv.  Cens-  1 
fofition  en  Dieu  admife  pur  quelques  Chrétiens.  . 
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ta  bonté  fon  principal  cafaftere.  Sff.  9)7.  5c 
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tlfti  5c  fuiv. 

Dieux  qui  fie  plaignoient  de  leur  immorta- 
lité. 191*  Ce-  que  Cicéron  remarque  de 
leur  origine/  318.  Servis  fans  images.  366. 
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rence  entra  fv  décidions  & Lturt  raifins. 
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Egyptiens  , fables  fur  leur  antiquité.  3*1. 
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di/oient.  1210.  1221. 

Entretiens  fur  la  Théologie  citez..  796.  963. 
Envie,  quel  tourment  c'ejl  9.7 6. 

Epicure,  fin  objection  à l’égard  du  mal.  198. 
Reproche  que  Laitance  lui  fait.  38$.  En  quel 
fens  il  ôtoit  la  Divinité  47 o.  Voies.  Dilemme. 
Epreuve.  Ce  que  Mr.  Jaquelot  a dit  de  l’état 
d’épreuve.  83p. 

'Equivoques,  y oies.  Barnes. 

Erard,  fis  plaidons,  contre  Madame  Mazarin  ci- 
tez. 34.  Sonfiphifme.  38.  8c  fuiv. 

Erreur  , fi  elle  ejl  irréparable  des  êtres  créez. 

109.  8c  fuiv.  . 7 ¥ • . ;*jv  g? 

Efpritsvifs,  à quûfujets.  696.  ,v. 

Eve,  objection  qui  la  concerne.  to88.  Veiezeufiî 
1 lod.  ...  . 

Euiebe  cité.  478. 

. Exceptions  , fi  l'on  a une  regh  four  le  s fixer. 
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FAcuhfK.  £•  jugement  que  nous  faifons  de  nos. 
facilita. i efl  quelquefois  faux.  .739.  761. 

• 8c  fuiv.  Faeuh te.  dés  créatures.  790. 

Fait.  Ce  fl«e  demandent  les  preuves  de  fait. 
■j  18» 

Fatuin  afttologiqucr  11 31.  8c  fuiv. 

Favin,  fen  hifioire  de  Savarre  ait  le.  147.  2 69* 

• J-f  I.  " *.•*  V - • ’*  • 

F aute^V  dont  P Auteur  tylr-beéleur  ne  s'apercoi- 
‘ vent  pas . afeÇÿj . . 7.  * ■? . . , 

Fechtius  cité.  .181. 

Femîfaes,  éloge  de  leur  efprit:  127. 

Ferdinand  le  Catholique  époufa  Germaine  de 1 
Foix.  241.  Ses rndittejfes.  243.  Comment  mi- 
na fa  fanté.  244.  Son  teftament.ift.  Sen  bon- 
heur & fon  matheûrî  273.  & fuiv. 

Fiancé  , libertez.  qu'itprend.  61a. 

Fille,  fi  les  parens  doivent  revehr  fis  defauts  à 
celui  qui  la  recherche  en  mariage.  40.  Pais  oit 
où  tient  de  court  les  filles.  928. 

Fin.  Difertnct  entre  ta  fin  de  l'ouvrage  & la 
fin  de  l'ouvrier.  12.66.  ■ . ’ * 

Flud  ( Robert ) cite.  110$. 

Foix  ( Germaine  do •)  Reine  d’Aragon.  241.  & 
füiv.  B ravage  qu'elle  dimna  à fon  mari.  245’.' 
Sa  vertu.  248.  Sa  gaieté.  Zfo.  Ce  qu'elle  fit 
après  la  mort  de  fon  mari.  2 y/.  8c  fuir.  Se  . 
mefiiüa.  t6o.  Sic.  fuiv.  ' 

Forge  ( Louis  de  la  ) cité.  7 6p. 

Formols,  defeription  de  cette  lie  citée.  982.  ' 
Fortune,  en  confideroit  celle  d'un  homme  de  guer- 
re. r*4v 

Fracaftor  esté.  jj-q. 

Fr  an. 
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François  I.  prétend*  ferment  fait  par  lui  à-  Sofa 
mon.  617.  2c  fniv. 

Frà- Paolo  cité • 767.  1118. 

Futurs  contingent,  votez  Contingens. 


G. 


G Mardi  cité  & critiqué.  473.  fc  fui  y, 
Gaflendi  cité.  386. 

Gataker  fur  Mure  Aurele , cité.  987. 

Gaulois  , quelle  était  leur  principale  Divinité 

418.  •'*  1 1 

Gazette  de  Paris  réfutée.  498.  Gazettes  de  Hol- 
lande.  490.  ' . j 

Génération  humaine,  fes  inconvénient.  1078. 
*•1079.  ' t*  ■ *-  -*  * * 

Gerhard  cité.  f6;.  fjz.  5-74. 

Germaine  de  Foix.  Votez  Foix. 

Gibieuf,  fan  livre  de  la  liberté.  S04. 

Gilles  ( f terre  ) tité.  47$.  * * 

Glocefter  (le  Duc  de)  jon  mariage  avec  Jaque- 
line  de  Bavière.  4.  Avec  une  concubine.  8. 
Tems  de  fa  mer  t.  17.' 1 * • 

Gloire , ce  que  c'tfl.  $4.  -87. 

Gobtllin,  hiftorien,  ciié.  3.  f'  Cenfuré.  18.  77. 
Gollut  cité.  8.  9.  17. 

Gonfalve,  ou  le  grand  Capitaine.  261.3.67.  Sa 
mauvaife  fri.  77t. 

Goûts,  leur diverfitè.  171*  & fuiv.  ’ ■ t 
Grâces  efficaces  ou  fufifanits.  147.  164. 
Grandeur.  Véritable  grandeur  d’un  Prince. 

963»  v > ‘ ; «• 

Grecs  n’ont  fait-nul  ufagt  de  leur  efprit  dans  les 
matières  de  religion.  309,  317.  Tems  eu  ils 
' ont  été  barbares.  33  t. 

. • . > ..  < '£  . -.va. 
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Grotius  n’a  pas  étargné  Jaqutline  de  Bavière. 
1 6.  Difitngue  ce  qui  efi  permit  d’avec  ce  qui  efl 
honnête.  367.  Cité.  331.  431. 

Guerres  viennent  Jouvent  d’un  petit  {"jet.  $>67. 
Guicciardin  cité.  /41.  614. 


h. 

H Adrien  , 'Empereur , fa  condition  malbeu - 
reufe.  18a. 

Haï  (Jean)  Je  fuite,  ce  qu’il  obje&e  h Calvin . 

1043.  s*  dijpute  fur  le  péché.  1 1 if.  & iuiv. 
Hall  (Jofeph)  cité.  10  $-3. 

Heereboord  cité.  1 Off. 

Hcifs  critiqué.  17. 

Henri  I V.  mariage  claudeftin  Je  fa  entre.  170.* 
Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre,  tut  deux  faturs 
qui  fe  mtfallterent.  if. 

Hérétiques,  (i  la  bonne  foi  lei  difculpe,  1 lof. 
Hermogcne,  ebjeHion  qu’en  lui  fit.  1141. 
Hérodote,  ce  qu'il  a dit  de  la  coutume.  384. 
Héros  fe  font  plaints  de  l’injufiice  de  leurs  fic- 
eler. 81.  Héros  Je  Roman  dont  on  critiquerait 
la  fagejfe.  884.  & fuiv.  Lm  bonté.  I i ff. 
Heureux,  fi  l’on  peut  dire  que  l'homme  fejl.  471. 

& fuiv.  . ; 

Heuterus  (Tontus)  cité.  11.14,  Critiqué.  \f. 
Himmelius,  [en  Calvino-Papifmus  cité.  1317. 
Hiftoricns  doivent  s’apuior  fur  des  faits.  614. 
Hollande,  ce  que  1er  Etats  de  Hollande  ont  or- 
donné aux  Théologiens.  66(i.;., 

Homme.  La  haine  que  les  hommes  fe  por- 
tent les.  uns  aux  autres,  8 6.  Parois  dates, 
leurs  feux  de  joie.  ib.  Si  la  terre  n’a  été  faite 
• que  pour  eux.  98  Trois  manières  de  les  confer- 
ver.  1 ©6.  Ses  attributs  eff entités  & accidentels. 
T*'-'  ' ’ " - '»**• 
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- 291.  Sujet  à beaucoup  Je  mifires.  964.  969. 
97  J.  Contribue  plus  que  Us  usures  créatures  à 
fis  malheurs.  966.  8c  fuiv.  Le  corps  Je  l’hom- 
me comment  critiqué.  973.  Combien  il  ferait 
facile  à Dieu  Je  U rendre  heureux.  990,  991. 
Homme  le  jouet  des  Dieux  filon  les  Païens, 
soff.  S'il  a pu  être  plus  parfait  qu’il  n'efl. 
1072.  8c  fuiv.  Si  ce  que  nous  appelions  fis  im- 
perfe  Hions  t tfi  ne  ce  faire  k la  perfection  de  l’U- 
nivers. 1077. 

Horace  cité.  216.  990.  991.  Ce  qu'il  A dit  dos 
premiers  Philofophes.  330.  „ 

Hofius  (U  CarJiml ) $74.  $7 6.  p8o. 

Hofoiuicn  critiqué.  478. 

Houüere*  (Madame  des)  citée,  fo. 

Hulfemaa  cité.  878.  1047. 


JAnfeniftes  , leur  conformité  avec  Us  Calvi- 
niftes.  1308.  • , . . 

Janfenius.  Sojv  - , . »• 

japon,  coutume  barbare  des  mires.  381. 
Japonois  converti  à l'Eglife  Anglicane  & pour- 
quoi. 981. 

Juquelot  , fin  livre  de  la  Conformité  de  la  Foi 
avec  la  Raifin.6if.Sx.  Aiiv.  Ses  omijfinns.  642. 
,,  688.  699.  & fui?.'  Ses  illufions • 679.  Con- 
tradiction qu'il  impute  fauffement  is  M.  Bayle. 
738-  En  quoi  d'accord  avec  Mr.  Bayle.  81 2, 
Il  s'eft  retiré  derrière  lt  retranchement  des  Su- 
pr ul ap [aires  Sj’f • 8c  fuiv.  Infijle  moins  fur  la 
bcntè  & la  fainteté  que  fur  la  gUire  de  Dieu 
ibid.  Il  a fuprimé  certaines  chtfis.  870  920. 
922.  E xpofé  aux  mêmes  traits  que  le  P.  Mal- 
Ubranchi  902.  8c  fuir-  Avantage  qu'il  a. 
.*  9tf* 
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pif.  Adopte  enfin  ce  qu'il  combat.  917.  S’il 
peut  recourir  ' aux  maniérés  ineffables.  940. 
Deux  endroits  de  [on  Ouvrage  qui  ont  fur  pris 
964..  4 6f.  Sa  difpute  avec  Mr.  Bayle  peu  réel- 
le. 995.  997.  Su  ccmpaffon  pour  ceux  qui 
croient  ce  qu'ils  ne  comprenant  pas.  1014. 
Egard  qu'il  a du  avoir  pour  l'impattation. 
13  if. 

Icare,  fa  témérité.  229. 

Idées.  L'homme  a de  fauffes  idées  Je  fis  proprie- 
ttz  naturelles.  739.  761.  Si  nôtre  ame  en  efl 
la  caufe.  767. 

Idolâtres , fi  leur  fufrage  a plus  de  poids  que  ce- 
lui des- peuples  athées.  308. 

Idolâtrie  eft  conforme  au  goût  des  peuples.  3 6p. 
Si  elle  a régné  avant  le  Déluge ■ 409.  S’in- 
ftnuë  facilement.  4f  7.  Son  antiquité.  4f  8- 
Images  ont  triomphé  parmi  les  Chrétiens  dans  le 
culte  de  Religion.  3 66. 

Impudicfté  efl  condamnable,  fur  tout  dans  une 
Reine.  3. 

Impuiflant.  Ce  que  doit  faire  une  femme  dont 
le  mari  efl  impuiffant.  1.  2.  Sc  7. 

Inconrctiiéns , fi  ceux  qu'on  croit  être  dans  le 
monde , n' auraient  pu  être  prévenus  que  par 
de  plus  grans.  169.  8c  fuiv. 

I'ndiference.  La  liberté  d'indifermee  rejette e 

• par  Mr.Jaquelot.  ?o$.  A certains  égards . 
833.  La  liberté  d’indiference  mal  entendue. 

1 1 10. 

Induâion,  ce  que  c’efi.  293. 

Infaillibilité.  Les  Catholiques  Romains  avouent 
que  celle  de  leur  Eglift  a des  bornes,  f 2*.  & 
liiiv.  1 - 

Infini.  Caractère  d’une  bonté , &c.  infinie. 

• 817. 

Inutile»,  il  n'y  4 rien  de  tel  dans  U nature.  847. 

■ Si. 
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* Si  une  faculté  qui  ne  fe  reluit  jamais  en  Ac- 
te , tfi  mutile.  846. 

J on  ville  cité.  63 2.  '■  ^ • 

Joftph  ( Pierre  de  Saint)  cité.  776.  757/^3. 
*of  1.  1198.  . . 

Jovc  (Paul)  cité.  Vf.  144.  tôf.  fft.  Ctnfuré. 
747* 

Journal  desSavans  cité.  644.  66g.  987.  Son  élo- 

Kt  g‘-  » 019-  Ce  qu'on  y dit  du  livre  de  Mr.  Ring* 
1030.  & fuiv. 

IrrcfiftiKe,  terme  que  Mr.  jfaquelot  ne  rejette 
point.  984.  '• 

Juifs , enclins  à l’idclatrie.  3 6f.  Quelquefois 
idolâtres.  410.  Leur  Religion  mtprifét.  429. 

Junius  Brotus  contra  rjrânnos.  81  f.  „ 

Jupiter,  fa  prééminence.  41p.  & fuiv.  Voitz. 
auffi  418. 

Jurieu,  comment  il  répond  a une  oijeflion  JeMr . 
Nicolle.  195*.  & fuiv.  Ce  qu’il  dit  du  péché 
originel,  28 6.  Cité . 303.  344.  Réfuté . 3^3. 
Meprife  le tonfeniemtnt  des  peres.  3 p6.  Ce  qu'il 
dit  de  la  contagion  de  l'erreur.  370.  Cite  l’E- 
vêque de  Saint  s. ifaph . 707.  Ses  explications 
de  l’ Apocalypfe.  i'oid.  & luiv.  Meprifies  par  Mr. 
Nicolle,  fit.  Ce  qu’il  lui  répond,  f 1 2.  Il  les 

■ réfuté  par  fe  s reflexions  fur  un  Bref  du  Papo. 
5-14.  Comment  traité  par  Mr.Cocquelin.  f\  6. 
Ce  qu'il  dit  de  la  perfecution  de  Pologne.  fi8.‘ 
Critiqué  fur  ce  qu’il  a dit  du  Concile  de  Con- 
fiance. p8i.  & fuiv-  Ce  qu'ildifcit  du  principe 
de  Mr.  Saurin.  6f  9.  Par  eh  s de  l'Auteur  d’uh 
avis  qui  lui  fut  donné.  66 3.  681.  771.  8c  fui^ 
79Ô.  S'efi  contredit  fur  le  fujetdes  Athées.  697, 
Compare  leurs  moeurs  avec  celles  des  Soriniens. 
698  Conformité  de  fes  frr.timens  avec  Mr. 
Bayle.  703.  & fuiv.  Voit j auffi  720.'  ‘ Paffi r- 
gode  fan  jugement  fur-  les  méthodes.  704.  8c 

fuiv. 
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fuiv.  Attaqué  vainement  fur  cela.  Jtf.  £c 
fuiv.  Son  livre  contre  Mr.  Scultet.  713.  Son 
amendant  fur  le  peuple.  7 1 6.  Aurott  du  être 
remercié  par  les  Synodes . 720  Ses  r étoffions 
contre  les  Luthériens.  8f4-  Comment  il  rai- 
fonne  fur  la  permifiion  du  feché.&j^.  877.  DU 
que  Dieu  n’aime  que  fa  gloire . 5134.  Dit  qu$ 
Dieu  auroit  pu  facilement  prévenir  le  mal  mo  - 
ral.  991.  Ce  qu’il  a dit  de  la  fermijion  du  pOm. 
cbé.  ii2*.  Ce  qu’il  dit  de  la  manifefiation  de 
la  haine  de  Dieu  pour  le  péché.  1143*  Exa- 
men d'une  partie  de  fa  atfpute  avec  Mr.  Ni- 
colle. 1 197.  2c  fuiv.  N’a  point  été  attentif  je 
une  claufe  d’un  paffage.  1220.  & fuiv  Ce 
qu’il  a dit  des  tolerans  des  Sociniens.  1231. 
Ce  qu’il  diroit  de  leurs  Martyrs.  1232.  Mal 
entendu  par  le  Pere  Serri ■ 1301.  £c  fuiv. 

Juftel  , ce  qu’il  dit  à un  Mimfire.  12J4. 

Juflin  Martyr.  1 1 17. 

Juvenal  cité.  162. 


KEüdal  réfuté  un  livre  Socinien.  938. 

King,  Son  livre  de  l’Origine  du  mal.  7 6,& 
fuiv. 

Krantz  ( Albert ) cité.  607.  618.  .>  , * 

r 
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LAbsrius.  ce  qu’il  dit  de  la  necefitl.  iftf. 
La&ancc  cité.  717.  Ce  qu’il  a dit  des 
Dieux  des  Païens.  327.  329. 

Lami  (Dom)  Btnedifttn  cité.  773. 
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Lariei , [on  Hifteire  d'Angleterre  citée,  li.  24. 

if.  • ’ • •*  • • ‘ 

Lcger  (Jean)  cité.  481.  4Ç7,  êc  fuir.  Ecrit  à 
Cromsotl.  4 96.  Critiqué,  fog. 

Législateurs  »#  peuvent  faire  des  fax  utile s à 
tous  les  particuliers.  963.  971.  . 

Leipiic  » yîi  Jturnalijlts  louez.-  tÿj.  Citez. 

198.  .r 

Leonard  (P**/)  «7/.  1024.  ioif. 

Lefcalopier  cité.  9$ 7. 

Leze-Majefte  » U peine  Je  ce  crime  fur  les  Je [c  en- 
dans.  1218. 

Liberté-  Nouvelle  définition  de  la  liberté.  116. 
Il  n'efi  pas  neçeffaire  au  bonheur  des  hommes 
qu'ils  fe  perfuaient  que  Dieu  les  a la  1 fiez  dans 
leur  pleine  liberté.  >17.  & fuiv.  On  txctefe  - 
ceux  qui  ont  agi  fans  liberté.  157.  Si  celle  de 
la  volonté  tfi'nece finie  par  les  jugement  Je 
l’entendement.  211.211.  Ou  par  lafionté  des 
objets.  213.  Si  elle  fil  la  four  Ce  du  bonheur 
de  l'homme.  114.  6c  luiy..  Limitations  que  la 

- crainte  fier  fax  lui. donne.  11 4.  Liberté  du 
Mr.  King  rendroit  l'homme  indifdplinable. 

223.  Ce  qu'il idit  de  la  liberté  d'indiference. 

224.  Les  Prédicateurs  combatent  cette  liber- 
té. 237.  Examen  de  ce  que  Mr.  Jaquelot  en 
dit.  732.  & fuiv.  Objets  qui  la  déterminent. 
737.  Comparée  à une  balance.  743.  & fuiv. 
Preuve  tirée  de  ce  que  nous  fentons  que  nous 
femmes  libres.  760.  Combien  efi  dificile  cette 
matière. $04.  Liberté  qui  ne  confifie  que  dans 
l’exemption  de  contrainte , efi  compatible  avec 
le  fatum  Stoicitn.  gfo.  On  n'a  point  de  liberté 
d’indiference  à l'égard  du  bien  en  general.  1 J 3. 
Les  Saints  du  Paradis  ne  l’ont  point.  147. 
Examen  des  inconvénient  des  quatre  maniérés 
d'en  provenir  l'abus.  143.  6c  fuiv.  C'efi  une 

- .•  • per - 
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ptrftftion  quelquefois  de  ne  l’avoir  pas.  r fjr. 
Si  Dieu  ne  l’avoit  point , la  créature  ne  pour- 
roi  t P avoir.  *9»-.  Voie z.  Arbitre  & Indife- 
rcnce.  . . 

Libertins  ont  de  lefpr.it  ordinairement,  çpf.  ; 
Librement,  uigir  librement , une  pbraje  équi- 
voque. 790.  . .'t  . : 

Lipfe  cité.  1131. 

Liîola  cité,  fja,  ■ . \ . 

Liturgie  de  la  Cène  citée.  1*30. 

Lorraine  (le  Duc  de)  61.6p.  Epoufe  la  veuve 
d’un  Roi  de  Pologne.  27 y. ’8tTuiv.!  r - < i . 
Lorraine  (le  Prince  Chartes  dp)  fait  l’amotfr  à 
une  niece  du  Ç/erdinal  MaUtarjn • 61.  6 3. 
Louanges,  leur  efficace.  81.  84.'  f 
Louis  XII.  Sa  veuve  fe  remarie.  19.  8c  fui/. 

f+7-  . ■ 

Louis  (Saint)  ferment  qu’on. lu tpropofe-  6.1  j.  8c 
fuiv.  . . c . . . 

Lucain  eité,  188.  11^4.  • 1, 

Llicrece  cité.  31p.  -11  fil  - 

Lumière  Je  la  gloire,  et  qu'en  a dit  Luther. 

,0?f-  . 4 ' 

Luther  cité'  779.  éprouve  la  fatalité  de  tou- 
tes chofes.  894.  Ce  qu’il  a dit  de  l'incompre- 
henfibilitê  des  jugement  de  Dieu.  10  3 f.  8c  fuiv. 
Et  du  defbfpeir  oit  il  penfa  être.  1037.  Com- 
ment il  a combatu  la  liberté,  ma.  N’eût 
pas  voulu  de  franc  arbitre.  130U 
Luthériens  ne  veulent  pas  que  la  rai  [on  fait  lu 
réglé  du  fens  de  l’Ecriture.  6fo.  8c  fuiv. 
Lycurgue  , ce  qu’il  ordonna  fur  l’éducation  des 
enfant,  376.  37S. 
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MAchine,  celui  qui  l’invente , a plusd’efprit 
que  celui  qui  ïexecutt.  i *$-4.  1 264.  A 
qui  l’on  doit  principalement  l'attribuer.  1270. 
D’où  vient  leur  régularité.  1182. 

Macrobe  cité.  368. 

MafFce  cité.  302. 

Maicrne,  fin  hiftoire  d’Efiagnt  citée.  243.  24/. 
248. 

Maimbourg  cité.  6 19. 

Maimonides,  ce  qü'ila  dit  de  la  liberté.  797. 
Mal  diviféen  3.  efieces.  87.  S’il  y a plus  de  mal 
que  de  bien  an  monde.  89.  Sources  du  mal 
fhyfique.  96.  & filiv.  Origine  Ju  mal  moral. 
il)’.  & fuiv.  lie  moral  ejf  plus  grand  que  le 
pbyfique.  146.  S’il  a été  necejjaire.  197.  & 
fuiv.  Reponfi  irtdireBe  fur  le  mal  fhyfique  re- 
futée. 987.Sc  fuiir.  • ‘ 

M.alatefla,  Un  Seigneur  de  cette  Mai  fin  de- 
''  vient  aipokreux  de  fa  belle- faeur.  71.  Efl  tué 
avec  eût.  fl.  Parricides  dam  cette  famil- 

Malk'brancht  (té  tere)  ce  qu’il reprefinte  aux 
peres  & aux  enfant.  387-  Cité.  773.  Criti - 
■ que.  893.  8c  fuiv.  896.  2c  fuiv.  Son  fyfléme 
des  loix  generales,  961.  Votez  aujfi  994. 
Mancini  ( Marie)  niect  du  Cardinal  Mazarin. 
3 1.  Ses  Mémoires  Citez.  3a.  yi.  y%.  yj.  61. 
Eposcfe  le  Connétable  Colonna.  f 1.  Jg/ui  la 
trouve  fille,  y y.  Eft  aimée  du  Roi.  y$.  y-j. 

• Du  Prince  Charles  de  Lorraine.  62 • 6y. 

Marc  Aurele  cité.  971 .972. 

Muck,  FrofeJJettr  à Ltide,  cité,  1086. 

~f,  ' Ma- 
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Marefts  (Samuel des)  cité.  6/6.  666. 

Mari,  ce  qu’il  ftroit  four  empêcher  que  fa  fem- 
me ne  fuccombât  aux  cajoleries.  1 36. 

Mariai»!  cité • 163. 

Mariottc  */fr.  3/1.  9//. 

Marfolier  cité.  6 1 1.  ' 

Martial  «fr.  14.  1/4.  Sa  defiriptèo » du  bon - 
heur.  990.  f . . r.  ; . . • 

Martini  Jefuïte  cité.  323. 

Mas  C l'Abbé  du)  Voie x.  Du  * Mas. 

Mathématiques  incertaines*  281.  \ . ■* 

Matthias  ( Chrifiien ) cité.  /61.6e  fuiv. 

Matthieu  ( Pierre ) cité.  1 3.19.  1x24. 

Mittcre  , fi  tout  ce  qui  en  ejl  tiré , efi  fajet  ntt 
mal  phyfiqne.  96.  8c  fuiv.  1 1 1.  & fuiv.  On  a 
dit  qu’elle  avott  des  defauts  incorrigibles.  169. 

Ce  qu’en  di/oient  les  Paient . 1 340.  Qualitex. 
incri  tes  qu'on  lui  donnait.  137  6.  . . , 

Mauduiï  (le  Pere)  cité.  31.1, 

Maximilien  I.  grand -pere  de  Charles- Quint. 
2/7.  2/8.  A fouhaité  d’être  Pape.  996.  8c 
fuiv.  Sa  pudeur  &c.  3-99.  600.  Il  époufa  far 
Procureur  Anne  de  Bretagne.  604»  617.  8c 
. fuiv.  Se  fâcha  de  la  perdre.  610.  618.  Son 
livre  rouge  brûlé.  614.  St  me/allie.  6s  t.  On 
ne  fut  peint  jaloux  de  fin  agrandijfement . 
.618. 

Maximilien  1 1.  Son  confeil  à Henri  ///.  /6/. 
May  (Louis  du)  tité. y$o.  -,  ,, 

Mazarin  (le  Cardinal ) mariage  de  fis  niecet.  3*. 

A qui  maria  la  niece  qu’il  fit  fin  heritiere.  ib- 
& fuiv.  Eteit  rude  envers  [es  niects.  60.  Tra- 
yerfe  les  amours,  du  Roi  peur  l’une  d’ elles,  jp. 
Màzarin  (le  Duc  de)  épeufe  une  niece  du  Cardi- 
nal. 31.  8c  fuiv.  Se  brouille  avec  elle.  3/.  Sa 
dévotion.  ib  8c  fuiv. 

Ma-  * 
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Mjzarin  (h  Duché  fit)  (es  Mémoires  citez.  32. 
36.  38  4-8-  94.  N'efi  point  Jevote.  49.  & 
fuiv.  Tours  qu’elle  fit  dans  les  Couvent.  47. 2c 
fuiv. 

Meaux  (l'Evêque  de)  eiti.  1017.  1072.  1184. 
Médecins  qui  ofriroitnt  un  remeje  qu’ils  fau- 
roitnt  qu'on  refufttoit.  8 if. 

Medicis  (Catherine  de)  924. 

Mdllenic  (le  Maréchal  de  la)  26.  & fuiv. 
Mclancbthon  avoué  que  les  dificultez  fur  le  pé- 
ché font  inexplicables.  1039. 

Mercure  galant  cité.  117.  178.  93*9.  989. 

Merlat  critiqué,  909. 

Mcre , ce  qu’elle  feroit  pour  feeourir  fa  fille  ca- 
jolée. 136.  Ce  qu’a  dit  Mr.  Jaqutlot  fur  U 
tttmporaifon  d’une  mire.  919.  8c  fuiv.  Ce 
qu'en  a dit  Mr.  le  Clerc.  1178.  & fuiv.  Let 
encres  ont  ordinairement  bonne  opinion  de  leurs 
filles.  913. 

Mefalüance  d’une  femme  eft  plus  blâmée  que 
celle  J’un  homme.  24.  v Votez  auffi  264.  Rei- 
nes qui  fe  font  mefalliies.  29.  264.  Si  on 
peut  les  txcuftr.  2 66.  8c  fuiv. 
ilczcnù  ( Htfiorien  ) cité.  947.  Critiqué,  990. 
Libre. -609.  ' 

liïén  ( RloihpH  Marie , Duc  de)  fait  mourir  fit 
femme,  a 68 
' orfe  , fort  autorité.  407. 
o/ina  , tonfideratiorr  fur  fa  définition  de  la  li- 
berté. 1096. 

o)inifmc  a fait  fortune  & a fis  dificultez. 
1013.  1024.  ^ , 

oliniftes  » ce  qu'ils  difent  de  la  liberté.  207. 
ut.  LS impeccab ilsté  rf*  Jésus-Christ 

les  emfserrajfe.  iot. 

>mus  critiquait  le  corps  humain.  971. 
aarcbic  «niverfcllc.  y 7©.  971. 

Mon- 
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Montaigne  cité.  121.  126. 71».  -,  .a 

Morale,  fon  incertitude,  3/2. 

Moreri  cité.  410.  Critiqué.  y48.  ^49. 
Mort,  confideration  fur  le  feu  de  gens  qui  f*  la 
donnent . 91.  Comment  on  a réprimé  lu  fu- 
reur de  ceux  qui  fe  la  donnaient.  92.  Regar- 
dée comme  un  Sien.  189.  Volez  aufft  19a. 
Morts  , l'opinion  qu'ils  font  foulagez  far  les  vi- 
vons , fort  ancienne.  3fy.  Votez  aujfi.  3 f 8-, 
Mothe  le  Vayer  [la)  cité.  297.  j8y.  387,  ■: 

Moulin  [Pierre  du)  fa  plainte.  81  a.  Cité  con- 
tre les  Arminiens.  843. 

Moulin  ( Pierre  du)  le  fis,  ce  qu'il  dit  de  la  frt- 
dejîinatiaa.  1 o yo.  . j 

Mufseus  cité.  6p$.  . . 

Myftere*  de  l'Evangile  , s'il  efl  neceffaire 
qu’ils  s’accordent  avec  la  raifort,  640.  &r  iÿiv. 
Vrai  moien  d’en  difputer.  713.  • Si  leur- ac- 
cord avec  la  radon  efl  d’un  grand  prix. 
7 
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NAture  , moien  de  difeerner  ce  qui  vient  de 
la  nature  çp'non  de  l'éducation.  390.  & 
fuiv.  Combien  ce  mot  efl  équivoque.  391.  Si 
ce  qui  vient  de  la  nature  efl  bon.  394.  ' Ce 
qu’en  difoient  les  Patente'  1240.  Son  obfcurité . 
Votez  Phyfique. 

Neander  [Michel)  cité.  1019. 

Neceffité,  fa  forte.  96.  if6.'  •* 

Neftor,  fa  plainte  de  vivre  trop,  tçu  * 
Nicolle  , comment  traita  Mr.  Jurieu  , en 
fut  traité.  19$-.  196.  Sa  diffute  avec  Mr. 
Jurieu.  1197.  & fuiv. 

Nil,  fa  four  ce.  cachée,  240.  • -•'- 

No- 


DES  MATIERES. 

Nobleffe,  ceux  qui  difem  q u’ils  ne  s'en  vantent 
fai,  l'ejlimtnt  pourtant  un  grand  bien,  i j-f. 
Nombre.  Erreur  s fur  Ut  nombres.  487.  489. 
Noms.  Remarque. fur  Les  noms,  fo 6. 

Notions  communes  doivent  être  recufétt  à Ve* 
gord  de  nos  myfierts ■ 1139-  1 1 f f . 1 1 6x. 
Nouvelles  des  Cours,  éloge  de  l'auteur  de  et  li- 
vre. J7J.  SI 

Numa  ne  vonloit  point  d'images  dis  D.eusç.  3 66. 
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OBedientielie  , quelle  pui/fanee  des  créatu- 
res t'efl.  1 X49. 

Objedions  infolubles  »e  doivent  pas  faire  aban- 
donner ce  qui  e/l  certain.  x8r.  Ce  qu'on  fait 
a l'égard  des  objeihent  infolubles.  848.  Ob- 
jection n’e/i  point  bonne  ou  mauvatfe  par  la 
qualité z de  celui  qui  la  propofe.  91 6. 

Db/cenes.  Les  objets  obfcents  font  plus  dange- 
reux reprefentex.  délicatement - 66.  & fuiv. 
Dccaüonelles.  Du  fy fié  me  descaufes  occafionelles. 

784.  J^uand  a commencé.  1196. 

>chin  ( Bernardin  Y 478.  483*. 

•euvres.  Si  la  confiance  von  pas  en  fes  bonnes 
oeuvres-.  mais  au  mérité  de  Je  sus-C  h r i s t 
e/l  une  marqua  de  non  Catholicité.  S’il.  & 
fuiv.  t i * -s  v 

?arrus  cité.  986..  « ■>  . 

vetaa.  499.  & fuiv.  ; \ ^ t- 

inateurs.  1x9. 

gani/àtion  » fes difèeulttsu  itfp. 
igerie  , yî  bar  fes  principes  on  peut  répondre 
mx  Manichéens.  1147 . & fuiv.  Sfj  (intiment 
ont  pat*  fuivis.  ttfi.  On  les  croit  dangereux, 
tfz.  Cho/tt  dont  il  doit  convenir.  1167. 

* * * * , Gbo- 
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TABLE 

Choquai*  bonté  i demie.  1162.  1168.1172» 

1 17f. 

Originel.  Du  péché  originel.  12,17.  & fuir.  Cl 
ijk*  2/ïîjfirfw  en  eût-  1219. 

Onde  f«é.  iff-  1240. 


P. 

_ ; . .......  .1 

PAganifme,  quand  fondé.  327.  Sa  durée. 
343.  Son  étendue.  344.  Mr.  Bernard  en 
parle  trop  doucement . 370.  S'a»  antiquité.  397. 
Cf  Grotius  en  dit.  432. 

Païens , objecéion  qu'il*  pouvoient  faire  aux  pre- 
miers Chrétiens.  433.  Thtfe  qu’ils  auraient 
tous  fignee.  437.  Ce  qu’il  faudroit  juger  de 
> ceux  quin'adoreroient  qu’une  idole.  ibid.  Païens 
modernes , leurs  extravagances.  37  »•  » 

Pajon.  »3»f.  - »'• 

PaiTans,  s'ils  font  heureux.  176. 

Palais,  ce  qu’il  y aurait  de  plus  merveilleux  dans 
fa  conftruBion.  1 274. . 

PalaviciO',  fin  -hijloire  du  Concile  de  Trente -ci- 
tée. f66.  - * . ' 

Papes  qui  ont  faverifé'ks  Protefiam.  .jy3.  yfp. 
Si  un  Pape  feut  croire  entant  -que  Pape  ce  qu\l 
ne  croit  pas  entant  qu’homme.  94 jv  . * 
papin  écrit  centre  Mr.  Jurée»,  jiq. 

Parrhafiana  cité.  1 (48. 

Partions , leur  force  fur  la  liberté.  7ÿo.  "> 
PaftorFido,  ce  qui  en  a été  dit.  6S.  Cité.  '173.' 
39f- 

Patrie.  Amour  de  ht  .patrie.  490. 

Péché  n'a  pu  être  introduit  * l’infu  de  Z>#wr. 
* 14a.  Rai  fins  pourquoi  Dieu -T  a permis  exami- 

nées.  143.  & fuir.  S’il  a été  neteffteire.  iyg. 
910.  Hypethtfis  qui  diminuent  <it  nombre  des 
■ •?  .•  . *’  • " ' pechex.. 


Digitizetf  by  Goog 


pttbtx..  746.  Fecké  » cauj»  des  Miftpis  de 
l'homme.  974. 

Peines,  fi  (elles  que  UsMagiflrats  infligent,  ont 
fout  but  l'Amendement  de  celui  qui  les  foufre. 
iSf.  Ce  fl  un»  cruauté  que  de  Us  faire  dur  en 
1)87.  & fui v.  Cenfider niions  fur  telles  que  Ut 
Magifirats  infligent.  1126.  & fuiv. 

Pcrcrius  (ité.  4*7. 

Peres  ont  le  droit  ta  plufleurs  puis  de  vendre  ou 
de  tuer  leurs  euf AW.  578.  & iuiv.  389.  ll  J 
» des  p aïs, où  l es  enf»».  mangent  leurs  potes. 
383.  & fuiv.  Fondement  de  1a  gratitude  des 
tnfans  pour  leurs  peres.  387.  La  bonté  d'un 
pere  compatible  avec  une  inégalé  difiributiou  de 
liens  ù [es  enf  ans.  1318. 

Pcripateticiens  , ce  qu’ils  di/ent  des  f Acuité*,  de 
lu  Nature.  1248. 

lr  mol.  1 nâtd 

’mniilîon.  Remarque  s fur  h permijflon  de  pe» 
cher.  794.  8fo.  8fi-  Fernsijflon  du  péché  ex - 
tlnuée.  (084.  & foi».  Ce  qu'en  dit  Mr. 
J «que  Ict.  1089  Ses  centradséions  ià- de  fins. 
109e.  8c  fuiv.  2098.  8c  fuiv.  Reterfienqut 
four  tût  lu  permiffien  du  péché.  1117.  Votée 
a ujfi.  1163.  8c  fuiv.  Fermififon  du  mêi.  $»i. 
822.  - ■ 

ron  (le  Cardinal  du)  318. 
forme  , objeâien  pyrrhenierme  fin  c»  met. 
rot o.  , V*  f 4M5 •. 

mont.  Des  Vaudeis  qui  y demeurent.  484. 
c fuir.  Leur  nombre.  486.  Leurs  exercices. 
S3.  Cbctflee.  & rétablis.  492.  & fui»;  Les 
’audois  qui  y demeurent  calomnier..  498.  Ont 
'otsné  Ua  première  verfioet  Ftanpoife  de  Us  bible 
r l'tiebreu.  foo.  Si  Uur  retabùjjtmtnt  fut 
■edir.  MC .-e.-r~.~-  ? •’ 

ifor  cité.  $j6..  Ses  aveus  fur  Ufrtdeflina- 

* * * * x * tien. 
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tlon.  1044.  & fuiv.  Abandonna  le  fyftème  des 

Supralaffaires • 1045". 

Phaëton , /à  témérité.  130.  23  j. 

Phalaris,  en  quoi  confifiott  fa  cruauté.  190. 
Phiiofophcs,  leur  e/pru  de  dtfpeete.  6-j  f.  ><.c 
Philosophie  « des  dogmes  incomprthenjibles'.  64 3. 

644.  1 Ci  «î  v.  t » • 

Phyiique,  incertitude.  349.  & fui?. 

Placrius  esté.  5*97. 

Plaftiques  » natures.  Votez.  Cudworth.  La  Ji- 
• rebhon  divine  des  natures  plajliques  afoiblit 
' l’une  des  raiforts  de  leur  exifienct.  nSyC  Ob- 
jectons contre  tes  natures.  1299.* 

Plaute  cité.  339.  . ••  ft  : , 

Pline  cité.  92.  93.  Ce  qu’il adit  de  la  mort.  192. 

Et  touchant  l'immortalité  de  l’ame.  461. 
Poètes  ont  feint  que  leurs  Héros  étaient  joue  la 
tonjiiiii  du  Dieux,  s i u Se  plaignent  de  là 
peine  de  leur  travail.  1 2 y. 

Poifoas  , pourquoi  produits  félon  Pline.  92. 
Folytljeïfme,  l’argument  du  conftntement  gene- 
ral lui  ejl  favorable.  402.  fit  fuiv.  Ses  bigar- 
rures. 4 3 y. 

Porte  (Franpois  de  la)  Avocat,  aïeul  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  28.  , 

Portocarrero  (le  Cardinal)  ifi. 

Predeftinateurs , leurs  radoutifjemens.  1127.  8c 
fui?.  St  leurs  adouciffttnens  au  17.  fie  de  »r 
confiflent  qu’en  paroles.  1297.  fit  fuiv.  »< 
Predeûination  eft  un  m%fi*re  incomprtkenfible « 
647.  On  endifputoit  dans  les  cabarets.  1131. 
Préjugé.  Chacun  fe  doit  défendre  de  (es  preju- 

Prefens , on  en  peut  faire  de  magnifiques  par  un 
motif  de  haine.  82®.  83  S.  . 7,  , 

Frevifion  , lieu  qu’elle  donne  aux  retor fions.  86 S. 
873.  Votez.  ContiugcQs. 

, ' * .1  ■*  -•  * *■  Preu- 
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Pteove.  Dtftrtr.ee  entre  un  dogme  & fit  preuves'. 
i»86.  fie  feiv. 

Princes,  qui  continuent  leurs  Ji vert ijfemens dans 
U mauvaife  fortune.  177.*  ' 

Principe.  Objedhon  centre  U fyftême  Jet  Jeux 
PrmciHs.  93.  Centre  l'autre  fy/lime. 

Prometbée,  quelle  fut  fa  peint.  189. 

Pyrrhonitns  ne  peuvent  nier  tout.  281.  Réfu- 
tez. par  Mr . jaquelot . 1004.  Mais  il  ne  re- 
penti pat  bien  à leurs  ebjichons.  *ooy.  fie 
fuir.  . > : .*.<•.  .<*  ?.. 

Pyrrhoaifmc  hiftorique.  493. 

Pyrrhus,  ce  qu’tl  difett  Je  Faùricius.  iff. 

J'ythagoras,  s'il  a tenu  l'unité  Je  Dieu.  ffo» 


- • . . • - *•  .r  1 

. . .... 

QUefnel  (le  fert)  cité.  $ft.  1289. 
Voies,  aujji.  2311,  & fuir. 

: . . -i'yr.  t .. 

• .*•  ■R*"  .1  *Sr  » • T*.  • 

*.  ■ • . *»•  i*  . ’ 

) Abu  tin  cité.  3 3.  > * 1 ■ 

\ Ration  , il  la  faut  captiver  feus  l’autorité 
de  Dieu.  193-  Son  fort  & fon  fotble.  240  Son 
devoir.  241.  De  fen  acteri  avec  la  f et.  6 39. 
Dtjlinéhon  entre  ce  qtti  t/l  centre  ce  qui  efi 
au  dejjses  Je  la  raifin.  6fi.  663.  Les  Tbeele- 
-iens  opfefee.  aux  Rat  unaux  lut  laijfent  sers 
hamp  fort  libre . 666.  Son  emploi  dans  la  Reli- 
gion. 67  5-  *82.  De  fen  aetord  avec  la  revt- 
a tsar».  <58  ».  684.  Efi  un- marché  publie.  684. 

s'accorde  pas  avec  elle-même.  687. 1 Ses 
■nperfà citons,  jif.  Droits  de  ceux  fui  diftu- 
* * * * 3 tint 
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»*  tent  par  la  raifon  contra  les  Théologiens.  puf%i 
729.  QuelUs  font  fes  maximes  qu’il  faut  ac- 
corder avec  la  Théologie.  8»6.  8c  fuiv»  Dif->. 
tinttion  entre  être  au  d*;>us  de  . la  raifon , & 
contre  la  raifon.  997  ; & fuiv.  Equivoques  fur 
cela.  999.  & fuiv.  à en  s auquel  ce  qui  tft  fon- 
dé fur  tes  ruines  de  la  raifon  , eft  fondé  fut  la 
raifort.  1016.  • » . .*  -v  • v£ 

Ranonaux , Théologiens,  qu’on  nomme  ainfi.  64.9. 

& fuiv.  Leur  tentative  depraneker.  6j 7.  <68. 
Ils  ne  font  pas  tous  coupables  de  te  dont  en  les 
foup forme.  66 1.  Dificiles  fur  les  explications  Je 
la  Trinité.  671.  Ce  que  Mr.  Jurseu  en  dit.  68 1 . 
Reeompenfe,  état  plus  parfait  que  celui  d’eprtur 
ve.  83^-  Confédération  fur  la  prcmejfe  d'une 
recompenfe.  837.  8yj\  8c  fuiv.  868. 

Recueils,  ce  qu’on  ne  doit  pas  y mettre.  477. 
Réfuter , méthode  de  le  faire  en  raportant  tout 
l’ouvrage  de  l’adverfaire.  811. 

Regis,  Philofophe Carteftsn , eue.  roiS-  Réfuté. 

1 07  7.  8c  fuiv.  Ct  qu’il  dit  de  la  liberté . 1 0974 
Reims  (l’Archevêque  de)  cité.  717. 

Religion,  fi  elle  ej 1 ejfent'ulle  à l’homme.  291. 
Comment  un  Prince  favori fe  en  un  lieu  la  Re- 
ligion qu’il  perfecute  en  un  autre.  ff$.  & fuiv. 
Religion  Chrétienne , fort  car acier e.  680.  » ; 
Réputation  ne  doit-  patétre  ie  foui  motif  des  cn- 
trepetfes.  St.  8c  fuijr.  . < 

Retorfort  cité-  891.  910.  11331. 

Rivet  (André)  cité.  >6-  j 140-1  «42. 

Rohan  (le  Duc  de)  fonderons 
Rois , ce  qu’en  a dit  de  la  fUelate  de  leur  pa- 
role. 3.  . 

Roman,  Héroïne  de  Roman.  603.  609.  ...» 
Roue»  ce  qu’on  pratique  dans  ce  fuphee..  -.190. 
Voies,  aufji  **  * • - »•  * 

* Rungius  cité . * 3 1 7- 

..  j»-  î - Sages  y 
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DES  M AT  }.E  SE  S. 

**  ’A«e  ■■  **'i|ii*  ♦*?.  ■■*  a $ *-.  ^4  Vv,"i 

.*4  -1  *.•■*.+ 

* T*V|* -JtUjilM*»*  » i*  ».■!»«*  k 

iges  , &«r  #/?  de  n'avoir  point  Je  franc 

arbitre.  : >*-  - *>*-1  •>. 

ITe  , « 4«’#o  />*r  la  fageffe  de  Dieu* 

8'  M tM'V  • V,  - - V > » I ■‘,i':  . 

- Esremond  .cité.  34-39.  Critiqué.  47.  . 

-Real  {l'Abbé  dt)  cité.  71 6.  ■ 

honiatoa.  478* , »,►  v *44  “ 

ie  ( Bonne  de  ) Ducheffe  de  Milan,  fe  con- 
\fit  mal.  269.  *■  •*  '%  ' ,V  • 
in  r/i*.  jfj.  3/tf.  361.  39$.  Attaqué  cem. 

? Ration»!.  6f$.  Ce  quil  a dit  delà  Irinité . 

14.  8c  ftiiv*  C#  </»>  ««ré  A/r  Jurieu 
r les  dif  caliez  de  la  predeflination.  71 9.  C# 

«'//  »iif  myjleres.  814-  Ce  qu'il  a dit  far 
; trmiffton  du  ptcbé.  877.  Il  fuit  une  fauffe 
marque  tontre  Mr • J arien,  fff.  Il  avoue 
ie  l'accord  des  myfteres  avec  la  raifen  m nom 
■ pas  évident-  5577.  ••  '<»  Jto 

iger,  vers  Latins  de  lui  citet.  ioff. ; 
nckdius,  ïrofejftur  à Louvain.  208-  » 

: matiques  , condamnez  par  Saint  Paul.  iiof. 
e qui  en  penfent  les  Reformez.  .1230* 
uflèlbargiu* Lutherie»,  réfuté.  1123  8c 
liw  Ne  veut  point  qu'on  examine  la  prtdtfii - 

itieMb  »**#%»••  -U 

olaftiqucs,  blâmez.  89t.  Z.«**r»  fentimtns • 

o6f»:  1249.  .:v.-  ?.  * 

nce  moienne  combatuc . 709-  8^3-  *024. 

t . »x“J  l - 

deri»  iif6.  ...  • ' 

tes-,  chacune  fe  vanté  d'éviter  les  plus  gran- 

’.ts  Jijscultez.  786.  '.  v>  r.\Vï.  > 

icccer  1317* 

icque  cenfnri.  729.  O 4»’;'/  dit.  de  là  cruauté. 

*•  t(  4 187.. 
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.87.  190.  Ce  qu'il  a dit  contre  ceux  qui  fou- 
baitent  du  mal  afin  de  faire  du  bien.  917.  Plein 
de  l'idée  de  la  bonté  de  Dieu.  919. 

Senocrt,  (es  diftutes.  1293.  < 

Serri  (le  Pere)  cité.  1*99.  Critiqué.  1301.  8c 
, fuiv.  - J - * 

Scrtorius,  ce  que  Florus  dit  de  lui.  124. 

Sfon  Jrate  ( le  Cardinal  ) fon  livre  fur  la  fredef- 
tt  ntt  ion.  7 zj.  . 

Sforce  (Jean)  Seigneur  de  l efaro.  86 
fuiv.  . • - 

Sherlock  cité.  460.  46a.  673. 

Siihon  titi.  119.  • - r- 

Simon  cité . fc*.  <•  •.  > « 

Simplicius  » fei  ebjeSiens.  1088.  ..  * 

Sifyphc»  erreur  fur  fon  fujrlue.  t»io. 

Sooius  , fon  Hijtotre  de  Hollande  eitét.  6.  8. 

16.  ■ ■ . *'i  ■ • 

Sociniens  en  niant  la  prefcieuee  de  Dieu , ils  ne 
re pondent  point  aux  difficulté*.  de  l’ origine  du 
mal.  i4f.  Nient  la  prefeituce  divine,  ziç. 
Leur  doctrine  fur  J e s u s-C  hais  T a btate- 
* coup  d'étendue.  35-^.  Dorment  des  bornes  it 

V et t ruade  de  Dieu-  4^0.  Oijeâtons  fur  cela 
ibid.  & fuiv.  Combat  us.  7 1 1.  Nient  la  pre- 
nùfion  du  futur  contingent.  79?.  798.  Exprrf-' 
fions  dont  ils  peuvent  fe  fer  vit,  mais  non  pas 
Air.  Jaquelet  (fi  d’autres.  868.  & iuiv.  Ce 
qu’ils  re poudroient  à Mr.Jaquelot.  931.  Dia- 
. ligue  qu’ils  publièrent  à Londres.  948.  Re- 

eonoiffent  des  vente*  revelées  au  defftss  de  ta 
raifen.  1017.  Demande  qui  leur  eji  faite. 

• 1 141.  • . • » • 

Souverains»  leur  ingratitude  efi  inconfiance.  6ij, 
616.  Sacrifient  tout  à futilité.  624  . V 
Spar.h  .im  cité.  198.^03.  794.  1126.1302. 
Spinoza  (nuque.  733*  v - 

Sp»- 


DES  XfA'TI'ERES. 

Spinoziftes,  centens  d'avoir  bien  choisi-  ifo.  Se 
confoltnt  d’avoir  mal  eheifi.  ifj ; - • - v 

Sprat  [Thomas)  cité- le ' v . . 
Stegnun  cité,  i ooiw **  '.ï  »<  t . ... 

Stoïcien»,  équi  vaques  de  leur  Mtr  ait.  179.  Leurs 
imputez.  97  ».  • -* 

St  «ton,  retorfion  qu’il  eut  pu  faire.  1138. 
Stryckius.  267. 

Suarés  cite.  79/.  1296.&  fuiv» 

Suifelk  f le  Duc  Je)  épouft  une  foeur  de  Henri 
VI U.  h.  & fuiv- 

Summanus,  Divinité paienne.  4,18. 

Supjice.  Difpofition  du  publie  envers  ceux  qui 
foufrent  le  dernier  fuplice.  1 124.  * . • 

Supralapfaires,  quel  ejl  leur  Fort.  878.  Difi- 
cultez  de  leur  hypotheft.  890,  909.  & faiw 
Leur  nombre  diminué.  908.  v*»-  i* 

iyftéme  mêlé,  fet-izsçnveniens.  ttja, 

«k.  «1^!  *'tt r.-*  • ■*  *7î  ■ “î’-  « « • j. 

* . •wn.vV*  & v*ij; 

» * * 

T.  • 

rAurcllus  ateufé.  673. 

Te  ms,  comment  dtvifé  par  Varron.  314, 
rence  cité-  #8,  «•  > T 

■rre,  fi  elle  rfi  mal  propre  au  bonheur  de  l’hom- 
ne.  iéx.  8t  fuir. 

ieatre  hiftoriqùe  critiqué.  1 3.  270.  Cité- 
606*  ' .r”1..  • 

ieif»  cité-  986-  98  f.  : *fy  kV 

jmatîus  846.  ">  '*  ■■vT  - 

) mo flTm  (le  P ere)  critiqué.  1037. 
ymilles  , « g»’//#  ^wr  «te  A*  prédétermina - 

re  ^ /i»  cfiuâtiti,  188»  - •:  *>  - 

ot/on  r remarques  fur  des  extraits  d'tm  de 
s Sermons.  1 190.  & fuiv. 

Titel- 
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* Titelman  cité.  1291»  1293- 

Tournois,  ce  qu'en  difoit  un  Turc*  jx6. 

Tout , s’il  ejl  di fer  tnt  de  [es  pûmes.  447- 
Trevifano  ( Bernardo ) r</«.  8*6.  9 70*  . . 

Trévoux  ( les  JournaltJles  Je)  esses.-  66.  669. 

* Leur  critique  examinée.  464*  &c  fui'T»  • >. 

Tribus,  Divinitez  des  colonies  qui  occupèrent  /* 
fuïs  des  dix  Tribus  J'jfraël.  421.,  . - 

Trigaut  cité.  380.  47  J* 

Triwitéj  ce  qu’en  dis  Mr.  Jaquelot-  645.  ioo5. 
1007.  Ce  que  Air.  Saurin  en  du.  664.  67 1.  Et 
k ».  lu  Mémoires  do  Trévoux.  669.  £/  Mr-  de  Bar- 

rault • 100S.  Combamc  par  l'axiome  , quar 
funt  idem  uni  tertio,  §cc.  7009. 

Turenne  (le  Vicomte  de)  s'il  voulut  époufer  Hor- 
tenfe  Mancini • f 8. 

Tuirettin  cité  fur  les  dificultn.  du  fecbf-  1047' 
Cité.  ioS$\  icStf.  1087,  lï Cf. 

Tyran  qui  m f pa}  fors  mener.  19 1.  L’une 
des  maximes  des  Tyrans • 89/. 

V,  •*..  „ 7 . . 

VAlerianus  (Pierias)  cité  .f^f.  -f 

Vallefiu»,  Médecin  Efpagnet,  cité.  101  S* 
Vallone  (de)  cité.  9}+.  1070,  des  contradictions. 

H04.  fi * : 

Varagle,  Martyr  Proteflant.  478.  & fuiv.  < 
VarilTas  cité.  13.  14.  Critiqué.  243.  Voiet.auJJi 
Xfi.lff.  L'un  de  fis.  livre  s loue.  % 59,  Ce  qu'il 
dit  de  Henri  VU.  Eoi  d'Angleterre • 6lf. 
Vaudois.  Votez  Piexnpnt.  v - * -r  ‘ ■ 

Vedelius  cité.  ûfo.  6ft.  6pq.  r «vv 

Vclleïtez  ne  fe  trouvent  peint  en  Dieu.  ÇJt*  . 
Vdlutello,  Commentateur  do  Dante  cité.  73. 

• K >.  ' O»*  , V' 

•,V4i  • ' Vend- 
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Venelle  (Madame  de  ) Gouvernante  Jet  nieces 
du  Cardinal  Muz.tr in.  61.  6 f.  '* 

Vérité  , necejjite  P entendement-  lip.  Fille  du 
ttms.  346.  Si  elle  ef  plus  Ancienne  que  ï er- 
reur ib.  8c  fuiv.  Plus  dificilt  a trouver  que 
l’erreur.  367.  A moins  Je  proportion  à l’efprit 
de  l'homme  que  Verrtnr.  ib.  & fuiv. 

Vice,  (es  utiffrez  félon  Mr.Jaqutlot.  863. 

Vie,  Combien  les  hommes  l'aiment.  89.  Le  dé- 
fi r de  lu  vit  efl  grand.  *79.  ’ 

Vieillefie,  oneïtufe.  191.  19t. 

Vincent  de  Lerins , fa  maxime.  3^3.  jyp. 

3<4.  , "r  • ’i 

Virgile,  pourquoi  Jupiter  félon  lui , envoi  à Jet 
maux  eu  monde. 97+.  Sa  deftnptien  Je  1‘ En- 
fer. 1212. 

Virgile  ( PolyJere ) cité.  604. 

Virginité  n\fi  point  par  tout  de  finie  aux  maris. 

297-  .-y 

Un,  équivalant  dee  termes , 11<y  a un , il  n’y  a 
qu’un  41 1.  436.  ..  « 

Jnitaires.  par  quel  principe  ils  ont  nié  les  my- 
fttret  Evangéliques.  C49.  8c  fuiv. 

Jaitéf  fi  elle  convient  aux  corps.  443.  8c  fuir. 
Jniverialité  tnarale.  3 1 f.  *1 

. liverfuliftes  critiquez.  13e». 
octius  cité.  1130.  1 134. 
oiages,  incertitude  dot  relations  de  volage/. 
299.  8c  i ‘{tCf 

olonté,  ne  Je  porte  jamais  au  mal  entant  que 
mal.  420.  Si  elle  fuit  neceffairtment  le  dic- 
tamen  de  l' entendement.  221.  Comparée  à 
une  balance.  748.  8c  fuiv.  Ses  allions  mix- 
te/. Peut  changer  en  un  moment.  771. 

JPltee  nous  n’en  fommes  pas  les  maîtres.  73-3. 
7 j"S.  768.  Ses  defauts  doivent  être  guéris  au- 
tant que  le  defaut  de  puijfance.  1 169. 

Vois 

. • » ••  • . - * 
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Vorftius  admettait  en  Dieu  quelque  ctmfofiticn. 
44.  j.  Cité.  4fo. 

Vofiiw  [Matthieu)  cité. 9.  13.  tfi. 

Url  pcrg , du  Continuateur  de  fa  Chronique.  ^84.  - 

S9i' 

W. 


W Endelin  cité.  88i. 


Wiclef.  894*  Sa  doBrine.  107*. 
Wittichius  cité.  936.  1048.  Voiex.  auffi  lofé'. 

■ - 1.  t.  % 

Wolfius  (Jerome)  cité.  986.  Ce  qu'il  dit  fur 
■ la  permffton  du  péché.  10 JJ*.  ■' 

iVolzoguc  , pourquoi  on  lui  fit  des  af aires.  6 f6. 

' * 

► ■ ■'  . •». 

:•  \ • «'•  t 
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•(3^1  menés  (le  Cardinal)  tfxj.xff.  %fi.  u 

■ ...  {.  z.  * ïv 
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Sbrand,  fort  veixje  cité.  371. 
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Chapitre  LXVIII. 

■>e  J^eline  de  Bavière  , Cornu Jfe 
de  Hollande. 


lOilà  deux  queftions  que 
j vous  me  faites  tout  à la 
^fois:  i.  s’il  cft  vrai  que 
i Jaqueline  de  Bavière  , 

| Comtetfe  de  Hollande , 

fe  foit  plainte  à un  jeu- 

’rince  d’avoir  un  mari  impuiflfant  : 

» cette  plainte  eft  auffi  mfame  que 
3 voulu  vous  le  faire  croire, 
ar  on  vous  a foutenu  qu’il  eft  du 
ir  d’une  honnête  femme  réduite  à 
ur  état  j de  le  facrifîer  à Dieu  avec 
rofond  filence  ; que  s’il  faut  de 
w*  II.  A toute 


i R eponfe  aux  Quejlions 

toute  neceflïté  qu’elle  parle  pour  foula- 
ger  fa  peine  , elle  ne  doit  révéler  Ton 
mal  que  fous  le  feau  du  fecret  à quel- 
que proche  parente,  dont  la  vertu  y la 
modtftie,  '8c  la  diferetion  lui  foient  co- 
nues ; qu’elle  ne  doit  jamais  chercher 
de  confident  parmi  les  perfonnes  de  l’au- 
tre fexe  y à moins  qu’une  étroite  pro- 
ximité de  fang»  & l’âge  caduc  ne  puif- 
(a)  Kotez  fent  faire  quelque  exception  [X)  ; que  ce 
qu’il  y » feroit  une  impertinence  fcandaleufc , que 
de  dire  j que  fi  elle  peut  découvrir  fon 
de  retenue  tnite  état  > ce  ne  doit  pas  etrç  a des 
érdtdif-  perfonnes  qui  ne  peuvent  y aporter  du 
tr mon  fur  rcmede , mais  à des  perfonnes  qui  ont 

ce  point. a.  . . 1 > r 

Voit z Co-  *e  remede  en  main;  que  tant  s en  faut 
rat  obftrv.  que  fous  ce  prétexte  elle  puilTe  plutôt 
ai.  fur  choifir  un  confident  qu’une  confidente  , 
ton'rt  le  c*e^  au  contra‘rc  un  defordre  très  i im-' 
frttenJu  pudeur  que  de  préférer  le  fexe  vi«l  ; 
Martin  car  fi  choifitpour  depofi  taire  dufe-. 
«tient.  cret  un  fiotnme  qyj  cft  encore  de  bon 

âge,  ne  lui  met-elle  pas  le  marché  en 
main  ? Ne  lui  lignifie  - 1 - elle  j>as  bien  . 
clairement  qu’elle  fouhaite  qu’il  profite,; 
des  avances  qu’elle  lui  fait  ? On,  ajou- 
ta que  la  complainte  eft  fur  tput  inûx- 
cufible,  lorsqu’elle  eft  faite  à un  liona-^, 
me  non  marié  y & par. une  Prinçejïe 
fouveraine  \ puifquç  > comme  il  -a  ctç. 
■j\  ~‘l  A L il.';’ 


d'un  Provincial.  3 

fort  figement  (a) , que  fi  la  fidelité  fa)  0»  *t. 
paroles  état  banie  du  monde , elle  tT,bue 
'roit  trouver  un  alyle  dans  la  bouche  ^ j,Mn 
Rois  •,  il  eft  certain  tout  de  même  t Roi  de 
: fi  la  pudeur  c'toit  chaflce  de  la  ter-  F”ne*’ 

«1  1 • r . r • t «1  1 6tt 


> elle  dcvroit  fe  réfugier  dans  la  bou-  ^ 
des  PrinccfTes  : n’y  aiant  rien  de  ekron.tom. 


s horrible  qu’une  Reine  qui  fert  d’e-  3-  P*i-  m% 

nple  d’impudicité  > Sc  dont  la  con-  67‘ 

:e  encourage  le  beau  fexe  à fouler  (f)  Jacoba 

pieds  la  vertu  qui  lui  eft: -tombée*  • •.  * 

partage , & dont  il  doit  être  l’ange  cum 

. , v ,b  quantloitt 

cten.  On  conclut  donc  a ce  que  J a-  C0u0. 

line  de  Bavière  , fouveraine  de  plu-  qui.um  du- 

1rs  Provinces  , fut  déclarée  infâme, 

que  le  confident  qu’dle  choifit  du  rcgjj 

grin  d’êtrç  mariée  à un  époux  im-  Angüx 

liant  , étoit  un  fort  jeune  Prince  Seri.I^"i 

* veniflfet: 

1 marie.  atqueut 

v.ir  la  première  de  ces  deux  quef-  eft  ejuf- 

is  j’ai  à vous  dire , qu’un  (b)  hiitorien  cc  gentis 


A z 


ce- 


mos  1 
venc- 
rcum 


e fermonem  cominifcuiffet  , miferam  fe  ait , qtias 
m fortita  frigidum  atque  impotentem , matrimonio 
ion  poftlt.  Çlocefter  , qui  fine  conjuge  effet , ne- 
rorma  carercf  e^r^gia  , ftoltam  eftç  feminam  dixit» 
uoa  viro  nupfiflet  : aut  poftquam  fcifïct  impoten- 
, iu  eo  cpnjugio  perfeveraret , io  quo  matrjmo- 
nefle  non  poiïet , feque  conjugem  obtulit  , nifi  du- 
Cloceftriæ  regis  fratrem  , aetate  florentem  , forma 
n videret  Jeciignaretur.j^wwjM  GobtUimu,  Comment,  fit» 
tdit  Itb.  9.  fag.  11/. 
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4 Reponfe  aux  Queftms 
célébré  raconte  , que  cette  Princeffe 
étant  en  converfation  avec  le  Duc  de 
Glocefter,  beau,  jeune , & frere  du  Roi 
d’Angleterre,  tomba  bientôt,  félon  la 
coutume  du  pais,  fur  des  difcours  vé- 
nériens , & déplora  fon  malheur  de  ce 
qu’aiant  pour  mari  un  homme  impuif- 
fant  , elle  ne  pouvoir  fe  fervir  de  fon 
mariage.  Vous  êtes  bien  folle , lui  répon- 
dit le  Duc  de  Gloceiter , d'avoir  époufé 
un  Prince  qui  ri  eft  point  homme  , ou  de 
continuer  dans  celte  alliance  depuis  que 
vous  avez,  fu  qu’il  eft  impuijfant . Si  vous 
ne  dédaignée  pas  un  frere  du  Roi  à’ An- 
gleterre , un  Duc  de  Glotefter , qui  eft  a 
la  fleur  de  fon  âge , & fait  comme  vous  le 
votez.  , je  m’ofre  à vous  cpoufer.  Elle 
qui  fouhaitoit  d’être  mere , & d’embraf- 
fer  un  vrai  homme  , accepta  le  parti 
avantageux  qui  fe  prefentoit , & joignit 
, ce  jeune  Prince  aulfi-tôt  qu’elle  le  (<*> 
put.  Quelques  hifloriens  difent  qu’elle 
lui  donna  le  choix  ou  de  la  prendre  pour 
fa  femme  > ou  de  la  prendre  pour  Ta 
concubine  (fr).  v .h  .7 

Il  h’eft  pas  necdTaire  d’expofer  ici 
qu’elle  étoit  arriere-petite-fille  deTEra- 
pereur  Louis  de  Bavière  , & de  Margue- 
rite heritiere  de  Hollande,  de  Zelande 
& de  Frife  ; ni  qu’aiant  été  mariée  au 

s ‘ • <•  Dau- 
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upkin  de  France  qui  mourut  l'an  1417. 

: époufa  en  fécondés  noces  Jean  Duc 
Brabant  ; ni  que  l’afront  qu’elle  fit 
econd  epoux , en  fe  mariant  au  Duc 
Glocefter  , mit  fort  en  colere  Philip— 
ieBon;  nique  la  guerre  qu’il  lui de- 
a , eur  pour  pretexte  l’injure  faite  au 
c de  Brabant , & pour  véritable  caufe 
rainte  (4)  de  ne  pas  fucceder  aux  Etats 
Jaqueline,  comme  il  s’y  attendoit  fi 
mouroit  fans  enfans;  ni  que  le  Duc 
Glocefter  fit  fi  peu  de  cas  de  la  fenten- 
iu  Pape  Martin  V.  qui  le  deciaroit  l’a- 
:ere,  & non  le  mari  de  Jaqueline, 

I s’ancra  plus  fortement  dans  la  pof- 
ion  des  terres  de  cette  Princdfe , & 
s celle  de  fes  (b)  baifers-,  ni  (r)  qu’aiant 
réduite  à fubir  les  conditions  qu’il  plut 
Duc  de  Bourgogne  de  lui  impofer  , 
tacha  vainement  d’adoucir  l’efprit  du 
i quelle  avoit  quitté  ; ni  que  s’étant 
iée  en  habit  d'homme  pour  fe  retirer 
dol  lande , elle  demanda  du  fecours  au 
: de  Glocefter  ; ni  que  ce  fecours  tut 
i par  les  troupes  du  Duc  de  Rourgo- 
V ni  qu’apres  divers  combats  elle 
figea  tout  de  nouveau , fe  voiant  veu- 
out  à la  fois  du  Duc  de  Brabant  qui 
t mort , & répudiée  du  Duc  de  Glo- 
er  qui  avoir  pris  une  autre  femme  en 
A 5 An- 
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6 Reponfe  aux  Qutfl'wns 
Angleterre  ; ni  que  par  ce  nouveau  traité 
elle  s’engagea  à ne  fe  marier  jamais  que 
félon  l’avis  du  Duc  de  Bourgogne  ; ni 
qu’elle  tint  mal  cette  promdfe  : car  elle 
fe  lailfa  tellement  (a)  coiffer  d’amour., 
quelle  époufaclandcftinement  undefes 
fujets  i fans  en  avertir  le  Duc  ; ni  que  ce 
Prince  lui  fit  enlever  ce  nouveau  mari; 
ni  que  pour  le  recouvrer  elle  céda  tous  fies 
états  au  Duc  de  Bourgogne  , & que 
moiennant  cela  on  lui  rendit  Ion  amant  » 
quelle  époufa  dans  toutes  les  formes , & 
avec  lequel  elle  s'entretint  de  quelques 
penfions , ôc  de  quelques  gouvernement 
qu’on  lui  lai  fia  -,  ôc  qu’enfin  au  Bout  de 
î-  trois  ans  elle  mourut  confirmée  de  cha- 
j*  grin  , ôc  de  langueur  le  9.  d’O&obre 
i 143 6.  (fr)  à l’âge  de  3$,  ans(r).  Tons 
ces  faits,  ôc  plufteurs  autres,  qui  font 
des  feenes  extrêmement  intriguées  (4) 
dans  l’hiftoire  de  Hollande,  feraient  ici 
fuperfius  , n’apartenant  point  à vôtre 
première  queftion. 

Palfons  à la  féconde.  Je  n’examinerai 
6.  point  fi  la  morale  que  l’on  vous  a débitée» 
cft  trop  rigide.  Ceux  qui  vous  ont  affûté 
s qü’elle  ne  va  pas  jufqu'à  la  furerogation  , 
•*.  en  jugeroient  fans  doute  tout  autrement  » 
'*•  s’ils  avoient  pafié  par  les  épreuves  qu’ils 
foutiennent  que  l’on  doit  facrifier  à Dieu 
. " : A dans 
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nsrnn  profond  & parfait  lilcnce;  mais 
en  parlent  bien  à leur  aife,  n’en  aiant 
nais  fenti  les  fâcheux  inconveniens. 
ute  d’experience  ils  ne  fauroient  jamais 
reprefenrcr  toute  la  rigueur  d’une  con- 
ion  où  l’on  parte  pour  être  femme , 
;oi  qu’on  n’en  aît  que  le  titre,  & que 
n ne  foir  revetuë  de  ce  tirre , qu’à  la 
mierc  d’un  Evêché  in  partibus  infyde- 
m.  Je  ne  puis  leur  acorder  ce  qu’ils 
etendent,  qu’une  Souveraine  ertprin- 
’alement  dans  l’obligation  de  cacher  un 
c'tatj  je  croirois  au  contraire  qu’il  lui 
oit  plus  permis  qu’aux  autres  femmes  > 
fe  pourvoir  contre  l’impuilfance  d’un 
iri  ; car  il  y a bien  des  rencontres  où  il 
porte  au  public  » que  le  mariage  d’une 
nme  de -ce  rang  ne  foit  point  fterile.  Si 
ademoifelle  d’Aumale , mariée  à Don 
fonfeRoidePortugal , a été  exeufee 
ivoir  révélé  l’impuiflance  de  ce  Prince  » 
i été  principalement  fur  ce  qu’il  y alloit 
bien  de  l’État  ^ & ainrt  Jaqueline  de 
îviere  pourroit  trouver  une  exeufe  dans 
qualité  de  ComtelTe  de  Hollande,  <5cc. 
-Ile  avoit  procédé  félon  les  formes , & 
ec tous  les  menagemens  de  la  pudeur» 
faire  rompre  fon  mariage , pour  avoir 
liberté  d’époufèr  un  homme  qui  lui 
it  faire  des  enfans.  Ce  qu’il  y a donc  de 
A 4 con- 
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condamnable  dans  fa  conduite  » eft 
qu’aiant  quitte  furtivement  (4)  la  maifon 
de  fon  mari , elle  fe  fauva  en  Angleterre, 
& y époufa  un  autre  Prince  » fansavoir 
fait  les  procedures  en  tels  cas  requifes  , 
qui  font  de  sadrefler  aux  Juges  des  caufes 
matrimoniales , & (b)  d'atendre  ce  qui 
fera  prononcé  par  eux  fur  la  nullité»  ou 
fur  la  validité  des  noces.  Si  elle  eût  pris 
ce  parti , & qu’elle  n’y  eût  pas  gardé  la 
plus  rigoureufe  bienfeance  que  la  pudeur 
impofe  à fon  fexe , elle  eût  mérité  bien 
des cenfures  , de  n’y  eut- il  rien  déplus 
mauvais  dans  fon  procédé , que  le  dis- 
cours qu’elle  tint  au  Duc  de  Glocefter  » 
on  feroit  très-juftement  feandalifé  de  fon 
audace  > ou  plutôt  de  fon  impudence. 
C’étoit  fe  jetter  à la  tête  d’un  jeune 
homme;  c’étoit  lui  ofrir  la  carte  blan- 
che. Le  Duc  de  Glocefter  aurait  enten- 
du ce  que  cela  vouloit  dire , quand  mê- 
me il  aurait  été  moins  efelave  de  l’amour 
qu’il  ne  l’étoit.  Oc  il  l’étoit  à un  point 
qu’il  époufa  (0  une  cpncubine  dont  il 
n’avoit  pas  été  le  feul  qui  eut  jouï.  Ur» 
hiftorien  Hollandois  obferveque  ce  Prin- 
ce prit  la  baie  au  bond , & qu’il  s’ofrit  à 
Jaqueline  dès  qu’elle  lui  eut  déclaré 
qu’elle  s’étoit  feparée  du  Duc  de  BraT 
banc  , à caufe  qu’elle  avoir  befoin  d’un 

mari 
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Tari  & d’un  heritier,  \fiiufmodi  amoris 
île  fuijfe  inïtium  ferunt.  Serentibus  iti  ftr^t  j, 

? 7 morte m inter  fe  rogajfe  Glocejlrium  df-  l'Angiom 
dti  caujjum  , atque  adco  divortii  : tumvoire  .. 
am  fubjeciffe , mante  fibi  effe  opus  & fx-  IflJU'perl 
ede.  Tam  comwoda  occajione  arrepta , fonagt  l*~ 
Glocejlrium  obtulijfe  opérant  fuam  ( a).  Ser) inC0T>- 
I^ucl  manque  de  modeftiet  quelle  au- 
iace  1 Vous  avez  là  mon  avis  fur  vôtre  aucune 
Teconde  cjueftion.  fume  amie 

On  pourroit  avoir  quelque  indufaen-  à‘c*ncu' 
te  pour  notre  Jaqueline  de  Bavière , par  /-<,»  ne  ré- 
report  à l'effronterie  de  fa  déclaration  putou  trop 
d’amour  an  Duc  de  Glocefter»  fi  elle  aflturet* 
n’eut  point  pafle  jufques  à l’execution,  *voirUï& 
ou  fi  pour  le  moins  elle  eût  réparé  par  pinfieun 
une  vie  réglée  la  faute  qu’elle  fit  alors  j futurs  à 
unis  elle  ne  fit  rien  moins  que  cela  , car  **£^2*  * 
elle  tint  une  conduite,  qui  a etc  caufe  Gollut* 
qu’on  l’a  comparée  à une  Reine  dont  la  Hifteîre 
mémoire  eftinfame.  Je  vous  le  prou-  d*l*fratt- 
ptai  par  ces  paroles  de  Gollut  : (b)  1er  té,  p.  72e. 
amours  de  Dame  Jaqueline  , Comteffe  Voitx.  nujji 
ÜÜmault,  ne  furent  guère  moins  perni- 
ùwfes aux  pais  Bas  , que  les  paillardifes  %Zg0£*tn 
D ame  Jeanne  Rome  de  Naples , qui  en  p*g.  697. 

Ct  temps  mefme  , havoit  mis  f es  fais  en  ^ Mjltm 
i^tires  civiles  , par  les  infamies-  de  fes  tham  vof- 
A < vi~  fius  *nn»L 

" ” v * 

d‘*  lib.  18.  pag.  ff*.  ad  am.  1441.  (b)  GjoHut  ubi  fupta 

1*1-116. 
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filains  plaifirs.  - Comment  voulez  vous 
que  l’on  definifle  la  foiblefle  qu’elle  eut 
(a )Avtn-  d’époufer  (a)  un  defesfujets  à l’infudu 

#<”f  anTô  ^UC  Bourgogne,  Par  un  trait^ 

Borfilius.  folennel  l’avoit  engagée  à ne  fe  marier 
Snoius  li  jamais  qu’avec  fon  confentemertt  ? Que 

Franco  a vcuvc  d’un  F*auphin  de  France,  ôt 
Borfalien-  Pu*s  d’un  Duc  de  Brabant , & qui  avoit 
fis.  on lt  eu  avec  ce  fécond  mari  un  troifiémé 
ncmme  en  <£pOUX  frere  du  r0|  d'Angleterre  , fe 

Vu»  Fran".  mar‘e  cn^n  avec  l’un  de  fujets  par  une 
çoisBor-  infra&ion  notoire  de  fon  ferment , n’eft- 
feî,  ou  ce  pas  une  incontinence  fi  efFrenée,  une 
Borfclle.  rage  d’amour,  une  fureur  uterine  fi  pro- 
digieufe , qu'elles  ne  permettent  pas  de 
compter  pour  quelque  chofe  le  fcandale , 
& le  mépris  de  toute  la  terre  ? Difons 
en  autant  de  la  veuve  de  Louis  X I I.  Roi 
de  France. 

Il  y a des  hiftoriens , qui  pour  ména- 
ger la  réputation  dejaqueline,  ont  fu- 
primé  les  reproches  qu’elle  faifok  à fon 
, fécond  mari  d’être  impuilTant.  Us  difent 
qu’on  lui  jetta  des  fcrupuîes  de  religion 
dans  l’efprit , qui  la  pouffèrent  à fe  fepa- 
rer  de  lui  ; car  comme  il  étoit  fon  coufin 
germain , on  lui  mit  en  tête  que  fon  ma- 
riage n’étoit  point  conforme  à la  loi  de 
l’Evangile;  que  c’étoit  un  mariage  in- 
> ceftueux,  & qui  attireroit  fur  l’Etat  la 
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ia!edi&ion  de  Dieu;  qu'à  la  rente  le  (a )Kotet 
ape  avoit  accorde  une  difpenfe;  mais  {tl°* 
je  Dieu  ne  1 a voit  point  «prouvée.  On  67(5# 
(inua  les  memes  chofes  à la  mere  de  J a-  du  Anna. 
leliné,  & par  oe  moien  ces  deux  Da-  Inde  Bout- 
es agitées  de  fuperftition  , comme  c’cft 
propre  de  leur  feue , conclurent  (4)  retira  en 
i’il  faloit  abandonner  le  Duc  deBra -Angleterre 
me.  Vous  trouverez  tout  cela  dans  ces 
iroles  d’Aventin  : (b)  Tandem  ex  cem-  rCt 
fitojacoba  adaures  {ut  funt  tmherum 

1 rit  atque  mut  ailles  voluntates  ) crebro  Avtn~ 
r * . - tin  alud 

que  jureto  obganntunt . Jpfam  cutn  ma-  Boxhom. 

to  fanguinis  vinculo  quant  arftifimo  cou-  pag.  939. 

nftam  ejfe.  Vmnde  adverfus  leges  Chri-  9+°* 

anat  inttum  tftuc  matrtmovnum , mou- 

catum  ac  plane  incejtum  ejfe  , denique 

l.mttofum  Reipabl.  fore  : Pontificew  qui-  . 

■m  Rem.  tniulgere , at  Deum  Opt.  Max. 

>n  fubfcrtpfffe  aiunt . Eadem  apud  Mar- 

tretarth  matremjaceba-,  répétant»  Qtùd  • . 

itra?  mater  filiaque  ( ita  funt  omnes  mu - 

très  natura  religiofa , & plus  fuperfkitio- 

e trabuntur  quam  conftiio  reguntur  ) fupc- 

oribus  confultoribus  fidem  baient , illo-  ; 

unique  fuafu  facoba  ( quicquidillud  fuit 

uod  e*  in  marito  difplicwt  ) aBrabantwo 

Umdifcedit,  cum  matrein  Hannomam  je 

onfert , inde  in  Angtiam  navigat . Re- 

narquez bien  la  parenthefe , où  Aventin 

A é Te 
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12  Repoufe  aux  guettons 
fe  contente  de  marquer  en  general , qu’iî 
y avoit  dans  la  perfonne  du  mari  quelque 
chofe  qui  deplaifoit  à la  femme.  Pon- 
tus  Heuterus  nous  aprend  ce  que  c’êtoit  t 
il  die  (a)  que  le  Duc  de  Brabant  éeoit  va- 
létudinaire» d’un  efprit  doux  » & d’un  fort 
petit  courage;  mais  que  Jaqueline  avoit 
beaucoup  de  fanté,  l’efprit  ardent,  le  coeur 
fier,  un  defir  extrême  d’avoir  des  enfans, 
6c  qu’elle  êtoit  perfuadee  qu’elle  n’en  au- 
rait jamais  d’un  tel  mari  ; que  pour  ces 
raifons  elle  chercha  une  caufe&  une  occa- 
fion  de  divorce , 6c  s’étant  retirée  dans  le 
Hainaut , elle  déclara  qu’elle  ne  retourne- 
rait point  chez  fon  époux,  parce  qu’il  était 
fon  parent  à un  tel  degré  que  fon  mariage 
ne  pouvoit  être  légitimé  : outre  qu’elle 
ne  l’avoit  époufé  que  par  contrainte. 

Voilà  quels  furent  fes  moiens  datas 
le  procès  qu’elle  intenu  au  Duc  de  Bra- 
bant ; elle  ne  fit  aucune  mention  de  l’im- 
puiflanee  prétendue  : quoi  qu’aupara- 
vant  elle  eût  fait  courir  ce  bruit  par  fes 
émiffaires , pour  orner  de  quelque  apa- 
rence  de  droit  fa  rupture  de  tout  com- 
merce avec  fon  mari.  Ab  eo  tempore  pa - 
lam  Cornes  Jacoba  efi  averfata  Brabantum , 
omnemque  ejus  congreÇum  refugit . Ac , 
quo  majori  jure  id  agere  vider etur , per 
fros  vulgAVit  ejfe  eum  ad  fobolem  procrean- 

dam 
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dam  inidoneum  ( a >.  Il  y a beaucoup  d’a-  (a)  1 tutti. 

parence  que  leur  mariage  avoir  été  con-  Vo^Hi 

fommé , & que  la  Dame  ne  defefperoit  ^ 

d’avoir  des  enfans  « que  parce  que  la  fan- 

té  de  fon  mari  droit  très-infirme.  Elle  ^ CeI*r 

Campa»» 


apointement  reion  resae-  Mp0uf* 
fos  impétueux  d’une  femme  vigoureufe.  pardif- 
. . . . Givrant  pat  * corne  due 
Mettra  piaftanti  anima , ïngenïo  acn  > Con- 
\orma  egregta , s u cci  pleka,  do - ihnceftn 
ubufque  tunt  anitnt  tuvt  corpons  fchx  , rw-  ’+'T-  - 
>>*»>.  ftto.warito  te  n ER  a admo- 
DÜM  HabItUDINE  C ORPOR  I Sÿ  filme  G t- 
'I  RJ  S N O N f ORT  Ii  u S , fefie-  »mAX; 
'que  & tarda  ingenio  ; il  cbe  je  uafcer 
^ lef%  dtfcordu  d’animt  taie  , rbe  «en  a,$) 
< b a fiant  e alcuno  a nconcütarl  (b).  Or  & k unif- 
ie telle,  itnpuilfancc  n’a  jamais  fufi  à fai-  /J 
: rompre  le  lien  conjugal.  De  dire  rtiel  pa. 
Celle  avoit  etc  (f)  cinq  ans  auprès  de  radin  An- 
Duc  fans  concevoir , n’était  pas  une  *al% 

Con  : cepouvoit  être  fa  faute;.  car  on 
voit  point  qu’aiant  eu  quatre  maris, 
e ait  jamais  (d)  été  grolfe  ; & après 
jt  de  cela  feul  qu’une  femme  qui  a fait  grand 
:uve  de  fécondité»  ne  conçoit  point  théâtre 
u mari*  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  mari  *£*”*?** 
imputant.  Si  la  Cour  de  Rome  TeidTfa» 
A 7 n’étoit  tjoy  fit 
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14  Reponfe  aux  Quejliom 
trompe  n’étoit  pas  contente  du  relie  & fi  elfe 
dilfolvoit  les  mariages  parceque  les  fem- 
du 4.  tome,  mes  fe  plaindroient  de  n’étre  pasdevë- 
qu'elle  eut  nues  grofifes  , on  lui  apliqueroit  jufte- 
ment  la  raillerie  de  Martial , 
de  BorjeUo}  " (A)  N ondurn  ttbi  Rxtma  ridttttr 

tur  Pontus  Hue  fatis  ? exffeütu  nttnquid  & ut  fa- 
He  utérus  - . fiat?  1 • * ■ > ' ‘ "l'O 

lib  Les  rai  fons  mêmes  alléguées  par  Jaque- 
m.  87.  89. line  au  CommifTaire  du  Pape , prouvent 
du  qu’tiu  que  fon  mari  était  puilfant  ; car  eMe  fei- 
TteriU*  g*10*1  de  craindre  que  fon  mariage  ne  fût 
u’uiunt  tu  inceftueux.  Il  s*y  paflbit  donc  desebofes 
du  eufans  qui  enflent  été  unincefte,  filadifpetife 
feT'uâtre  ^ illégitime,1  comme  cHelepre- 
marii!™  tendoit.  Quant  à fes  Scrupules  de  con- 
science , je  les  prens  pour  une  fi &iori  » 
^ ^ je  les  compare  à ceux  de  Hemi  VIIf. 
^ qui  ne  commença  à dire  qu'il  doutoit  <J.e 
la  validité  de  la  difpenfe,  quilui  avoit-éié 
^accordée  de  fe  marier  à la  veuve  de  fon 
frere,  que  lorfqu’il  eut  tin  -ardent  défi r 
d’époufer  Anne  Boulen.  Si  le  Pape  l'eût 
demarié  pour  d’autres  raifons  que  celle- 
là  , fa  puitTance  difpenfatrice  fl’auroit 
point  paru  douteufe , & il  n’auroit  point 
perdu  fa  domination  fur  l' Angleterre.  ■ ' 
Pour  ce  qui  regarde  le  mariage  inégal  » 
on  a tâché  de  juftifier  Jaqueline  par  la 
raifon  qu’elle  devoit  de  fi  grofiës  fommes 

' au 
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20 (rf)  Chevalier  qu’elle  cpoufa , qu’elle  fe  (a)  Fran- 
trouvât  incapable  de  l’cn  rembourfer , 
de  forte  qu’il  lui  faluc  recourir  à fon  pro- 
pre  corps , pour  paier  des  detes  auffi  le-  dam  un 
gitimes  & au(E  dignes  de  reconoiflance  combttt 
90e  celles-là , & ainfi  elle  fe  livra  elle-  C™àg*lev  * 
même  à fon  créancier.  L’Auteur  qui  l’un 
«porte  ces  circonftances  » ne  laifle  pas  fut  cri* 
d’ajouter  que  le  peuple  trouva  infâme  g,e™pr$4m 
ccrte  conduite > & s’aliéna  de  la  Princcf-  pr»  mam 
fe  > & fe  faifit  de  fon  mari.  Caterum  d*  Duc  de 
l'ium  jam  magnant  argents  vint  mutao  ac - 
tpijftt , nec  folvertdo  fous  effet , if  fa  bis  Xamp  dt 
hft'ts  Fratttonrm  aliquando  compellarc  : bataille.  » 
lebeo  tibi , at  qui  debitum  dtffolvam  non  Fa~ 
idev.  Ctti  dicenti  phtrimstm  pecuniarum 
bi  adhtic  fupereffe , quitus  uti  p effet  fi  vel-  ihifk.  des 
t , recolligens  fe  -,  ait  , quando  impra-  Ducs  ^ 
ntiarum  non  efi  mibi , unde  as  hoc  düuam,  f/*Ztfait 
cipfitm  tWt  dedo  ac  propriam  dico  > nup-  chevalier 
tque  Haga  célébrât  a . Faftum  hoc  non  J*  U mftn 

rre  arbes  & igmmniofum  put  arc,  quoi 
nfatienfis  auratus  tantum  eques,  ad  cia- 
atem  generis  illius  non  accéder  et.  Ccr - 1—  Pontut 

Borfalicnfi  nobilium  nemo  favere , nec 
am  parère  volebat . Itaque  concitatori - \ fô.*sa- 

s iis  y aux  faltem  conniventib.  Burgun - btrt  pag. 
r in  Hollandiam  pofiquam  adventaffet , fe 
uni  à Comité  avertere  , Franconem  ad  viîT*,to*\. 
Les  rocare , & fraudulemer  noclu  navi-  p*£.  303. 

g'iQ  ledijenti 
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i6  Rrpanfe  aux  Queft'ions 
mais  l'an  gto  probo  impojîtutn  per  Delfum  > Roteta ^ 
I ++?•  damum  » ac  Dordracum  Ripelmondam  prop - 
lû :**«£■  ° * ter  Schaldim  avebere , capnvitate  vinculif- 
7 $6.  que  afiervandum  (a).  Effectivement  cc 
{x)SnaiMs  n’écoit  pas  une  manière  pardonnable  de 
rerum  b*-  paier  Tes  detes  ; & comme  les  Grans  ne 
t»vic.  tib.  font  gucre  confcientieux  fur  cet  article  „ 
l’on  peut  raifonnablement  aflûrer  que 
* . - 1 incontinence  dirigea  cct  cvenement. 

Matthieu  Voflïus  Annalifte  Hollandois 
fua  quo-  ne  le  dimraule  point.  11  dit  que  celui  qui 
que  fpon-  aVoit  prêté  tant  d’argent  à Jaqueline  y 
feus  dcdi?  dtoit  un  ^ ^otnme>  & d’un  efprit  agrea- 
tum , ta-  bic  > & qui  par  les  charmes  de  Tes  con- 
cito  quo-  verfations  donna  de  l’amour  à cette  Prin- 
cefle , cby  aflet  encline  naturellement  à 
ftderio  cette  pauion.  Il  ajoute  que  ce  reu  étant 
pcrtuude-  reprimé  par  la  bienfeance  devint  plus 
j-ct .Matth.  afjent , fe  forte  qu’il  falut  enfin  lui  don- 
}upral!b.  ‘ der  une  ouverture.  La  Dame  fit  toutes 
20.  pag.  les  avances  j elle  ofrit  toute  fa  perfonne 
6u-  en  paiement  de  fes  detes.  (tfMeipfiiin 
(c)  U.\b.  tibi  offero , non  relut  dotium , fed  tanquatn 
■(&}  Hit  [oluttonem  débit  arum..  Grotius  y tout  boa 
ftrt  de  re-  Hollandoisqu’il  étoit  » n’a  point  cru  que 
ponft  à U la  mémoire  de  Jaqueline  dût  êtremena- 
kJimuT*  gce*  ft  a feint  que  J eau  de  Bavière  fbn 
Douza  h oncle  lui  écrivit  (d)  une  lettre  très  - pi- 
ptre  avait  quante.  On  lui  dit  là  fes  veritez  un  peu 
yl” ‘ueïin*  f°rtetncrlt*  Je  hc  fai  ce  qu’il  faut  croire 


> . J 
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d'un  Pnrincuti  . Ï7  avait  étri- 
du  bruit  qui  courut  (4)  qu’elle  fit  empoi-  te  à fan 

Tonner  cet  oncle. onclt' 

Permettez  moi  de  remarquer  quel-  tnt0-4rru(it 
ques  fautes  dans  ces  paroles  de  Mr.  Heifs:  p*g.  180. 
(fr)  Jacobée  de  Bavière  après  avoir  furvêcu  &/“!• 
quatre  maris  j [avoir  Iean  pis  de>  Charles  & Clf*r 
V I.  Roi  de  France  » Iean  dernier  Duc  de  ubiTupra , 
Brabant , & meme  du  vivant  de  celui  cy , qui  ht 
le  Duc  Hotnerede  de  Glocejlre  » & en  der - y*e  l* 

nier  Heu  François  Rozelen  Comte  d'Ofter- 
wan , laiffa  par  donation  la  Hollande  & U fut  accufte 
Zelande  d Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgo - de  cet  em- 
gne  , & mourut  l'an  1430.  Il  eft  certain  te,fonne- 
que  fondeaxiéme  mari  ne  fut  pas  le  (c)  à- dire, 
dernier  Duc  de  Brabant , & que  fon  qua-  qu'on  l'im- 
triéme  mari  ne  s’apelloit  pas  François  fut*  eu  * 
Rozelen  » mais  Francon  ou  François  i>aulrgm 
BorTel  , Sc  qulil  lui  furvécut  plufieurs.  4117  ^ ^ 
nées.  Il  vivoit  encore  lorfqu’en  1468.  on  hifl.  de 
tint  l’onzième  Chapitre  de  l’Ordre  de  la  l’Empire 
ToiTond’or;  (d)  mais  iln’étoit  plus  en  1 o^' 
vie  quand  on  tint  le  douzième  Chapitre  **.  ]°n  '-rr 
l’an  1 473.  H eft  certain  au(B  que  laque-  ftj  & 
line  mourut  l’an  1456.  & que  le  Duc  [onfrtrt 
de  Glocefter  ne  mourut  (e)  que  l’an  qui  mourut 
1 447.  Aucune  de  ces  cinq  fautes  de  Mr.  '**} 

Heil's  iveft  aufti  conftdcrable  que  celle  du  me  l'an 


* !*.•- - * •••  -.  pr«r  iy°-  . 

Ce  fl  celui- 

ti  qui  a été  le  dernier  Duc  Je  Brabant.  (d)Vaiez  Golletthtfl. 
de  ta  Tranche  Comté  pag.  740.  74».  (e)  Votez  le  Sert  A' Or- 

léans to.  a.  des  rt valut,  d' Angle t.  pag,  141. 
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iS  Keptnfe  aux  Quejlions 
premier  Hiftorien  cjuc  j’ai  cité  dans  ce  cha- 
pitre. Je  vous  la  ferai  conoître  comme  une 
chofe  qui  nous  peut  aprendre  avec  quelle 
précaution  il  faut  retenir  fon  jugement , 
lorfqu’on  trouve  des  injures  dans  une  hif- 
toire.  Cet  Auteur  a débité  un  menfonge 
très  choquant , & qui  va  jufques  à per- 
dre d’hanneur  fe  Duc  de  GloceÜer.  Il 
Patiente'  d’avoir  oflFert  au  Duc  de  Bourgo- 
gne 1a  voie  du  duel  entre  eux  deux  pour 
û decifion  de  leurs  difivrens  y & d’avoir 
manqué  à Paflîgnation  qui  avoit  été  ré- 
glée» & il  veut  que  cette  lâcheté  lui  ait 
(à  Jc*n-  fait  perdre  le  Bainaut.  (a)  Qui  fe  armrs 

ulitTJ.  fervare  non  P°terac  » falntem  <1*4- 

vk.  Scripfu  Philtppo  indignant  ejfe  duorunf 
..  hommum  contentions  toï  oppida , -tôt que  ho' 
mnum  milita  periclitari,  aquins  ftngulari 
fugua  certamen  fieri , fe  illt  accintlurtim , 
ft  conditio  recipiatur , ut  viftori  omnia  ce- 
dant , de  quibus  Us  agitur.  Quam  rem  fa- 
cile à magnariimo  principe  impetravit , at 
s ee  pafto  conflituta  die  in  Angltamtransfre- 
tavit , Sed  homo  non  tam  armis » quant 
plumis  & lïb'tdinibus  dptus  ,*  magnificis  qua 
jaftaverat  verbis  haudqttaquam  fatisfecit , 
nec  tanti  famam  » quanti  vitam  duxtt.  Ob 
quam  rem  cum  non  redujfet  ad  praJUtutam 
item  » omnis  ab  eo  Annonia  déficit.  Rien 
. de  plus  contraire  à la  vérité.  Monftre- 
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fet&Paradin  partiaux  pour  la  maifon  Je 
Bourgogne  , ra portent  tous  les  cartels 
de  défi  qui  concernent  cette  afaire , & 
font  voir  que  fi  ce  combat  ne  fe  fit  pas , 
ce  ne  fut  ni  la  faute  du  Duc  de  Glocef- 
tetj  ni  celle  de  Philippe  k Bon. 

Chapitre  L X I X. 

Dn  fécond  mariage  de  Marrie  d'Angle- 
terre , veuve  de  Louis  XI I. 

Roi  de  France. 

COmme  une  penfée  en  amene  une 
autre  , je  n’ai  pu  confiderer  la  mef- 
alliance  de  Jaqueline  de  Bavière,  fans 
me  fou  venir  <4)  de  celle  de  la  veuve  de  (a)  niez, 
Louis  XII.  ce  qui  m’a  renouvelle  l’i-  ciJeJJHS 
i ce  d’une  chofe  que  vous  m’aviez  écrite  l0‘  . 
Icpuis  un  allez  long  teins.  Elle  eJft  ro- 
.aanefque , Sc  fent  plutôt  les  annales  de 
ancienne  Chevalerie , que  le  goût  d’un 
il  or  i en.  Je  l’ai  neanmoins  trouvée 

ms  le ‘continuateur  de  la  Chronique  de 
icjues  Philippe  de  Bergame.  Je  ne  fai 
vous  l’avez  lue  dans  un  autre  endroit. 

Ce  continuateur  raconte  qu’Henri 
III.-  voulut  que  fa  feeur  veuve  de 
liÏs  X I I.  fortît  de  France,  & re- 
rnât  en  Angleterre-,  mais  que  Fran- 
s J.  n*y  voulut  point  confentir,  par- 
ce 
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ce  que  félon  les  loix  du  Roiaume  la  troi- 
fiéme  partie  des  revenus  de  la  Couronne 
apartient  à la  Reine  Douairière  ; que 
neanmoins  de  peur  d’être  traverfé  dans 
l’expedition  d’Italie  par  quelque  décla- 
ration de  guerre  de  la  part  de  Henri  huit» 

11  lui  propofa  un  expédient,  qui  fut  d’en- 
voier  un  Anglois  avec  ordre  de  foutenir 
un  combat , & à telle  condition , que  la 
Reine  veuve  feroit  le  prix  de  la  yi&oire  ; 
qu’il  efpera  que  cet  Anglois  feroit  vaincu 
par  quelcun  des  Gentilshommes  Fran- 
çois qui  fe batroient  avec  lui*,  qu’Hemi 

• VIII.  fur  cette  proportion  déclara  aux 
(a)  Maeflro  Barons  de  fon  Roiaume , que  celui  d’en- 
di  stulU  tr’enx  qui  accepteroir  ce  combat , & qui 

llxReau'  en  rClDPorter°it  ^ gl°ire  > feroit  marié 
d’inghil - avec  -cette  Reine,  & avancé  aux  pre- 
tma.  mieres  dignités  •,  que  (4)  le  Grand  Lcuier 
fb)  Tiré  de  ce  Prince  demanda  d’être  choifi  pour 
dtl  fufple-  cette  afaire , & fe  fit  fort  d’en  venir  2 
mmtodtllt  bout;  qu’il  paffa  en  France  : qu’il  entra 

dt\  Fratt  en  bce  » & qu  il  vainquit  quatre  Cheva- 
Jarobo>  liers  François  'y  que  fur  cela  il  obtint  du 
phîlipp»  Roi  de  France  la  permiflion  de  ramener 
<cn  Angleterre  la  veuve  de  Louis  XII. 
fil  348.  qu  il  1 y ramena  encchvemcnt  -y.  qu  il  1 e- 
edit.  vmt-  poufa  j & qu’il  fut  fait  Duc  de  Sulfollc, 
\n  fcl^ad  * k très-grande  confolation  de  tout  le 
m.  trio.  Roiaume  d’Angleterre  (fr). 

' ' II 
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11  n*y  a pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  * 
rccir.  Pour  vous  en  convaincre , je 
ii  qu’à  vous  raporter  la  narration  d’un 
ftorien  illuftre  j François  de  nation  ; 
ais  qui  fans  une  grande  injuft.ee  ne 
>urroit  ctre  fufp{  (ft  d’aucune  partialité 
■>ur  la  France,  & encore  moins  contre 
Angleterre.  Le  Duc  de  Suffolk>  dit-il  (<*),’ (a)  Dt  Lar- 
ui  fut  envoie  en  France  comme  Ambaf-  r7> 
ideur  de  Henri  V IJ  I.  peu  après  la  dtgA”gl“f 
:\ort  de  Louis  X I J.  avoit  confcrré  fa  , ad 
afion  four  Marie  d' Angleterre , 6c  Jentit  *nn.  ijif. 
enaitre  fes  efperances , en  la  voyant  veu- 
ve de  Louis  X I J.  & cette  Princejfe  de  f on 
toté  fe  fentit  pour  cet  amant  la  même  in- 
clination j qu'elle  avoit  eue  avant  que  d'é- 
pottferun  Roi.  Sa  qualité  de  Reine  fut  un 
léger  obftacle  au  bonheur  de  Suffolk ^ dont  le 
mérité  la  touchait  plus  qu'une  Couronne. 

Henri  avoit  chargé  cet  Ambaf  adeur  de  fa - 
voir  iïette  dans  quelle  refolution  elle  étoit  » 
fait  de  revenir  en  Angleterre , ou  de  s éta- 
blie à la  Cour  de  France.  Il  lui  avoit  avf  i 
écrit  » ta  priant  de  ne  s'engager  point  à un 
fécond  mariage  fans  fa  participation.  La 
crainte  de  déplaire  au  Rot  fon  frere  l'em - 
barrajfoit  ; & Suffolk^  étant  venu  la  voir 
un  jour  qu’elle  étoit  combattue  par  les  ré- 
flexions de  fon  devoir  > & de  fon  amour  , 
elle  lui  fit  une  déclaration  oii  fa  fierté  pa - 
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roijfoit  moins  que  fit  foibUjfe.  Si  vous  ne 
vous  mettez , lui  dit  - elle , dans  quatre 
jours  en  état  de  m’époufer , n’y  penfea 
plus  jamais.  Son  amant  fut  fi  bien  ména- 
ger ce  tenu  fatal  d’où  dependoit  fa  félicité » 
qu'ayant  obtenu  le  ton feulement  du  Roi  de 
France , après  avoir  écrit  a celui  d Angle- 
terre pour  obtenir  le  fiien  , il  é pou  fa  feçjtet- 
tcment  cette  Reine , la  faut  de  fou  maître , 
la  veuve  d'un  grand  Roi , dans  la  fleur  de 
fa  jeuucjfe  » & d'une  beauté  incomparable* 
il  y a peu  de  femblables  exemples.  Mais 
ce  qu'il  y eut  de  plus  heureux  pour  Sujfolkj, 
c'ejl  qu'une  attion  fi  hardie  ne  lut  fit  point 
perdre  les  bonnes  grâces  de  fon  maître.  La 
Reine  Dtuhtjfe , c'eft le  nom  que  fe  donna 
la  Princtffe  depuis  fon  fécond  ma'iage , fit 
favotr  a fon  frere  ce  qui  s'eioit  paffe -,  & fe 
chargeant  de  toute  la  faute  , elle  le  prta  de 
n'en  faire  tomber  fon  indignation  que  fur 
C lie  feule , & de  pardonner  a Suffolk^  Ce  - 
Pue  écrivit  de  fon  coté  a Volfey , qui  per- 
fuada  le  Roi  qu  il  étoit  plus  avantageux 
pour  lui  , , que  fa  [oeur  citt  époufi  un  fu - 
jet  fidelle  & dévoué  à fon  fervtce  » qu'un 
Prince  étranger  , & fouvent  mal  inten- 
tionné. Amfi  la  Reine  ~ Dttcbeffe  s* en  re- 
tourna en  Angleterre  arec  fon  nouveau  ma- 
ri » & l'un  & l'autre  furent  bien  reçus  du 
Roi,  qui  voulut  que  leur  mariage  fut  ce - 
. t lebré 
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lehré  ftlmellement  à Greenwich , où  ils  » 

Marquèrent.  v 

Mr.  Varillas  ne  s’éloigne  de  ce  récit 
qu  a l’egard  de  quelques  circonftançes. 

Il  dit  (a)  que  Charles  Brandon  fils  de  la  fa)  Varillas 
nourrice  de  Henri  VIH.  s’inûnua  dans  d* . 
les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque , qui 
lui  donna  la  principale  charge  de  fa  Vctie - ad  ann. 
rie,  & la  qualité  de  Comte  de  Suffolkjï 
que  laPrincefle  Marie  aimée  de  ce  Com- 
te, ,en  devint  amoureufe  (1»);  qu’il  la  (b)  U.  ii. 
jivit  en  fronce  (O  en  qualité  de  Chtva-  ?*g- & 
ter  d honneur  ; que  la  paflSon  dont  il*/'?* 
>iûloienti*un  pour  l’autre  , fut  conuë  en  (c)  Selon 
rance,  avant  même  la  mort  du  Roi  Mleze[al 
.ouïs  X 1 1 ; que  l’on  promit  à SufFolc,  jQr^c  ' 
d Yûulott  donner  apurante  de  fe  contenir  rn.471.ad 
ms  le  refpeü , qu’on  lui  laifleroit  tpoufer  ann.  1/ 14, 
Reine  aprjès  h mort  du  Roi , 6c  qu’on  de 

i donner  oit  en  France  l’étaldtffet/tent'qdH  Franco  en 
■h atteint , en  attendant  qu’il  eut  fait  fa  v**lu* 
x Avec  le  Roi  d’Angleterre  > que  Fran-  ' 

s J.  exécuta  ponftudlemenr  cette  ^ngle. 
>cnefiè*  car  malgré  les  raifons  de  fes  terre.  > 
ni  (1res . il  fou  fut  que  Sttffalk^  époufit 
et  entent  U Reine  veuve  ; *que  le  Roi 
nglctertfi  eut  de  l’indulgence  pour  fa  . < 

• 3 qu’il  lui  pardonna  ; qu’il  agréa  fou  ■ * 
id  mariage  \ & qu'il  U fit  npaffer  en 
'et erre  » aupi-têt  qu’on  l’eut  affûtée  rfac 

foi - 
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24  Reponfe  aux  Queftms  - 
foixantc  mille  livres  de  rente  qu’on  avoit 
alignées  pour  fon  douane. 

Quelle  diference  entre  ces  récits , & 
celui  du  Chroniqueur  Italien , qui  n’a 
; pas  même  obfervé  la  jufte  date  ! car  il 
tranfporte  à l’année  1520.  ce  qui  devoie 
être  mis  fous  l’an  1515. 

Cette  mefalliance  delà  feeur  & de  U 
veuve  de  deux  grans  Rois , vous  pourra 
perfuader  que  Mr.  de  Varillas  n’a  pas  die 
fans  une  grande  raifon , que  la  beauté  de 
tyj‘*nî!as  cette  Prince  fle  (4)  était  un  mal  domeftique 
1 j.  ’ ***'  à Henri  VIII.  & que  ce  Prince  fe  trou-y 

(b)U  il  vo*c  ^ ^ fe  ^efÂtre  de  (a  fœur. 

1 6.  El  le  temoignoic  fans  doute  tant  de  pan- 
. DeLar  chant  au  mariage > qu’on  avoit  à craindre? 
rty  uiifu-  des  couPs  de  jeuneflé  & de  folie  capables 
pra  pag.  d’embai  rafler  tout  le  Roiautnc. 

*7 *•  ( c ) Elle  mourut  l’an  1533,  briffa 

(d)  il  y a » de  fon  fécond  mariage  deux  hiles , que 
peur  le  „ Henri  nomma  par  fon  teftatnent  pour 
"ralüak*  ” ^ucceder  à la  Couronne  d’Angleterre  , 
alléguer,  au  préjudice  de  la  famille  des  Stuards,.* 
c’ejl  que  la ,,  Ce  teftament  n’étoit  pas  valable 

7u martel j”  Jeannc  Gray , fortie  de  l’aînée  de  ccs 
la  "réglé  Je  »»  deux  filles  9 ne  monta  fur  le  trône  que 
la  cendi.  >,  pour  paraître  avec  plus  d’éclat  fur  l’é- 
tjendela  „chafaut.„  . . ; ; . 

& non' au  cc  foit  un  caprice  & une  injuftice» 

contraire,  ou  une  chofe  fondée  en  (d)  raifon,  ce 

qu’il 
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qu'î!  y a de  certain  eit  qu’on  s'indigne  * 
beaucoup  plus  contre  une  femme,  que  (a)  d«  En- 
contre un  homme  qui  fe  mefallienr.  On  r*J  {*• 
pardonne  plus  facilement  la  faute  de  fc  ^ 
marier  à fa  fervante , que  la  faute  de  fe  ' 
marier  à fon  valet.  Cela  u’empêchc  pas  (b)  Henri- 
qu’il  n’y  air  eu  bien  des  Reines  qui  fe  font  rcm^Mar 
flétries  par  un  mariage  inégal.  On  peut  garitan» 
mettre  de  ce  nombre  Catherine  de  Fran-  oderat, 
ce , veuve  de  Henri  V.  Roi  d’Angleter-  j^a£'x‘ 
re;  Marie  Stuart  , veuve  de  François  II.  fteriïsab 
Roi  de  France  ; & Marguerite  d’ Angle- regis  fu- 
terre , veuve  de  Jaques  I V.  Rsi  d’Ecof-  n,ere  J*' 
fe.  II  eft  à noter  à l’égard  de  cette  der-  privai* 
niere , qu’elle  étoit  fœur  de  la  veuve  de  confilio 
Louis  XII.  de  forte  que  l’on  pût  voir  virum»m* 
cn  meme  tems  les  deux  fœurs  dé  Henri  g?*CftirpîJ 
VIII.  tomber  dans  la  meme  faute,  fufpcfta  * 
Marguerite  devoit  être  Regente  d’Ecoffe  P?r.um  Pu" 
pourvu  qu’elle  ne  fe  remariât  point  (a)  ; rUimpaT 
cependant  dès  le  fixicme  mois  defonveu-  tientia,  * 
vage  elle  époufa  le  Comte  d’Angus.  Cet-  qusfmf- 
te  impatience  la  rendit  odieufe  (b)  à Hen-  fcf* 
ri  VIII.  & fufpe&e  d’amour  impudi- }lTt*m°or. 
que.  Ces  foupçons  fe  fortifièrent  de  hb.  i6.‘ 
plus  en  plus  ; C3r  cette  PrincefTe  aiant^  m-  3+°- 
fait  cafler  fon  fécond  mariage  (c) , en  con-  (c)  DeL»r- 
traâa  un  troifiéme  avec  Henri  Stuard , rtJ‘*  Mf* 
in  fang iUnftre  À U vérité , nuis 
biens  & fans  charges,  • C’cft  ce  qui  fait 
Tome  II.  B dire 
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1 6 Reponfe  aux  Qucflions 
(a)  Ddar-  dire  à un  hiftorien  moderne  > ( a ) qu'elle 
rty  ib.  s’ abandonnait  a fa  pafiion  avec  trop  d'a- 

veuglement , & qu'elle  oubliait  toutes  les 
confider  étions  de  la  bienfeance  & delà  po- 
. Inique , lorfquil  s' agirait  de  fe  fatisfaire . • 

Chapitre  LXX. 

Du  Maréchal  de  la  Meilleraie , & du  Duc 
de  Matarin  fon  fis. 

#\  '*  I 

VOici  encore  deux  queftions  que 
vous  me  faites  en  meme  tems  : 
I.  Charles  de  la  Porte»  Maréchal  de  la 
Meilleraie,  avoit-il  été  de  la  Religion? 
2.  Etoit-il  petit-fils  d’un  Avocat?  le 
répons  affirmativement  fur  l’un  & fur 
l'autre  'point , & je  na’cn  vai  vous  four- 
rt>)  Rivet,  nir  preuve  imprimée , puifque  vous  n'en 
:±t'-voule2p„i„t  d’autre, 
du  sieur  Je  Voici  des  paroles  d’un  Miniftre  Poi- 

U Mille - tevin  , ProfefTeur  en  Théologie  à Leide, 
lare,  pag.  qUj  vous  aprendront  que  le  pere  de  ce 
éditai 6+2.  Maréchal  mourut  très-bon  Huguenot, 
Voiez.  au(p  & avec  une  grande  envie  que  fon  fils  per- 
leDiüton.  ffiverât  dans  la  Communion  Proteftante* 
& crinque  Ce  Miniftre  ne  parle  pas  fur  un  ouï-dire, 
dam  U mais  comme  un  témoin  oculaire.  Feu 
remarque  Monficur  de  la  Melleraye,  dit -il  (b), 
fitUAmÿ-  ’•  l’honneur  de  m’aimer , & 

raut.  y >»  me  rçcevoit  fert  cour.toifement  en 
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,,  famaifon,  en  laquelle  j’ay  paflc  fou- 
» vent  lors  que  j’allois  de  Thouars  à S. 

,,  Maixent  voir  mes  parens.  Monfei- 

>>  gneur  l’Evefque  de  Luçon  (a)  Ton  ne-  (a)  Ctfi  U 

»,  veu  n’a  pu  ignorer  que  ledit  fieur  fe  £ 

•»,  voyant  proche  de  fa  fin , les  Médecins  nal  ^ 

»»  ne  luy  donnant  aucune  efperance  de  ebtlit». 
«guérir  d’une  hydropifie  qu’ils  appel- 
aient tjmpanites  » m’envoya  quérir  à 
« Thouars  pour  me  defcharger  fa  con- 
«fcience  > & verfer  en  mon  fein  la  pei- 
» ne  en  laquelle  il  fe  trouvoit  » pour  re-  ' 

»>  tenir  Monfieur  fon  fils  & Madamoi- 
*,  Telle  fa  fille  en  la  Religion  en  laquelle  ... 

» il  les  avoit  nourris  : & devant  moy 
»»  leur  fit  fur  cela  de  ferieufes  remon- 
trances, envoyant  par  mon  advis  à 
» Loudun  pour  avoir  un  Confeiller  que 
»)  je  luy  nommay , afin  qu’il  luy  dreflaft 
>»  la  claufe  du  teftament  par  laquelle  il  y 
jjvouloit  pourvoir."  Si  j’eufte  efté  un  ' / ; 

si  homme  ambigu  , & d’une  humeur  ac- 
commodante en  ccfte  matière,  il  ne 
>»  m’cuft  pas  choifi  pour  cela  , & je  ... 

1 >»  n’eufle  pas  porté  le  regret  qui  m’ac- 

1 >»  corripagnera  toute  ma  vie,  de  ce  que 

jj  fa  derniere  volonté  n’a  pas  efté  fui- 
; » vie.,. 

Je  vous  cite  tout  ce  long  partage,  par-  1 
î ce  qu’il  contient  des  particularitez  do- 

B a raef- 
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tS  Reponfe  aux  Queftiotts 
meftiques  qu’on  trouverait  dificilement 
ailleurs , de  donc  il  y a bien  des  gens  qui 
ne  font  pas  moins  curieux  que  vous. 

La  preuve  que  l’aieul  de  ce  Maréchal 
de  France  étoit  Avocat,  ri’eft  pas  mal 
aifée  à fournir.  Nous  liions  dans  les. 
opufcules  d’Antoine  Loifel  , que  Fran- 
çois de  la  Porte  (a)  natif  de  Parthenai  en 
Poitou,  étoit  Avocat  (b)  au  Parlement 
de  Paris , de  qu’il  fut  (f)  grand  pere  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Une  infinité  de 
livres  vous  aprendront  que  (d)  la  mere 
de  ce  Cardinal  s’apelloit  Sufanne  de  la 
Porte.  C’étoit  la  fille  de  François  de  la 
Porte  l’Avocat.  Or  elle  étoit  Cœur  du 
pere  du  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Cela 
eft  marqué  en  termes  précis  ( e ) dans  l’E- 
tat de  la  France.  Concluez  donc  fans  au- 
cun doute  que  le  grand- pere  de  ce  Maré- 
chal étoit  Avocat.  Difpenfez  moi  de 
vous  dire  s’il  étoit  Gentilhomme  ou 
non  , fi  le  Maréchal  fe  fit  drelTer  une 
belle  genealogie  , (f)  fi  d'Hoûer  lui 
trouva  cent  aïeux  dans  l'hijloirc  , car  je 
n’en  fai  rien.  Je  trouve  dans  un  Etat  de 
la  France  imprimé  l’an  1657.  (g)  qu’il 
étoit  fort]  dune  ancienne  maifon  de  Poic - 
tou  ; mais  ces  paroles  ne  paroiffent  point 
dans  l’édition  de  l’an  1661.  Le  Pere  An- 
felroe  qui  étoit  fi  grand  genealogifte , 3c 

fi 
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fî  attentif  à détailler  tous  les  ancêtres  des 
Officiers  de  la  Couronne , s’eft  conten- 
té de  marquer  que  ce  Maréchal  (a)  efiott 
flsde  Charles  de  la  Porte , Sieur  de 
la  Mejleraye , & de  Claude  de  Champlait. 
Je  ne  doute  point  que  fon  aieul  ne  fût 
bien  riche,  puifqu’il  trouva  un  (b)  gendre 
qui  faifoit  beaucoup  de  tigure  à la  Cour 
de  Henri  1 1 1.  & qu’il  fut  l’un  des  Avo- 
cats qui  eurent  (c)  le  plus  de  pratique 
dans  le  Parlement  de  Paris. 

Si  vous  voulez  vous  paier  d’un  ouï- 
dire  imprimé , vous  ferez  content  de  la 
citation  fuivante  : „ (d)  On  avoit  dit 

„ quand  le  Maréchal  de  la  Meilleraye 
r,  avoit  fait  fortune  fous  le  Miniftere  du 
,,  Cardinal  de  Richelieu  dont  il  étoit 
„ coufin  germain  , que  l’Avocat  la  Por- 
,,  te  fon  (r)  pere  n’étoit  nullement  de  la 
,,  Maifon  de  la  Porte  de  Vefms,  quoi 
„ qu’il  eût  tâché  de  s’en  dire , & le  Mar- 
„ quis  de  Vefins  l’avoit  prétendu  lui  mê- 
T,  me , dcfbrte  que  s’il  eût  ofé  l’attaquer 
,,  fur  les  Armes  de  fa  Maifon  qu’il  avoit 
prifes , il  l’eut  fait  de  tout  fon  cœur , 
,,  mais  la  fortune  du  Cardinal  l’obligeant 
,,  à de  grandes  mefures , if  garda  le  fi- 
,,  lence , ou  s’il  le  rompit  ce  ne  fur  qu’a- 
,,  vec  fes  amis  particuliers , à qui  i!  dit  en 
9,  goguenardanc  que  ceux  qui  lui  confcil- 
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,,  loient  de  taire  un  procès  là-deflirs  au 
„ Maréchal  , lui  donnoient  fans  doute 
,,  un  méchant  confeil  ; qu’il  ne  voyoit 
,,  pas , comme  ils  le  pi  étendoient , que 
„ le  Maréchal  le  déshonorât  pour  vou- 
loir s’enter  dans  fi  Maifon,  que  c’é- 
,,  toit  au  contraire  une  marque  qu’il  la 
,,  croyoit  meilleure  que  beaucoup  d’au- 
M très  , dont  il  lui  étoit  fort  obligé.  ,, 

Je  vous  ai  dit  autrefois  (a)  qu’un  Au- 
teur moderne , qui  fe  pique  de  la  fcience 
généalogique,  n’y  eft  pas  toujours  fort 
exaét.  £n  voici  une  marque.  11  (b)  atfû- 
re  que  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  avoit 
obligation  . ...  de  f on  élévation  à l'allian- 
ce du  Cardinal  de  Richelieu,  veu  que  fa. 
femme  étoit  file  d’une  faut  de  [on  pere,, 
Il  a plus  de  raifon  lorfqu’il  lui  donne  une 
bravoure , & une  capacité  dans  le  métier, 
de  la  guerre , qui  PcutTent  pu  elever  à une 
grande  fortune  indépendamment  de  la 
prote&ion  :du  premier  Miniftre  fon  pro-. 
ehe  parent.  Il  eft  certain  que  Mr.  delà 
Meilleraie  fut  un  des  meilleurs  guerriers 
‘ de  fon  fiecle , & parmi  tant  de  braves 
qui  brillèrent  de  fon  tems  , il  y en  eut 
peu  qui  l’égalafient.  11  étoit  fi  intrépide 
qu’il  avoit  befoin  que  la  Cour  le  fit  aver- 
tir (c)  de  n’afronter  pas  les  dangers  avec 
fi  peu  de  ménagement,  (d)  Son  expérience 

far- 
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particulière  au  fait  des  fieges  a étonné  Us 
plus  fameux  Capitaines  de  fon  temps , & 
luj  devroit  avoir  acquis  le  furnom  , que 
t Antiquité  a donné  a quelques  autres,  d’Af- 
fiegeur  » ou  plutojl  / de  Preneur  de  pla-  ^ 
ces.  C’eftynfi  que  s’eft  exprimé  Mr.  rts d' An» , 
Auberi  dans  l’hiftoire  du  Cardinal  de  Ri-  t0‘ 
chelieu  ; mais  il  y a des  Auteurs  qui  aflû- 
renr  qu’eflfv&ivement  (a)  les  troupes  don - (W  tl  tn 
noient  à ce  Maréchal  le  nom  de  preneur  de  avo,t  mAm 
places.  Je  ne  vous  donnerai  point  les  da-  Mvec  /* 
tes  de  Tes  promotions  ; vous  les  trouve-  £>»*  Je 
rez  dans  le  Pere  Anfelme,  âc  dans  le  Mo-  Mtrcœ“r  » 
reri.  Je  ne  vous  marquerai  point  non  i,  Vrmct 
plus  les  occ.ifions  principales  où  il  ligna-  de  Cmi , 
la  fa  fidelité  , fa  valeur,  fon  expérience. 

Une  infinité  delivres  vous  ont  pu  rendre  Duc  je  - 
Ci  van  t fur  tout  cela.  Je  vous  dirai  feule-  MoJtne. 
ment , que  s’il  fut  rendre  des  fer  vices  fi-  . ^ £/  ngn 
gnalez  à fa  patrie,  ce  ne  fut  pas  en  ne-  pa , ohm - 
gligennt  fes  propres  afaircs , car  il  amalfa  t*  » temmo 
«les  biens  immenfes  , comme  vous  le  oni*Jfurt 

, . r ri  *ans  **  2* 

pourrez  conclure  de  ce  que  Ion  hls  parut  entrait» 
au  Cardinal  Mazarin  un  parti  fortable^r  Mr.  Cch 
pour  fon  heritiere.  • • . • ben  avec 

Ce  Cardinal  qui  n’avoit  encore  marié  , ^.‘"celfe- 
fes  nieces  (6)  qu’avec  des  Princes  , jetta  U fut  ma- 
les  yeux  fur  le  Marquis  de  la  Meilleraie , ri<* tn 
ï>our  lui  faire  époufer  l’une  de  fes  autres  }t 
nieces , lavoir  Marie  (c)  Mancini.  Ce  de  Sortons. 
B 4 Mar- 
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32  Repotife  aux  Que  fiions 
Marquis  avoit  etc  pourvu  rie  la  charge  de 
Grand  Maîue  de  l'Artillerie, que  le  Ma- 
réchal fon  pere  avoit  exercée  fi  glorieu- 
sement. Il  refufa  le  parti  que  le  Cardinal 
lui  avoit  fait  prefenter  j fa  raifon  fut  qu’il 
avoit  une  fi  violente  pafiîrjn  pour  Hor- 
tenfe  Mancini  feeur  de  Marie,  (a)  quil 
dit  une  fois  a Madame  d’Egutllon  , que 
fouireu  qu’il  époufât  cette  maîtrefle  , il 
ne  fe  foucioit  pas  de  mourir  trois  mois  après. 
„ (b)  Il  s’eftoit  dévoilé ...  à Hortence  » 
„ dés  le  premier  moment  qu’il  l’avoic 
„ veuë , avec  des  circonftances  fi  partr- 
„ culicres  , qu’il  avoit  dit  hautement-, 
y,  qu’il  paflëroit  plutoft  fa  vie  dans  un 
,>  Conv.ent , que  d’en  époufer  une  autre 
yy  qu’elle.  „ (c)  Aux  premières  nouvelles 

que  Monf.  le  Cardinal  aprit  de  cette  pafiion* 
il  parut  fi  éloigné  de  Vaprouver  , & fi  ou- 
tré du  refus  que  Monfieur  de  la  Melleraie 
avoit  fait  de  Marie  Mancini  y qu  il  dit 
plu fieur s fois  qu’il  donneroit  plûtoll  à un 
valet  fa  niece  Hortenfe.  Cependant  ce 
fut  au  Marquis  de  la  Meilleraie  qu’il  la 
donna  en  la  déclarant  fen  heritiere. 
Vous-  favez  que  depuis  ce  mariage  ce 
Marquis  s’eft  fait  apeller  Duc  de  Maza- 
rin , félon  les  claüfes  du  contrat. 

La  plus  commune  opinion  fut  que  le 
Cardinal  ne  fit  ce  choix  qu’à  caule  des 

gran- 
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grandes  richefîes  du  Maréchal  de  la  }Aô\-(i)  Aubtti? 
leraie,  qui  n’avoit  quecefiis-Ià.  ] ’a-  ?*  , 

voue  que  Mr,  Auben  (a)  prétend  qirc»  M4t4rin 
n’a  pas  douté  d’ affûter  que  les  motifs  qu’eut  liv.  8 pag. 
le  Cardinal  ....  furent  qui  ce  Mare-  S 93- 
chai  étoit  proche  parent  du  Cardinal  de  Ri - (b)  Memoi- 
chelieu  t & qu’il  droit  parfaitement  Lien- rtt  ** 
fervi  l'Etat  : mais  je  fai  aulfi  que  Mr.  de 
Rabutin  (b)  remarque  „ qu'on  parla  di-  M.  ». 
„ verfement  des  raifons  qui  l’obligerent  P*î-  «S*.  ’> 
» à faire  ce  choix , & qu’on  ne  luy  vou-  dt. 

» lut  jamais  rairc  1 honneur  de  croire  que 

r,  ce  fuft  par  reconnoiflaace  de  fa  fortu-  ^ 11  * * 

„ ne  au  Cardinal  de  Richelieu  (r)  oncle  j^lrtnct 
r,  d’Armand delaPorte,  fils  du, Ma-  que  Mr.  de- 
rechal  delà  Meilleraie,  Raiuria 

Vous  avez  pu  voir  dans  quelques  li- 
vres,  qlic  le  Cardinal  Muzarin  (d)  s' ou - chai  de  Le 
vrit  a l’Eve  que  de  Fréjus , & lui  demanda  Meillerah 
fon  avis  fur  plufieurs  partis  quil  avait  dans 
Fefprit  ; que  l’Evêque  gêgné  par  Mr.  de  cardinal 
la  Meilleraie,  moyennant  une  promeffe  de' Biche- 
cinquante  mille  écus , n’oublia  rien  pour  les ^ 
mériter  ; qu’il  ne  les  a pourtant  jamais- j,™  {t  “~t. 
touchez.  ‘y  qu’il  rendit  le  billet  qu’on  luy  en  d’oncle 
droit  fait  d'abord- , en  Ce  laijfant  enten-  ll*ns  Hn 

B , in  r"‘  * ri 

> „ gueur,  & 

non  par 

pour  fignifier  un  oncle  à la  moitié  Bretagne ; c’efi- à - dire.- 
un  homme  qui  a le  germain  fur  l’autre.  C’étoirle  degré  de 
parenté  entre  le  Cardinal  & le  fils  du  Maréchal.  (d)  Mo~ 
nuire)  de  Madame  M azur  in  y pag.  10.  xi. 
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* -s  dre  qu’il  aimeroit  mieux  l'Evêché  d’E- 
.yreux  s’il  fe  pouvoit  ; mais  que  le  Roy  en 
. ayant  difpofé  ailleurs  , apres  deux  moi-s 
d* importunité  de  Mr.  Mazarin  , Mr.  de 
Trejus  redemanda  les  cinquante  mille  km  j 
<jr  que  Mr.  Mazarin  ne  fe  trouva  plus  en 
état  de  les  donner.  On  déclama  beaucoup 
fur  cette  avanture  en  plaidant  pour  Ma- 
dame Mazarin  j mais  Mr.  Erard  foutint 

(a)  "Erard  ( a ) que  ce  fait  efi  une  pure  félon , & il 
plaidotex.  }eut  en  p]eine  audience  la  lettre  qu’il 

damtit  avolt  re9ue  du  Duc  Mazarin  , & qui 
Mazarin,  commence  par  ces  paroles  : (b)  Rien  au 
tyt-17'  monde  n efi  plus  faux  que  la  convention  des 
foiLrfçS.  cinquante  nul  tcus  avec  Monfiettr  l'Evêque 
de  Fréjus , il  n'en  a jamais  tfté  dit  ni  fit - 

(b)  lJ.it'  pulé  un  mot.  Il  ajouta  quelques  reflc- 
t*£‘  78*  jions  pour  confirmer  le  contenu  de  la 

(c)  Pag.  lettre.  Cependant  Mr.  de  Saint  Evre- 
16.  tût.  mond  allégua  tout  de  nouveau  le  meme 

f <5*8  ^ ^ ^ans  ^on  ^a<^um  contTC  Mr. 

Erard.  L’Auteur  anonyme  des  Entre- 
nt!) Dans  tiens  de  Mr.  Colbert  avec  Boiiin  a de- 
ttitn”'  amplement  la  même  hiftoire  i* 

t”r.  iü.  ^ans  nu*  fgard  à la  lettre  du  Duc  Maza- 
& fuiv.  rin.  Ce  qu’il  y a de  confiderable  en  fa- 
veurduDuCj  eft  que  l’on  n’avçit  nulle 
(c)  Erard  preUve  contre  lui , de  forte  que  (c)  U 
‘fftople  dénégation  lui  Tuffifoit. 

Qiioi  qu’il  en  foit , jamais  mariage  ne 

fut 
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fut  plus  mal  ailorti  que  celui-là  ; I’éve- 
nemeht  l’a  fait  voir  , & il  n’eft  pas  ne- 
ceflaire  que  je  vous  répété  (4)  les  cir- 
conftances  du  procès  où  Mr.  Erard  plai- 
da fi  éloquemment  contre  la  Duchdfe 
Mazarin. 

On  croit  que  la  jaloufie  du  mari  fut  la 
pomme  de  difcorde  ; mais  que  fi  fa  dé- 
votion n’eut  pas  mis  le  feu  à ’la  plaie , * il 
y auroit  eu  moien  de  prévenir  la  rupture. 
Le  Duc  Mazarin  qui  étoit  déjà  dévot 
avant  que  de  s’engager  au  mariage  » le 
devint  de  plus  en  plus  depuis  ce  tems-là. 
Il  eft  rare  que  les  grans  Seigneurs  fe  tien- 
nent dans  la  médiocrité  à l’égard  de  cette 
vertu , & pour  l’ordinaire  ils  n’ont  pref- 
que  point  de  dévotion ou  ils  en  ont  juf- 
ques  à l’excès.  Celui  dont  je  parle  ou- 
tra les  chofes  fur  cet  article  avec  une  dif- 
tinétion  furprenante.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  que  la  defunion  de  cœur  fe  foie 
gliflee  entre  lui  & fon  époufe , qui  n’é» 
toit  pas  fort  difpofée  à la  dévotion , & 
qui  aiant  été  élevée  dans  l’éclat  du  mon- 
de fouhaitoit  de  s’y  maintenir.  Mais 
comment  le  faire  avec  un  mari  dévot  ? 
Il  eft  impoflible  & qu’un  homme  chargé 
#tie  fcrupules  falfe  une  grande  fortune,  & 

Î-  [ue  fi  elle  lui  vient  toute  faite  » il  la  con- 
erye  ni  à la  Cour , ni  à l’armée.  Une 
B 6 con- 


(*)  Vtitz 
ci-JeJJus 
cbaf.  iz. 
}ag.  169. 
fuiv. 


fa)  Mepi  ti- 
res dt  U 
DncheJJt 
Maz.nr in . 
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confcience  tendre  eft  fort  propre  à fi 
conquête  du  ciel»  mais  nullement  à b 
conquête  d’un  roiaume»  Toit  qu’il  faille 
le  recouvrer  fur  des  fujers  révoltez  » foit 
qu’il  faille  l’ufurper.  Il  eft  même  à crain- 
dre qu’elle  ne  dépouillé  d’un  roiaume 
pofledé  légitimement.  C’eft  à propor- 
tion lamemechofe  par  raport  à toutes 
les  dignitez  de  la  terre  » 6c  aux  biens  de 
b.  fortune..  Ainfi  la  Duchdl'e  Mazarin 
ne  pouvoit  manquer  depievoir  unefâ- 
cheufe  decadence,  par  le  mépris  où  torn- 
beroit  fon  mari  avec  tant  de  dévotions 
dont  il  s’entêtoit. 

Elle  eût  pu  fe  conloler  » 6c  fe  refou- 
4re  à la  patience,  fi  elle  n’eut  pas  été 
continuellement  chicanée  fur  les  moin- 
dres libertez  qu’elle  fe  donnent  » 6c  fi  l’ar- 
gent fe  fût  confervé  en  abondance  dans 
& maifonv  Mais  la  dévotion  de  fon  mari 
augmentoit  fi  fort  les  défiances  que  la  ja- 
loufie  lui  infpiroit  y qu’il  trouvoit  du  mal 
dans  les  moindres  chofes.  Tout  lui  étoit 
fiufpeâi,  ôecen’étoient  plus  quecenfu- 
res  6c  que  gronderies.  L’innocence  de  mes 
divertijfemens  > dit  la  Ducheffe  (a) , ca- 
pable de  raffurer  un  autre  homme  de  fon  hu - 
meur  qui  aurait  confervé  quelque  égard  pour  * 
mon  âge , luy  f ai  foit  autant  de  peine , que 
fils  euffent  ejlé  fort  criminels,  lantoft  Ccm 
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toit  péché  de  jouer  a Colin- Maillard  avec 
tues  gens  5 tantoft  de  fe  coucher  trop  tard  > 

11  ne  pût  jamais  alléguer  que  ces  deux  fu- 
jets  de  plainte , une  fois  que  Mr . Colbert 
voulut  fçavoir  tous  ceux  qu'il  avoit.  Sou- 
vent on  ne  pouvoit  pas  aller  au  Cours  en 
confcience , a plus  forte  raifon  à la  Comé- 
die ; une  autrefois  je  ne  pnois  pas  Dieu 
afftz.  long-tems  •,  enfin  fon  chagrin  fur  mon 
chapitre  et  oit  fi  puiffant , que  fi  on  lujt  eût 
demandé  comment  il  vouloit  que  je  vécujfe » 
je  croy  qu'il  nauroit  pas  pi  en  convenir 
avec  luy  - meme  . ...  (a)  ...  . ima- 
ginez- - vous  des  oppofitions  continuels  (a)  ibij. 
Us  a mes  plus  innocentes  fantaifies  ; une  P<*g-  38. 
haine  implacable  pour  tous  les  gens  qui  39* 
m' aimaient , & que  j'aimois , un  foin  cu- 
rieux de  prefenter  À ma  visé  tous  ceux  que 
je  ne  pour  ois  fouffrir  , & de  corrompre 
ceux  en  qui  je  me  fois  le  plus  pour  fç  avoir  s 
mes  fecrets  , fi  j'en  eujfe  eu  ; une  aplica- 
tion  infatigable  a me  décrier  par  tout , & 
donner  un  tour  criminel  à toutes  mésallions^ 
enfin  tout  ce  que  U malignité  de  la  cabale 
bigotte  peut  inventer  & mettre  en  œuvre 
dans  une  maifon  où  elle  domine  avec  tir  An- 
nie-, contre  une  jeune  femme  fimplc , fans 
égard  y & dont  le  procédé  peu  circonjpeft 
donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  matières-  ~ 
de  triomphe  à J es  ennemy.  Poux  comble 
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38  Reponfe  aux  Quefiions 
(a)  Je  me  difgrace  die  voioit  dépérir  Combien 
fers  hardi-  jevotjon  (4)  de  fon  marj , & ce 

mot  de  fut  (b)  larttcle  fatal  qui  poufla  Ja  pa- 
cabale  bi-  tiettce  à bout. 

gote.  Car.  permettez  moi  de  vous  parler  d’un 
pa"que°^  petit  fophifme  > que  vôtre  prévention 
fcs  plus  ri-  pour  (r)  Mr.  Erard  vous  a peut-être  em- 
goureufe.  péché  de  découvrir.  Il  avoue  (d)  que 

charité  * * un  ^es  trets  (0*£r4W  défauts  dont  on  ac- 
Chrêtien-  eufoit  le  Duc  Mazarin , eft  d’être  dévot 


3ue  les 
evots 


git  Amplement  que  de  le  juftifit 
tre  dévot.  Voilà  l’un  des  foph  fines  con- 
Mr  Ma'za- tre  cluo^  ^es  Logiciens  nous  mettent  en 
rin  Veft  garde.  »,  (/)  C’eft  ce  qu’on  apelle  dans 
gouverné  l’Ecole,  a difto  fecundum  quid  ad  ditlum 
nombre*1  r^fitnpliciter  t pafler.de  ce  qui  eft  vray  à 


, qu'en  donnant  amn  te  change 

tenïïe  une  très-belle  carrière  ; car  qu’y  avoit-il 
millions,  de  plus  propre  à rendre  odieufe  la  Du- 
Jbid.  chefle  Mazarin  » que  de  fupofer  qu’un 
(b)  Ibid.  Ynaji  dévot  lui  ctoit  fi  defagieable;  que 
39*  c’ètoit  l’une  des  principales  raifons  polir- 
ai quoi  elle  refufoit  de  fe  réunir  à lui  ? Ne 

*£*/>.aî.c.  ’ * - 4 " * Pou" 

179.  180. 

( d ; Erard  uèi  fitfra  p«g.  1 1 a.  (ç)  Les  deux  autret  font  qu'il 
tjl  jaloux  & Jijipatem.  (fj  Art  dt  ftnjtr  3-  part.  chap.  18. 
n.  7.  m . 336. 
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pouvoic-on  pas  dire  là-deflus  & contre 
elle , & pour  fon  époux , les  chofes  du 
monde  les  plus  fpecieufes,  & les  plus 
cblouïflantes  ? Si  Mr.  Erard  eût  été  du 
tems  où  le  barreau  ne  retentifl'oit  que  de 
citations  Latines,  & où  les  proverbes 
ü’yétbient  pas  de  contrebande , il  n’eût 
pas  manqué  de  fe  fervir  du  (4)  novum  cri-  (2)  cictr » 
mtn,  Cai  Cafarj  & ante  hune  dtem  in-  Pr0  L'* 
auditum , & du  vous  vous  plaignez,  que  la  gart0  >nit * 
mariée  eft  trop  belle.  Il  mania  ce  fujet  ^ Voitz 
avec  toutes  les  adrefles  d’un  excellent  leEaElum 


Rhetoricien  ; mais  il  s’expofoit  à cette 
répliqué  très-embaraffante , Vous  changez, 
l'état  de  la  quefiion > on  ne  blâme  pas  le 
Vue  Mazairin  d'être  ‘dévot , mais  de  l’être 
avec  des  bizarreries  & des  disparates  ridi- 
cules (t). 

Il  ne  fait  point  femblant  de  favoir  que 
*e  fut  par  1 à que  fe  fit  l’attaque.  A l'egard 
de  la  dévotion , repond-il  (c) , c'eft  un  dé- 
faut trop  beau  pour  nous  en  defendre  $ mais 
peut-il  fonder  la  demande  de  Madame  de 
M*z.arin  ? Si  l'Apotre  ne  permet  pat  à une 
femme  fsdele  de  quitter  un  mary  infidèle , 
tant  les  devoirs  de  cette  focieté  font  facrez.  5 
«Hument  pourroit-on  permettre  À Madame 
Mazarin  de  quitter  fon  mary  parce  qu'ri 
efi  fidele  & ex  ad  aux  devoirs  de  fa  Reli- 
iion  s*  Il  fe  prévaut  de  ce  que  Mr.  Sachet 


de  Mr.  dt 
St.  Evrt - 
mon  J, 

P»g. 

Çmv.  ô* 
dam  lu 
préfacé,  & 
It  fécond 
entretien  ' 
de  Mr.  CeU 
Sert  met 
Bouï », 
pag.  x6. 

& JUlV. 

(c)  Erard 
ub  't  fufra , 
pag.  103.' 
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(a)  Erard 
ibij.  p»&. 
114. 


(b)  Confé- 
rez, ce  qui 
'a  été  dit 
ci-dejfus 
chap.  6 o. 
pag.  *44. 

(c)  Voitz. 
ci- Je  Jus 

t*i-  sw- 
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avoit  avoué , (4)  que  Monfieur  de  Md^arm 
efioit  dévot  dés  le  temps  de  [on  mariage* 
Elle  l'a  époufé  dévot  y continue-t-il , j'a- 
jouterai meme  quelle  l’a  aimé  dévot , pour- 
quoi ne  le  gardera-t-elle  pas  dévot  ? Et  s’il 
efi  permis  d'apltquer  a cette  qualité  dans  la- 
quelle confifie  la  perfection  à’ un  Chrétien  > 
ce  qui  a été  dit  touchant  les  vices  effectifs  des 
cbofesqui  font  dans  le  commerce  \ ne  pour - 
roit-on  pas  opofer  à Madame  de  Mazarin  ce 
brocard  vulgaire  y pradens  emifti  vitio- 
fum  y diCta  tibi  eft  lex  (b)* 

Ce  brocard  de  droit  eft  ici  d’autant? 
plus  phufibley  qu’il  n’en  va  pas  du  ma- 
riage comme  de  quelques  autres  contrats* 
ou  le  vendeur' eft  obligé  de  reveler  Çc)  les 
defauts  de  fa  marchandée  à peine  d’étre 
obligé  de  la  reprendre  y ou  d’indemntfer 
l'acheteur  fi  elle  ne  Ce  trouve  pas  bien 
conditionnée.  Les  parens  né  font  point 
tenus  de  découvrir  les  imperfections  per- 
fonnelles  de  ceux  qu’ils  marient  ; c’eft. 
aux  poftulans  à s’en  informer  au  voifina.- 
gey  ou  par  telles  autres  voies  dont  il» 
peuvent  s’avifer  ; mais  û après  le  con- 
trat conclu  & confommé  ils  décou- 
vraient des  defauts  qui  les  fiflent  repen- 
tir de  leur  empiète  y ils  n’auroicnt  aucu- 
ne aftion  à intenter  contre  les  parens» 
puis  qu’on  ne  s’étoit  point  obligé  à ga- 
rantir 
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rantir  les  vices  occultes , & qu’on  n’avoit 
pas  été  tenu  de  les  déclarer.  Mais  fi  on 
les  déclaré  naïvement  par  un  pafTedroit 
que  la  prudence  confeille  en  quelques 
rencontres } fi , par  exemple , on  aver- 
tît un  foûpiiant  que  la  perfonne  qu’il  re- 
cherche a eu  le  malheur  d’ctre  abufée» 
de  telle  forte  qu’elle  a eu  befoin  d’une  fa- 
ge  femme,  & fi  malgré  cet  avu  il  va  juf- 
qu’i  l’époufer , & à vivre  quelques  mois 
avec  elle,  il  fe  met  infiniment  plus  hors 
d’état  de  former  des  plaintes , ou  d’in- 
tenter un  procès  avec  quelque  ombre  de 
raifon.  11  ne  peut  pas  alléguer  qu’il  avoit 
cjru  que  la  viorne  (<*)  étoit  fans  tare.  Lè  («)  Inta- 
brocard,  prudensvitwfam  emifti,  diêta  tibi  &acervice 
eft  lex , toraberoit  fur  lui , & l’écraferoit  yrgïî?*' 
fans  mifericorde.  Cela  vous  montre  que  Gtorg.  lit . 
Mr.  Erard  fe  fervoit  bien  de  fes  avanta-  +•  w*  M°m 
ges.  La  Duchefle  Mazarin  a époufé  un 
mari  dont  elle  favoit  la  devo’tion  , pour- 
quoi le  refuferoit  - elle  aujourd’hui  fous 
prétexté  qu’il  eft  dévot  ? Il  ne  lui  fervi- 
roit  de  rien  de  repondre  qu’elle  ne  croioit 
pas  alors  que  la  dévotion  d’un  mari  fut  fi 
incommode  à fa  femme.  J’ai  réfuté  ce  (b)  ci-Jtf- 
fubterfuge  (b)  dans  une  autre  occafion.  fusPag- 
Le  fophifme  de  Mr.  Erard  eft  plus  ^ 
jnanifefte  dans  un  autre  plaidoic,  où  il  (c)  Erard 
fupofe  tout  cet  (c)  que  la  feule  ebofe  qui 

fut 
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fut  reprochée  à Mr.  de  Mazarin  'par  les 
fartifans  de  fa  femme , de  fur  quoi  rou- 
laffent  toutes  leurs  plaintes , ou  pour  mieux 
dire  leurs  railleries , c'étoit  la  dévotion.  Il 
déclamé  fur  cela  avec  beaucoup  de  tïnef- 
fe  ; a jamais  où)  dire  » s’écrie-t-il» 
que  la  dévotion  foit  une  caufe  de  feparation? 
on  a prétendu , que  quand  un  homme  fe 
faifoit  "Juif  ou  P ayen , . ou  qu'il  tomboit  dans 
fherefie  > fa  femme  pouvait  fe  feparer  de 
luy  & même  faire  refoudre  J on  mariage  : 
mais  qu’elle  puifie  le  quitter  quand  il  devient 
dévot  & qu’il  faille  qu’il  abjure  la  dévotion 
four  obtenir  qu’on  luy  rende  fa  femme,  c’eft 
une  prétention  que  l’en  no  fer  oit  foutenir  ou- 
vertement. C eft  la  neanmoins  tout  ce  que 
Madame  de  Mazarin  trouve  à reprocher  À 
(*)  ErarJ  fonmarL  , ...  {a)  J' avoué  qu’il  a le 

ibid.  pag.  défaut  (Teftre  devot  & d'avoir  envie  de  fai- 
re fon  falut  ; défaut  qui  toutefois  n'en  doit 
pas  eftre  un  aux  yeux  d’une  femme  qui  net 
pas  ctluy  d'ejlre  un  peu  indevote.  J'avoue- 
ray  même  encore  fi  vous  voulez. , qu’il  peut 
y avoir  en  France  & en  Angleterre  des  hom- 
mes plus  jolis , plus  galans  > plus  eveillez, ,, 
qui  ont  enfin  des  maniérés  plus  tendres  que 
\ Monfieur  de  Mazarin , ou  plus  de  fimpatie 
avec  les  inclinations  de  Madame  de  Maz.a- 
r 'tn  ; ruais  s'enfuit  il  que  l'on  doive  pour  cela 
tneprifer  & quitter  un  mary  tel  que  Mon- 
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fieier  de  Manarin?  ....  (a)  La  dévotion  (a)  tsrard 
d'un  mari  e fi- elle  un  defaut  fi  tnfupportable  ui>‘f,Pr* 
quelle  doive  efire  feule  exceptée  du  precepte  ***'  +' 
qui  nous  enjoint  de  f apporter  les  defauts  les 
uns  des  autres  ? ...  * ( b ) Madame  Ma-  CW 
sjtrtn  ne  lui  pardonnera-t-elle  pas  ce  vue  6*‘ 
unique  de  dévotion , que  tant  de  femmes 
raifonnables  fouh  aster  oient  de  trouver  dans 
leurs  maris  P Avouons  que  c’eft  la  tour- 
ner en  ridicule  d’une  manière  bien  fine  » 

& quef  rien  n’auroit  pu  faire  plus  d’im- 
prellîon  fur  l’efprit  des  Juges  , s’ils  n’euf- 
fent  fu  qu'il  s’agi ffoit  non  pas  de  la  dévo- 
tion en  general,  mais  d’une  efpece  de  dé- 
votion dereglee  & capricieufe. 

Voici  une  autre  adrelfe  de  cet  Avocat  5 
il  tâche  de  perfuader  à Madame  Mazarin 
qu’elle  eft  plus  devote  qu’elle  ne  penfe. 

Il  le  prouve  en  1.  lieu  par  la  raifon  qu’elle 
eft  (c)  formée  du  même  fang  que  la  Reine  (c)  ilM. 
d’Angleterre,  & que  feue  la  PrincefTe  de  P*Z' 1 *+• 
Conti.  Mauvaife  raifon.  En  a.  lieu  il 
raifonne  de  cette  maniéré  : „ (d)  Vous  (d)  îbid. 
,>  voyez , M e s s 1 e U R s , par  fes  de-  pa£-  1 lfm 
,,  fenfes , qu’elle  craint  pour  fon  falut  î 
„ cette  crainte  eft  le  commencement  de 
„ la  fageflfe.  Elle  demande  à fe  retirer  en 
tel  Monaftere  que  vous  lui  voudrez  a f- 
„ ligner;  11  y a donc  apparence  qu’elle  . 
y>  fe  feat  plus  de  difpofuion  qu’elle  n’en 
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44  Reponfe  aux  Qutftnns 
„ avoit  autrefois  à vivre  de  la  maniéré 
„ dont  on  le  doit  faire  dans  ces  Maifons  ; 
,,Et  cela  eftant  pourquoi  nes’accoûtu- 
,,  meroit-elle  pas  à celle  de  Monsieur  de 
,,  Mazarin  ? rien  ne.  reflemble  mieux  à 
„unConvent,  pour  la  régularité , que 
„ fa  maifon.  Toute  la  différence  eft, 

que  dans  un  Convent  elle  feroit  hors 
9)  de  l’ordre  où  la  Providence  l’a  placée  , 
„ au  lieu  qn’eftant  chez  fon  mary  9 elle 
9> accomplira  cet  ordre;  Et  qua^d  elle 
99  y fentiroit  dans  les  commencemens 
99  quelque  répugnance,  elle  s’accoûtu- 
99  mera  en  peu  de  temps  à ce  joug  qui  n’a 
9*  que  de  la  douceur  pour  ceux  qui  s’y 
99  font  une  fois  fournis , & il  arrivera  ce 
99  que  dit  l’Apôtre  au  même  endroit , que 
„ le  mary  fidele  fandifiera  la  femme  in- 
„ fidele.,. 

N’oublions  pas.  qa’il  tâche  de  l’apri- 
voifer , en  lui  difant  que  la  dévotion  de 
fon  mari  étoit  plus  traitable  qu’autrefois. 
,9  (4)  Si  la  dévotion  de  Monfieur  le  Duc 
9,  de  Mazarin  qui  eftoit  alors  dans  la  fer- 
99  veur  de  fon  commencement  , avoit 
9,  quelque  chofe  de  farouche  & de  trop 
}>auftere,  comme  cela  arrive  ordinaire- 
9> ment;  Madame  de  Mazarin  trouvera 
,9.cet  excès  modéré  par  le  temps  & par 
94  l’habitude  ? & je  ne  doute  pas  auflfi 

„que~ 


Digitized 


a i 


& un  Provincial.  45 

9»  que  du  côte  de  Madame  deMazarin, 
9,  la  roaturiré  de  l’âge  , les  traver lès 
» qu’elle  a efTuyées , les  reflexions  qu’el- 
»,  le  a faites , n’ayent  temperé  la  paflion 
9)  excefEve  qu’elle  avoit  en  ce  temps-là 
,9  pour  tous  les  plaifirs.  „ 

Tout  cela  , comme  vous  favcz,  ne 
fut  point  capable  de  h faire  mordre  à la 
grappe.  Elle  n’alla  ni  chez  fon  mari , ni 
dans  unCouvent  ; elle  continua  fon  an- 
cien train  en  Angleterre  jufques  à fa 
mort.  Je  ne  fuis  pas  étonné  que  les  rai- 
fons  de  Mr.  Erard  ne  l’aient  point  per- 
fuadée;  elle  étoir  trop  habile  pour  ne 
voir  pas  qu^l  abufoit  du  nom  venerable 
de  la  dévotion  : il  le  prenoit  dans  le  fens 
le  plus  favorable,  au  lieu  qu’on  le  lui 
avoit  objeâé  dans  le  fens  odieux  d’une 
farouche  fuperftition.  Et  d’ailleurs  elle 
ne  pouvoir  pas  fe  figurer  que  celle  de  fon 
mari  fût  devenue  plus  traitable.  Il  eft 
vrai  que  l’âge  peut  diminuer  la  ferveur 
des  gens  bigots , mais  il  augmente  leurs 
vains  fcrupules , & les  rend  fujets  à de 
nouvelles  foi bl elfes  , . de  forte  que  leur 
prétendue  dévotion  les  rend  d’un  com- 
merce plus  incommode  9 plus  fafti  dieux» 
& plus  chagrinant. 

Mais  pour  ne  vous  rien  diffimuler,  je 
vous  avoue  qu'il  me  femble  que  la  Du- 
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chefle  Mazarin  ne  redoutoit  pas  feule- 
ment les  dévotions  de  fon  epoux  entant 
que  bizarres  8c  abfurdcs , mais  qu’elle  en 
auroit  eu  meme  beaucoup  de  peur , quoi 
qu’elles  eu  lient  été  fol  ides  8c  bien  ré- 
glées. Un  mari  véritablement  dévot 
n’eût  jamais  été  fon  fait  , 8c  l'auroie  été 
moins  que  jamais  depuis  qu’elle  eût  goû- 
té à Londres  pendant  plufieurs  années 
une  certaine  liberté , où  fans  fcandalifer 
perfonne  elle  parloit  cavalièrement  de 
toutes  chofes.  Je  croi  auffi  que  les  char- 
mes de  l’independance  à quoi  elle  étoit 
accoutumée  t ne  lui  eulfent  pas  permis  de 
s’accommoder  d’un  mari  tres-indevot  * 
qui  eut  voulu  être  le  mairie  dans  fa  mai- 
ion.  S’il  eût  voulu  lailfer  à f>  femme  la 
bride  fur  le  cou , & ne  la  gener  en  rien  , 
c’eût  été  une  autre  chofc.  Par  la  même 
raifun  que  je  tire  de  ce  qu’elle  s’étoit  ac- 
coutumée aux  plaifirs  de  i’independance, 
8c  à la  liberté  de  l’indevotion , je  croi 
que  fon  ofre  de  fe  renfermer  dans  un  cou- 
rent n’étoit  point  du  tout  fa  penfée,  & 
qu’elle  ne  den  fervit  que  pour  amufer  les 
Juges <,  8c  que  pour  leur  jetter  de  la  pot»* 
dre  aux  yeux.  ; ... 

Mais  à - propos  de.  couvent, ; je  vous 
avertis  que  Mr.  de  Saint  Evremond  n’a 
pulajuÛifier  fans  la  contredire,  # Voici 

toute 
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toute  la  fuite  de  ce  tait  : il  vous  divertir» 
peut-être.  * . . . « 

, Mr.  Erard  avoit  dit  (4)  que  durant  le  (*)  Rrgri 
premier  procès  qu’elle  eut  avec  fon  mari,  ub' fuPr* 
elle  fe  retira  d'abord  dans  te  Monafiere  de***’1*’ 
Ste.  Marie  ; mais  que  fa  conduite  ayant 
bten-toji  laffé  les  Religieufes , elle  fit  en  feu 
de  mais  trois  autres  Couvents , ou  elle  laijfa 
au  fi  peu  d' édification  que  dans  le  premier. 

Il  avoit  reprelenté  aux  Juges  (b)  que  s’ils  (b) iJ.  fgg. 
la  laifloient  entrer  dans  quelque  couvent , 66. 
on  n’en  pouvoir  attendre  qu'un  entier  ren- 
trerfement  de  la  difcipline  dans  le  Monafiere 
auquel  ils  f croient  ce  dangereux  f refont.  Il 
avoit  allégué  une  expérience  réitérée  plu - 
fieurs  fois  t Madame  de  Manarin  avant  fit 
fortie  du  Royaume , avoit -il  dit,  avok 
déjà  honoré  plufieurs  Conycnts  de  fa  pre- 
fente\  L'abbaye  du  Lys , celle  de  Chelles  t 
Us  Filles  de  Ste.  Marie  & quelques  autres 
fe  feuviendront  à jamais  de  cet  honneur  par 
Us  tours  d'efprit  que  Madame  de  Mazjtrin  y 
a faits , & dont  la  mémoire  fe  confervcut 
par  tradition  dans  ces  maifons  durant  plu- 
fieurs fiecles.  Mr.  de  Saint  Evremond 
comptant  les  menfonges  qu’il  prétendit 
que  Mr.  Erard  ayoit  avancez , mit  ceci  (c)  Taclum 
en  ligne  de  compte  1 ,»  (0  Qu’elle  a Pour  M*‘ 

,,  feandalifé  tous  les  convens  où  elle  a 
» efté , quoiqu’on  l’ait  veuc  cherie, - âc  pgj.  10.  * 

« • »*  » ho- 
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»,  honorée  de  Madame  de  Chelles»  de 

»,  Madame  Dulis , & de  toutes  les  fupc- 

»»  Heures  des  Maifoûs  où  elle  a vécu ,, 

A voit-il  bien  confilté  les  Mémoires  de 

Madame  Mazarin?  Se  fouv^noit  - il  de 

(t)  Mtmoi-  cet  endroit?  (a)  J’ ms  U comptai  faut 

ŸDnshtift  t°ur  ^a^ame  Courcelle  d' entrer  dam 

dtsuÜ*.  ^rlques  plat [ant cries  quelle  ft  aux  Reli -* 

ri»,  pag.  gieufes  de  Sainte  Marie;  »>  On  Ht  cent 

J’4*  JT*  „ contes  ridicules  au  Roy  ; que  nous  met- 

**  t’ons  * ancre  dans  bénitier  pour 

Notez,  que  »>  faire  barbouiller  ces  bonnes  Dames  ; 

PaS-  f *•  »»  que  nous  a llons  courir  par  te  dortoir 

^u'ellt  ’>  Pcnc^ant  leor  premier  fommeil  avec 

lîtoit  'fais- ,»  beaucoup  de  petits  chiens  en  criant 

faite  de  „ Tayaut-,  & placeurs  autres  chofcs  fem- 

„ blables  . ou  abfolument  inventées  , ou 
de  Chelles , , . 

qui  en  ufiit  >»  exaggerces  avec  excez.  Par  exemple , 

honnête.  »,  ayant  demandé  à nous  laver  les  pieds  , 

ment  avec  n ie$  Religieufes  s’aviferent  de  le  trouver 

e e'  „ mauvais , & de  nous  refufer  ce  qu’il 

„ faloit  ; comme  fi  nous  euffions  efté  là 

»,  pour  obferver  leur  réglé.  Il  eft  vpy. 

»,  que  nous  remplimes  d’eau  deux  grans 

»,  coffres  qui  étoient  fur  le  dortoir  ; & 

»,  parce  qu’ils  ne  la  tenoient  pas,  &que 

,,  les  ais  du  plancher  joignaient  fort  mal , 

»,  nous  ne  primes  pas  garde  que  ce  qui 

»,  répandit  perçant  ce  mauvais  plancher 

s»  alla  moiiiler  les  lits  de  ces  bonnes 

-v.  ..  vfœurs. 
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,,  fœurs.  Si  vous  étiez  alors  à la  Cour, 
»,  il  vous  fou  viendra  qu’on  y conta  cet 
9)  accident  comme  un  franc  tour  de  Page, 
»,  Il  eft  encor  vray»  que  fous  pretexte  de 
9,  nous  tenir  compagnie  on  nous  gardoit 
99  à vue.  On  choififloit  pour  cét  office 
,9  les  plus  âgées  des  Religieufes,  comme 
les  plus  difficiles  àfuborner;  mais  ne 
9,  faifant  autre  chofe  que  nous  promener 
,,  tout  le  jour  » nous  les  eûmes  bien-toft 
9»  mifes  toutes  fur  les  dents  l’une  apres 
»,  l’autre  ; jufques-là , que  deux  ou  trois 
9»  fe  démirent  le  pied  pour  avoir  voulu 
9»  s’obftiner  à courir  avec  nous.  »» 

Il  eft  clair  que  ce  paflage  favori  fe  plus 
Mr.  Erard  que  Mr.  de  Saint  Evremond. 

Au  refte  quand  je  vous  ai  dit  que  le  mot 
de  dévotion  pris  en  general  eft  vénérable  ; 
j’ai  confideré  que  la  notion  defavantageu- 
fe  qu’il  commence  de  contrarier  » n’eft: 
point  encore  parvenue  jufqu’au  barreau. 
Je  n’ignore  pas  que  félon  le  ftyle  des  con- 
vergions Je  nom  lie  dévot  court  en  pofte 
Yers  la  lignification  odieufe.  Il  lui  arrive 
le  meme  fort  qui  arriva  anciennement 
aux  mots  de  tyran  6c  defophifte.  Cela 
vient»  dit-on*,  de  coque  le  monde  s’a- 
pliquant  plus  que  jamais,  à ctudier  la  con- 
duite des  dévots  » découvre  que  d’ordi- 
naire ils  font  lujets  à beaucoup  d’imper- 

riT ome  II.  \V  ^ fcc- 
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ferions;  qu’ils  font  foupçonneux  » cré- 
dules, mcdifans , vindicatifs,  fupcrbcs, 
ambitieux  , emportez  * inquiets  , iutri- 
guans  , inquifitcurs  , &c. 

Puis  que  vous  aimez  à être  paie  de 
preuve  imprimée , je  m’en  vais  vous  ci- 
ter des  vers  où  vous  aprendrez  qu’à  Pa- 
ris on  fe  defend  de  la  qualité  de  dévot 
comme  d’une  injure: 

(a)  Hé  devenez,  devote , 

Ke  le  devient  -on  pas  a la  ville , a U 
• Cour?  ' ■*' 

Moi  Devote!  qui  moi!  m'écriai -je  a 
mon  tour, 

1 L'Efprit  blejfé  d’un  terme  employé  d'or- 
dinaire , 

Lors  que  d'un  hypocrite  on  parle  avec 

détour , 

’ * 

Ces  vers  font  de  la  tyès-illuftre  Dame 
Dcs-Houlieres.  Vous  comprenez  bien 
qu’il  faudra  chercher  incdTamment  un 
nouveau  nom  aux  véritables  dévots  > 
gens  rares,  le  fel  delà  terre,  & qu’on 
ne  fauroit  allez  honorer.  > ; 

Si  vous  me  demandiez  la  raifon  pour- 
quoi le  Cardinal  Mazarin  ne  maria  point 
à un  Prince  celle  de  fes  nieces  qu’il  faï- 
foit  fon  heritiere  , je  vous  repondrois 
que  ce  fut  à caufe  qu'il  vouloit  faire  por- 

V.  * ter 
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ter  foo  nom  à celui  qui  épouferoit  cette 
niece-là.  Et  vous  voiez  bien  qu’un 
Prince  n’eût  pas  accepte  cette  condi-  * 
tion. * 

. *•  t • . * * * 

Chapitre  L XXI. 

Erreurs  concernant  la  Connétable  Colonna, 
niece  du  Cardinal  Maz.arin, 

(a)  Ci-def- 

Puisque  l’occafion  s’eft  prefentee  31* 

vous  parler  (4)  de  Marie  Mancini  , je  it  j»4. 
veux  réfuter  un  conte  qui  a trompé  bien  lais  Royal , 
des  cens.  Q^e  le  Roi  l’ait  aimée , qu’el-  0H  l,s  . 
le  ait  efpere  de  1 epouler , & que  le  Car-  Madame 
dinal  Mazarin  ait  rompu  cette  paflion,  la  VaUtre , 
c*eft  ce  que  l’on  ne  doit  pas  révoquer  en  PH-  66- 
doute  -,  & fi  l’Auteur  du  libelle  qui  fit  £ 
tant  de  bruit  n’avoit  débité  que  cela , on  l'Auteur 
ne  pourroit  pas  lui  ôter  l’éloge  de  fidelle  de  la  vie 
hiftorien  : mais  il  a coufu  à ces  faits  con-  ^erraine* 
ftans  une  très-  mauvaife  fable , qui  nean-  Charles  v. 
moins  a fait  donner  dans  le  panneau  une  pag.  48. 
infinité  deJedeurs.  Le  Cardinal,  dit-'^V* 
i!  (b)  j maria  enfin  fa  nie p ce  au  Duc  de  Co-  ,^9^# 
tonna.  Nojlre  Priiice  fleura , cria,  fefaitallu - 
jetta  k fes  pieds,  & Cappella  [on  Papa , fton*  et  - 
mais  enfin  il  eftoit  deftmé  que  les  deux** 
amans  fe  [eparer oient.  Cette. amante  de-  mémoires 
folée  eftant  prefte  k partir  , & montant deSeauyaef 
four  ( et  effeàencarojfe , dit  fort  [pirituel- 

C z lcmntpag.6i.- 
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lenient  a fort  amant  , quelle  reçoit  pltu 
mort  que  vif  par  l'excès  de  fa  douleur.  Vous 
•pleurez,  vous  eftes  Roi , & cepandant  je 
fuis  malheur  eu fe  & jt  parts  effeftiv  entent 
le  Roi  faillit  a mourir  de  chagrin  de  cette 
feparation , mats  île ftoit  jeune  & à la  fin 
s'en  confola  félon  les  apparences.  Je  fuis 
fur  que  vous  me  pourriez  nommer  plus 
de  cent  perfonnes  qui  vous  ont  allègue 
ce  difeours  de  la  Demoifelle  Martcini, 


non  feulement  comme  une  penfée  déli- 
cate & ingenieufe , mais  aufïi  comme  un 
fait  certain  , & cependant  ce  n’eit  qu’une 
fable  romanefque , 8c  très-impertinem- 
ment  inventée. 

Car  lors  que  Marie  Mancini  partit  de 
France  pour  aller  epoufer  en  Italie  le 
Connétable  Colonna , elle  n’avoit  plus 


de  part  à l’amour  du  Roi , & il  n’etoit 
plus  poffible  qu’elle  confervât  aucune  ef- 
pcrancc.  31  y avoir  plus  de  neuf  mois 
que  l’Jnfante  Marie  Therefe  étoit  ac- 
tuellement l’époufe  de  ce  Prince.  Il 
avoit  confommé  fon  mariage  le  9.  de 
Juin  )6<5o.  ôc  Marie  Mancini  ne  partit 
pour  l’Italie  (4)  qu’après  que  le  Conné- 
table Colonna  Peut  époufée  par  procu- 
reur. Le  Cardinal  Mazarin  n’e'toit  plus 
envie,  ôcvousfavez  qu’il  mourut  le  9. 
de  Mars  166 1.  * • * • 
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La  Connétable  Colonna  a fait  elle- 
même  des  mémoires  de  fa  vie  qui  ont  été 
imprimez.  Elle  y raconte  la  paffion  que 
le  Roi  lui  témoigna , pend  int  même  que 
le  Cardinal  Mazarin  & Don  Louis  de 
Haro  ( a ) travailloient en  1659.  à la  paix  (o)Mimn- 
des  deux  Couronnes  , & au  mariaee  de  r"Ue 

„t  r 11  • t 1 • • Connetf*- 

1 Infante.  11  ne  pouvoir  1a  lui  témoigner  bit  Colon- 
que  par  des  lettres , car  ils  étoient  abfens  »<* p*g.  29. 
l’un  de  l’autre.  Marie  Mancini  ne  revit  &/M,v- 
le  Roi  que  lors  qu’elle  fut  mandée  (b)  par  (•>)  16U, 
le  Cardinal  fon  oncle  , pour  faire  la  re-Md-33* 
verence  à la  nouvelle  Reine  à Fontaine- 
bleau. Je  ne  m'eftois  pas  imaginée , dit— 

* elle  (r)  , que  le  K oy  me  peut  recevoir  avec  (c)  \b\l. 
l'indijjerence  qutltne  receut.  ..  . CV/f  W 3f 
un  defaut  ordinaire  a noftre  f exe  de  ne  pou- 
voir fouffnr  qu'on  loué  les  autres , quand 
mefnie  ce  [croient  les  gens  du  monde , qui 
méritent  le  mieux  des  louanges  ; mais  quand 
c'efi  une  Per  forme  que  nous  aimons  , qui 
donne  ses  louanges , & qu'elles  regardent 
celle  qui  nous  dérobe  fon  cœur , je  ne  crois  * : 
pas  j qu'il  y y ait  rien  de  fi  fcnfible.  'C'ejt 
une  cruauté , qui  furpaffe  toutes  les  autres. 

Le  R oy  me  redmfit  plufieurs  fois  en  cet  , 
ejlat-ld.  (d)  Elle  .voulut  contenter  fon  (d)  ltii. 
tcoeur  en  accufant  de  dureté  celui  du  Roi.  Pai"  1 
les  impatiens  defirs  quelle  en  eut  l' obligè- 
rent enfin  d chercher  deux  ou ‘trois  fois  ioc-  ' 

■ C j cafion 
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cajion  de  s'expliquer  avec  Ja  Majefté  > qui 
reeeut  Ji  mal  mes  plaintes , dit-elle,  que 
je  reclus  dés  ce  moment-là  de  ne  me  plain- 
dre plut.  Son  mariage  avec  le  Conné- 
table lut  conclu  quelque  tems  après.  El- 
le partir  pour  l’ Italie , & en  prenant  con- 
gé de  leurs  Ma  jeft  ex, , le  Roi  eut  la  bonté  de 
l'ajfcurer  qu'elle  auroit  toujours  part  dans 
fon  fouvenir > & qu'il  l’bonnoreroit  de  fon 
affettion  quelque  part  du  monde  qu'elle  [ut. 

Voilà  les  termes  de  l’adieu  félon  le'te- 
moignage  meme  de  la  perfonne  qui  lé 
reçut.  Pourroit-on  apres  cela  condam- 
ner trop  fortement  l’audace  d’un  Ecri- 
vain qui  fubilituë  d’autres  termes , qui  ne  * 
font  que  fes  reveries  > &que  desfidions 
forgées  fans  conoiflance  de  caufe  ? 

La  DuchefTe  Mazarin  confirme  ce  que 
fa  fœur  conte  de  l’indiference  de  fon 

(a ) Memoi-  amant#  Voici  fes  paroles  : „ (4)  Au  re- 
Duchtjft  *> tour  oe  la  (*0  Frontière  on  nous  ht  ve- 
Mazarî»  „ nir  à Fontainebleau  où  la  Cour  ctoit. 
tMl • lf‘  9,  Le  Roy  traita  ma  fceur  alTez  froide- 

(b)  Ceft-  « mcnt  » & f°n  changement  Commença 

a-Jirt , de  t>  de  la  refoudre  à fe  marier  en  Italie. 
tenir* vue  Elle  me  prioit  fouvent  de  luy  en  dire 

Rois  en  *»  P^us  ma^  S116  îe  Pourro*s*  Mais 
1660.  »,  outre  qu’il  étoit  allez  difficile  d’en 

,9  trouver  à dire  d’un  Prince  fait  comme 
«>  luy , & qui  vivoit  parmy  nous  avec 

,,  une  * 
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„une  familiarité  & une  douceur  char-  ^ Lm 
„ marne  , l'âge  de  dix  (a)  ans , où  j’ctois  cbejfe  m«- 

,, alors,  ne  me'  permetcoit  pas  de  bien  Yl^iiêun 
,,  comprendre- ce  qu’elle  fouhairoit  de  p^ful 
,,  moy;  Sçtout  ce  que  je  pouvois  faire  âge:  tï* 
t , pour  fon  fervice  la  voyant  fort  dtfolée , «va»#  dit 
„&  l'aimant  tendrement,  c’étoit  de  pieu- 
n rer  avec  elle  fon  malheur , en  attendant  amenée 
» qu’elle  m’aidât  à pleurer  les  miens, ,,  en  Franat 
Arrêtons-nous , s’il  vous  plaît,  un  pe-  * dc 
tit  moment  fur  un  partage  des  Mémoires  Gr  ,//e’y 
de  cette  Duchetfe  : (b)  M r;  le  C onnejta-  fut  am- 
ble, qui  ne  croyoit  pas  qu  il  put  y avoir  nif  l’a"  „ 
de  l innocence  dans  les  amours  des  Roysy  fut  avo?  jemc 
ftravj  de  trouver  le  contraire  dans  U per - 13.*»*  en 
fonnedema  ftxur » qu'il  conta  pour  rien  de  l^°-  toT1 
n avoir  pas  ejlé  le  premier  maître  de  fon 
cteur.  il  en  perdit  la  mauvaife  opinion  quil  que  dix , 
4Vo;f  » comme  tous  les  Italiens , de  /4  lï-  contnii - 
terre  les  femmes  ont  en  France,  &il 
voulut  qu'elle  joiitt  de  cette  même  liberté  à marque 
Rome  , puifqu'tlle  en  fpavoit  fi  bien  ufer.  p*g.  i o. 
Mais  comment  eft-ce , demanderoit-on,  1*’*^ 

’ que  Mr,  le  Connétable  trouva  le  contrai-  ^nj'p/uj 
rc  de  ce  qu’il  croioit  ? La  Ducheffe  le  que  f»  *■ 
donne  à deviner  ; elle  fupofoit  aparem-  /fewr  M*~. 
ment  une  tradition  dont  beaucoup  de  ™ "SJ?’ 
Médecins  fe  moquent , & qui  a fes  ufa-  fîx(pag.  8.) 

C 4 ces  1 au  ttms 

de  voiege 

de  U Fer  e,  t'tfl-à-dire , comme  je  croi , en  16  f 6.  (b)Afr- 
moires  de  la  DucbeJJe  Mamtrrn,  pag.x 4.  xf. 
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ges  ; elle  peut  fervir  de  frein  à celles  qui 
ne  font  pas  mariées  , & de  fujet  de  triom- 
phe à celles  qui  le  font;  car  le  mécon- 
tentement du  mari  n’aiant  point  paru  y 
c’eft  un  ligne , &c.  Je  ne  vous  parle  pa* 
de  ce  Grand  Duc  de  Tofcane  , qui  avoit 
eu  des  foupçons  fous  pretexte  qu’il  épou- 
foit  une  Princefl'e  élevée  à la  Cour  de 
France,  & qui  trouva  3ufli  le  contraire. 
Voiez  dans  Brantôme  (j)  les  aflurances 
préliminaires  qu’il  voulut  avoir. 

L’Auteur  des  Mémoires  d’Artagnan 
romanife  encore  plus  que  l’Ecrivain  que 
j’ai  réfuté.  11  raconte  une  fort  longue 
converfation  du  Roi , & de  la  niece  du 
■ Cardinal.  (l>)  Cette  niece  fait  des  repro-i 
ciies  qui  ne  font  pas  bien  reçus  ; elle  fé 
fâche,  elle  raifonne , elle  cite  des  exem- 
ples , & ne  pouvant  rien  gagner , elle-  fe 
retire  brufquement,  & s’en  va  prier  fon 
oncle  de  la  marier  au  Connétable  Colon- 
na.  Le  Cardinal  la  prend  au  mot -,  - H ar- 
rête ce  mariage , il  en  figne  les  articles , 
& dit  ( c ) 'à  fa  niece  deux  jours  apres  dp 
Retenir  prête  pour  aller  en  Italie. 1 C’eft 
un  coup  de  foudre  pour  elle  que  cette  parole  : 
elle  tâche  de  faire  rompre  cet  engage- 
ment; elle  attendrit  fon  oncle,  qui  lut 
confeilîe  de  parler  au  Roi.  Elle  fuit  ce 

confeil  , & n’en  retire  aucune  fatisfac- 

* • * • • ; ' - • ; 1 ' % * • 

. . /. ■ . ifc.:  HL**  ...  i - tiOtU 
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tîon.  Le  Roi  lui  fait  des  reproches  % elle 
en  feit  au  Ilpi  \ {a)  mais  tout  col a ne  fai- 
fant  qu'aigrir  leurs  efprits  ,i  ils  fe  fepure - 
reut  ji  maUontens  l'un  de  l’amie  > quelle 
part  quelques  jours  apres  pour  /’  Italie  > 6c 
que  le  Roi  fe  réjouît  de  lavoir  partir. 
Vous  remarquerez  que  l’Auteur  place 
toutes  ces  chofes  au  tems  des  conférences 
dp  Cardinal  Mazarin  6c  de  Don  Louis  de 
Haro  en  1659. 

. Pour  réfuter  ce  long  tîflli  de  menfon- 
ges , on  n’a  befoin  que  d’établir  ce  feul 
point  de  fait , que  Marie  Mancini  s’e'tant 
fepare'e  du  Roi  y quand  le  Cardinal  s’en 
alla  à ces  conférences,  ne  le  revit  que 
lors  qu’elle  fut  faluer  la  nouvelle  Reine  à 
Fontainebleau.  Cela  eft  certain  par  fes 
Mémoires.  Cette fcparation  (b)  affligea 
cruellement  les  deux  parties , 6c  l’on  fou- 
lagea  par  un  commerce  de  lettres  le 
mieux  que  ,1’ofi  put  cette  affliction.  Le 
Cardiniï  aiant  fait  une  partie  duvoùge 
avec  fes  nieces , les  envoia  (t)  au  pais 
d’Aunjx  » 6c  puis  il  les  renvoia  à Paris , 
(d)  où  elles  arrivèrent  un  peu  avant  que  la 
Cour  partijl  de  Bourdeau r , 6c  il  ne  les 
rapella  à laCoür  qu’après  que  la  nouvel- 
le Reine  fut  venue  à Fontainebleau  (r). 
Pendant  qu’elles  furent  à Broiuge  , il  fit 
propofer  à Marie  Mancini  le  mariage 
C 5 avec 


(if  Ibid. 
P*&  H9- 


• .**,  • • 
- >t.  1 


(b)  Votez 
let  Mémoi- 
res Je  U 
Connetx-  * 
bleftg. 

27. 

(c)  nu.  r 

29.  " 


(d)  Ibid. 
W*  3l-  . 

(e)  IbÙ.[' 
t*Z' 


,M u * • 
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(a)  Metnti-  avec  le  Connétable  Colonna.  L’Evéque 
tes  de  l»  de  Fréjus  fut  depéché  pour  cela:  fapro- 
lit  pag-  portion  »ut  rejettee  par  la  (4)  Demoiiel- 
30.31.  le,  qui  en  fuite  l'agréa  un  peu  avant  que 
voiex.  *u f je  Cardinal  mourut  (&). 

lit  A4  emot-  - *r  « • «) 

rts  de  lu  La  comparaifon  de  ce  récit  avec  I au- 
Duchejje  tre  vous  fera  compter  fans  peine  toutes 
Ma&nrht  ]es  erreurs  de  l’anonyme  qui  a compofc 
jes  Mémoires  d’Artagnan.  C’eft  un  bom- 

(b ) Mimes-  mc  qUj  débité  fes  fêtions , & qui  les  pla- 
Conneia-  cc  ^ans  aucun  égard  à la  bonne  chrono- 
llt  p*g.  logie. 

36*  37*  Scs  ouvrages  font  remplis  de  pareilles 
• fautes  : je  vais  vous  en  marquer  deux 

a ()  «I  •/*  f • 

res  d'Ar-  qui  ont  quelque  liailon  avec  mon  lujet. 
tagnan  II  allure  (c)  que  le  Cardinal  Mazarin  ef- 
tû‘  3*  tM*‘  pera  de  faire  Reine  de  France  fa  niece 
****  * Marie  Mancini  » & qu’en  1 65  8.  il  ( d ) of*- 

(d)  Ibid,  frit  à Mr.  de  Turenne  fa  niece  Hortenfè. 
fi'  f *•  La  faufleté  de  ce  dernier  fait  raconte  fort 

(c)  LeVi-  joliment  (*)  vous  fera  rire.  Vous  n’avez 
comte  de  pas  oublié  que  le  Vicomte  de  Turenne 
T*™-  époulà  en  1*5-3.  Mademoifelle  de  la 
* v.aüt'jiu  Fotcc» 


a)  nid. 
fi'  S1- 


Turin- 


• ’/J'V 

quelque 

Age1  per  devers  lui,  tretevu  que  ce  qu'il  lui  ptepefoit  là,  (toit 
bien  uufi  périlleux  que  quelque  entre prife  qu'il  eût  jim  oie 
fuite  u lu  guerre.  Lu  Demoifelle  étoit  éveillée  à un  point  qu’il 
rsj  avoit  rien  de  meme.  Cela  n'accotnmodoitpas  un  honnie 
qui  uvott  quarante  cinq  uns  pajfex.}  uinfi  préférant  font  repos 
aux  grandes  richtfes , & aux  grands  établi, lemens  que  ce 
mariage  lui  eut  tonne*.,  il  laijja  faire  cette  folie  à un  autre 
qui  ne  tard* gutrt s à s’en  repentir.  Ibid. 
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Force,  qui  ne  mourut  qu'en  1666.  L’Au- 
teur que  je  réfuté  dit  ailleurs , q^ie  ce  Vi- 
comte s'étoit  marié  a Mademoiselle  de  la 
force , fur  ce  qutl  avoit  découvert  qu'Hor- 
Unfe  n'ayant  nulle  inclination  pour  lui  , 
avoit  prié  fon  Emnence  de  ne  le  lui  plus  pro - 
pofer  pour  mari  (a).  C’eJft  non  feulement  (a)  Inint. 

fe  contredire  (b) , mais  prétendre  aufli  *1  if  Mr' 
)•  « f / • ^ u a • f Colins 

qu  Hortenle  etoit  en  âge  d etre  manee  4 vecBoui» 

Lan  1653.  or  elle  n'avoit  alors  que  fix  paf. 

ans.  Si  l’on  avançoit  l’autre  fait  comme  ^ v»i$x.U 

unefimple  conjecture,  on  ne  laifferort  \,tan»n  fc) 

pas  de  choquer  la  vraifemblance  ; à plus  it  la  page 

forte  raifon  devoit-on  bien  s’abftenir  de  Prtce^ttttt‘ 


l’afirmer  pofitivement.  Si  le  Cardinal 
avoit  efperé  cela , il  l’auroit  aufli  fouhai- 
tc , & il  auroir  travaille  à l’execution  ; 
mais  il  paroît  au  contraire  qu’il  travailla 
fortement  à la  détourner.  On  ne  peut 
pas  donner  plus  duplication  à une  chofé,  j 
qu’il  en  donna  (c)  à ôter  du  cœur  du  Roi  t 
l’amour  de  Marie  Mancini.  Madame  i 
Mazarin  (d)  laifle  en  doute  fi  ce  fut  par  1 
modeftie  ou  par  diffimulation , mais  fe-  ( 
Ion  toutes  les  aparences  il  y procedoit  de  < 
bonne  foi  ; c’ctoit  un  homme  d’une  pru-  1 
dence  confbmmée;  il  favoit  très -bien  ( 
drfeerner  les  occafions  où  ilfaloic  prefe-  ’ 
rcrlefolide  à l’éclatant.  11  n’ignoroit 
pas  que  rien  n’a  été  plus  prejudiciable  à j 
C 6 * fe 
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la  gloire  & à la  fortune  des  favoris  âc 
des  Miniftres  d’Etat  , que  de  n’avoir 
>fu  donner  des  bornes  à leur  ambition. 
11  conoilfoit  fans  doute  qu’en  comba- 
tant  cette  amourette  du  Roi  , il  s’at- 
. . . tircroit  une  aprobation  univerfelle  , au 

ru  itl»  l'eu  <îue  s ^ en  abufoit  , il  fe  ren- 
ijmkefle  droit  execrable  à toute  la  France  ,,  où 
Maztnn,  j|  n’avoit  déjà  que  trop  d’ennemis.  Il 
17: ! y a plus,  carilnaimoit  (a)  point  cet<- 
te  niece  » & il  en  ctoit  haï , de  forte 

(b)  voiez  qu’il  pouvoit  prévoir  qu’il  renccnrrcroic 
les  Memti-  en  c]ic  U1>c  Rçine  fort  redoutable. 

‘t’oJîet'L  11  étoit-  rude  envers  fesnieces,  & il 

bit  y pa£.  leur  faifoit  (b)  fentir  durement  ces  cçnfu- 

17.  & ci-  res  d’oncle  (c) , qui  ont  toujours  pade 

JtJftHs  la  ricides.  U avoit  fans  doute  fts  rai- 
f nation  (d)r  b . , , . V r 

ions  ; mais  ce  n ctoit  pas  le  moien  de  le 

( c ) v0iez  faire  aimer.  A la  première  nouvelle  que 
Lnmb'rn  nous  eûmes  de  fa  mort , ce  font  les  paro- 
fitrces  fa-  j€s  de  Madame  (d)  Malaria,  mon  frtxe 
l'oa*  r*,  Ùma  fœur  pour  tout  regret  fe  dirent  Jiun 

r du  hvre  3.  à Vautre  Dieu  mercy  il  eft  crevé.  A dire 
vraj  je  n'en  fus  guère  plus  affligée  , & 
< ’ejl  une  chofe  remarquable  qu'un  homme  de 
ce  mérité  > apres  avoir  travaillé  toute  fa  vie 
pour  élever  & enrichir  fa  famille  , nen  ait 

(d) Ala  teceu  que  des  marques  d'averfton , meme 
*d»'ies*Me.*V*5  ïamort-  Sl  V9US  fauvicz.  avec  quelle 
moires.  rigueur  il  nous  traittoit  en  toutes  chofes  •, 

TOUS 


d’Horace: 

P.itruæ 

verbera 

iingiKe. 
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tous  en  feriez,  moins  fur  pris,  Jamais  per r 
forme  n eut  les  manières  fi  douces  en  public, 

& fi  rudes  dans  le  domeftique , & toutes 
ms  humeurs  , & nos  inclinations  étaient 
contraires  aux  fiennes.  Ajoutez,  à cela  U 
fujettion  incroyable  où  il  nous  ternit.  Ma- 
dame de  Venelle  leur  gouvernante  les 
epioit  de  fort  près.,  Elle  (4)  éioit  fi  ACr  (a)  ibiâ. 
coutume e a faire  fon  metier  de  furvetllan-  t*i-  *3* 
te  , quelle  fe  levoit  meme  en  dormant  pour 
aller  roir  ce  qu'elles  faifoient , On  dit  que 
Ton  Eminence  trouvoit  plus  de  peine  à 
gouverner  fa  famille , cju’à  gouverner  le 
î'Koiaume.  , ?...  . >r 

11  ne  faut  pas  que  j’omette  que  pendant 
.que  la  Cour  ^toit  en  Province,  & les 
rtiieces  du  Cardinal  à Paris , le  Prince 
Charles’  de  Lorraine  en  conta  à nôtre 
.Marie  Mançini.  Autant  galant  que  bien 
rfait , dit  - elle  ( b) , ,,  il  commença,  ,à  (b)  Mtmoi- 

„ me  faire  l’amour  ; mais  j’eftois  encore  res  Je  l» 

,,  peu  difpofce  à recevoir  une  nouvelle 
,,  paffion.  -La  cheote  que  jevenois  de  ja.  33. 

,,  faire  eftoit  trop  grande , & il  falloir  du 
temps  pour  m’erç  confoler , ; non  pas 

„ des  foupirs.  : Mes  Sœurs  ne  fe  plai- 
,,  foient  point  aux  adjduitcz  dccePrin-  »* 
„ce„  & comme  Elles  fe  trouvoient  fbq- 
,,  vent  engageas  à me  fuivre  aux  Tuille- 
„ ries,  Elles  fe  laifoient  de  ces  conti- 
v . C 7 ,,  nue  Iles 
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179. 

(b)  au. 

pag.  180. 


£2  Reponfe  aux  'Queftions 
„ nuelles  promenades , où  ce  Prince  me 
,,  fuivoit  toujours  j & il  eftoit  fouvent 
,,  l’objet  de  leur  cenfure , jufqu’à  le  rail- 
»,  1er  lur  les  foins  qu’il  me  rendoit,  & fut 
„ l’eftime  particulière  que  j’avois  pour 
9)  luy , & que  je  ne  pouvois  refufer  à fon 
j>  mérité.  Le  Duc  de  Lorraine  fon  On- 
,,  cle,  ayant  pénétré  dans  le  deflfeinde 
, j fon  Neveu , & craignant  que  ce  Prin- 
,, ce,  comme  fon  légitimé  SuccefTeur, 
9,  avec  le  mariage  qu’il  projettoit  9 n’en- 
99  trât  dans  les  intérêts  du  Cardinal  tnoft 
,9  Oncle , & qu’il  ne  rcceuft  de  fon  Emi- 
„ nence  des  avantages , qui  auroient  pâ 
,9  tourner  à fon  préjudice  , chercha  le 
99  moyen  de  s’oppofer  à ces  ïncoftvts 
99  niens  , & il  voulut  même  Occuper  fa 
99  place,  mais  affez  mal  9 parce  qu’un 
,9  homme  de  fon  âge  ne  pouvoit  pas  rem- 
»,  plir  celle  d’un  jeune  Prince , Sc  quefon 
99 empreffement  à me fuivre  partout  ne 
99  pôuvok  pas  avoir  le  tnêmefuccez  que 
9>  les  affiduitez  de  fon  Neveu.  „ 

L’aveu  quelle  fait  de  Veflime  particulière 
'qu'elle  eut  pour  le  Prince  Charles»  ne 
'fignifie  ici  güere  moins  qu’une  paffion 
amoureufe.  Le  Marquis  de  Beaiivau  pre- 
'tend  qu?elle  eut  beaucoup  de  tendréflfe 
pour  ce  Prince.  La  Demoifelle,  dit-îl  (*)» 
le  tmvûit  beau&bïet 1 fait,  & (b)  àfongrt, 
••  (y 
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& lui  donnait  fouvent  des  rendez,  vous , tan- 
tôt au  Jardin  des  Tuileries , tantôt  en  des 
Eghfes , car  fa  Gouvernante  ne  lut  per- 
mettait pas  de  le  voir  chez,  elle  > & bien 
fouvent  ils  nofoient  fe  parler  de  peur 
qu’on  ne  foupfontiât  leur  intimation  mu- 
tuelle. Le  Prince  de  fon  côté  fe  laiffoit  en- 
flammer d’une  pafiion  ardente  , & affez.  or- 
dinaire aux  jeunes  gens , lorfqu’ils  rencon- 
trent une  file  qui  leur  fait  beau  jeu.  Ce 
n’eft  pas  que  cette  Demoifelle  fût -belle  $ 
mais  elle  avoit  l'efpritvif  & engageant , & 
il  la  confideroit  comme  un  fajet  capable  de 
rétablir  fa  Matfon  \ de  forte  que  leur  im- 
patience réciproque  gâta  tout.  Le  Cardi- 
nal ÿ,  (a)  contraignit  faNicce  detforcer  (&)  jhj, 
„ l’inclination  qu’elle  avoit  prife  pour  pag.  181. 
„ ce  Prince,  8cquiétoit  fi  forte  qu’elle 
avoit  fouvent  ofé  dédarer , ou  qu’elle 
- l’cpouferbit , ou  qu’dle  fe  ferai  tRe- 
„ligieufe,  pour  la  tnarîer  au  Conrtêta- 
,,  bleClolonhe , avec  lequel  il  la  relégua 
en  Italie  contre  fa  volonté  propre , 8fc 
,,  avec  un  defefpoir  fi  violent  qu’elle  ‘aie 
9,  pût  s’empêcher  {le1  reprocher  au  Roi  la  * 
j,  foiblefie  qu’il  a voit  témoigné  pour  elle 
,,  en  cette  occafion , & au  Cardinal  l’oü» 

„ trage  qu’il  lui  faifoit  de  faire  un  fdcrifitfc 
„ de  fon  cœur  8c  de  fâ  perfonne.  ,, 

Vous'voiez  bien  que-ee  Marquis  donne 

dans 
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dans  l’erreur  de  beaucoup  d’aptres' à l'e- 
gard de  ce  dernier  fait  ; car  il  fppûfc  que 
la  Demoifelle  fe  voiant  reléguer  en  Ita- 
lie 4 fit  des  reproches  au  Roi , &c,  11  le 
fut  garanti  de  cette  meprife  ; s’il  eut 
mieux  confultc  les  dates , & s’il  fe  fût; 
fouvenu  que  le  mariage  de  l’Infante  Ma- 
rie Therefe  ctoit  conlommc  depuis  plu- 
fieurs  mois , lors  que  Marie  Mancini  fut 
accordée  au  Connétable  Colonna.  je 
crois  d’ailleurs  qu’elle  parle  fincerement, 
(a)  Mtmoi-  iors  qu’elle  affûre  {a)  qu’aiant  enfin  con- 
res  dtU  /"entj  $ epoufer  le  Connétable , elle  fit 
ilt  pag.  lolhcîter  ion  onde  pour  aciyever  au  plufr 
36  37-  mPafjaireo  &qu’aprèsle  decezduCar> 
(t>7 HJ.  dinah(fc)  elle  eut  l'ame  pleine  de  [ouçis& 
8.  d'inquietude , voiant  qyeles  articles  que  le 
Connétable  devait  envoi er  fignez.  ne  re- 
voient point.  Elle  ajoute  que  le  Roi  lui 
aiant.iofert  plufieurs  partis,  elle  répon- 
dit qi/e  ft  le  Connétable.. aym  _ change  de 
f gentiment  i elle  voulait,  aller  jpajfer  le  refie 

(c)  Uid.  de  [es  jours  dans  un  Convint. ..  . . (r)  On  vit 
t*l'  3 J*  enfin  arriver  le  Courrier  qui  aporta  les  am- 

ples qo’cllc  attepdoit  : les  ceremonies  de 
fon  mari '^furent  fûtes;  le  Marquis  An- 
geleUi  l’epoufa  comme,  Procurepr  du 
Connétable  ; elle  follicica  fon  départ  avec 
beaucoup  d'empreffement , ne  pouvant  avoir 
de  repos  qu'elle  ne  fe  fut  mife  en  chemin. 
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Ce  qu’elle  dit  des  recherches  du  Duc 
de  Lorraine  eft  certain  ; mais  elle  ne  fa- 
voit  pas  que  ce  n’étoit  qu’une  feinte , par 
laquelle  il  fe  propofoit  feulement  de  tra- 
verfer  fe'Prince  Charles  fon  neveu  » & 
d’amufer  le  Cardinal.  Vous  verrez  ce 
fait  dans  les  Mémoires  ( a ) du  Marquis  de  fa)  ?»g. 
Beauvau,  & vous  y trouverez  uneebofe  ï8,#  II1* 
qui  fait  honneur  à la  gouvernante  des  niè- 
ces du  Cardinal.  * ,,  ( b ) Le  Duc  afin  (b)Mtmti* 
,,  d’interrompre  la  pourfuite  de  Moniteur r”  * ^ 
»,  fon  Neveu  pour  le  mariage  de  Made-  ' 

,,  moifellede  Mancini,  affeda  de  l’aller  ,x 

»,  voir  fouvent,  &d’ufer  de  toutes  for- 
,,  tes  de  cajollerie  & de  perfuafion  , pour 
,,  lui  faire  croire  qu’il  avoir  defft  in  de  l'c- 
„ poufer  lui-même:  & pour  mieux  en-  .<- 
»,  gager  Madame  de  Venelle  fa  Gouver- 
„ nante  à lui  être  favorable,  il  lui  jetta  un 
,,  jour  une  pierrerie  dans  fon  fein  , qu’el-  , 

»»  le  avoit  rcfufée  d’accepter  de  fa  main:  ,*  A 

„ Sur  quoi  il  arriva  que  cette  Dame  pen** 

,,  fantla  lui  avoir  rejettée  dans  la  grnoüil- 
w liere  de  fa  botte  elle  tomba  par  terre/  ’ -) 

»,  & fut  trouvée  par  un  Laquais  qui  en 
»,  profita  ; le  Dire  ni  Madame  de  VeneU 
„ le  ne  l’ayant  pas  voulu  reprendre. ,, 

• Quoi  qu’il  en  foie»  nous  pouvons  con- 
clure que  Marie  Mancini  avoir . trouve  *'  , '** 
le  feasee<de  fe  conroler .du  .mariage,  du 

“ Roi, 
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Roi , en  devenant  amoureufe  du  Prin- 
ce Charles  » & qu’elle  avoit  pris  feu 
tout  de  bon. 


• • 

Chapitre  LXXII. 

Si  les  objets  obfcenes  font  plus  dangereux 
quand  on  les  reprefeite  délicatement , que 
lors  qu'on  les  reprefeme  grojherement. 


(a)  Veiez 
la  rtpenfe 
à l'apolo- 
gie in  Pere 
Bouhturs 
p»g.  LXXIII. 
& fuiv. 
édit.  1700. 
& Mr. 
Nicolle 
lettre  1. 
des  Vtfio- 
nairts  pag. 
m.  1/3. 


¥Ons  favez  que  les  Moraliftes  de 
Portroial  ont  dit  (<) , que  les  ma- 
tières qui  ont  du  raport  à l'impureté  font 
plus  dangereufes  quand  on  les  traite  poli- 
ment * que  lorsqu’on  les  traite groflie- 
rement  ; mais  vous  croiez  que  cette  opi- 
nion n’eft  point  celle  des  Cafuiftes , qui 
ne  paffent  pas  pour  rigides  » & vous  me 
priez  de  vous  déclarer  franchement  (i 
vous  vous  trompez.  Vous  allez  lire  vô- 
tre condamnation. 

Les  Jefuïtes  qui  compofent  le  Journal 
de  Trévoux , ont  fur  cela  les  memes  ma- 


ximes que  le  Portroial  ; car  voici  com- 
(b)  Jour-  ment  ils  parlent  des  petits  livres  de  ga-  , 
naldeTre-  ianrerie  que  l’on  ne  ceiïe  de  publier: 
"vêler  Ft  » ( ^ ) Quand  avec  l'agacement  que  la 
1703.  art.  a paffion  y fait  trouver , ils  auroient  en- 
x6.  pag.  ,,  coretout  ce  qui  peut  contenter  un  >ef- 
édtt  de  *’  wpritjuftev  ils  n’en  feroient  que  plus 
plante.  »d  a nge RE  VRjP&la le&urc n’en  fe- 


*' 
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y»roit  que  pl  u s défendu  a»  non 
»»  feulement  aux  perfonnes  foigneufes  de 
rt  leur  falut , mais  à tous  ceux  qui  crai- 
»,  gnent  avec  raifon  les  fuites  toujours  cri- 
j,  minelles  & toujours  funeftes  d’un  en- 
» gagement  ; le  foin  qu’on  y prend  d'ô- 
)»  ter  à l’amour  tout  ce  qui  hcferoit  paroi- 
» tre  une  paffion  honteufe  & groffiere  , 

»,  le  rend  plus  propre  1 s’infinuer  • • ; 1 
„ dans  les  âmes  bien  élevées.  rt:  *■  C’eft 
ainfi  qu’ils  parlent  au  fujet  d’an  petit  Ro- 
man (*)  intitulé  U Princejfe  de  Port ten.  fa)  impri- 
Mr.  l’Abbé  de  Bellegarde  ne  s’éloigne  * pauî 
pas  de  ce  goût*  car  il  prétend  (b)  qu’à  aa  ,7°3* 
mefwre  que  les  pièces  de  Tbeatre  commence - ^ BtU*~ 
rtyn  a je  polir  & à je  perfeüionnfr , elles  *’M,  *f~ 
<•  commenceront  aufii  a devenir  plus  dan-  ritufts  d» 
cireuses.  Voilà  pourquoi,  continue- LlttV'*J*‘ 
t-il , plujieurs  Doüeurs  qui  ne  font  pas  mi' 
tue  les  plus  jeveres , décident , qu'on  ne  p»g.  25-3. 
peut  afoficr , fans  péché  mortel  > aux  C'a-  édit,  dt  la 
médités  -,  telles  qu'on  les  repre fonte  au  jour • *****  l7<il‘ 
d'hui , far  le  péril  où  l'on  s'expofe:  Car 
quoi  que  l'on  en  ait  retranché  les  grof  tére* 
équivoques , & tout  ce  qu'il  y avoit  de  trop 
libre  dans  les  anciennes  comédies  ; & que 
Us  modernes  forent  plus  délicates  » & plus  * 
fines  , elles  n'en  font  pas  pour  cela  moins 
dangereufes.  - » •>  * , 

• Mr.  Bailletoeâ  point -propre  » être  cité  •-  • 

r « ici» 
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ici  t car  c’efi  un  Prêtre  d’une  Morale  ri- 
gide; neanmoins  ce  qu’il  a dit  me  femble 
il  beau,  que  je  me  fais  un  plailir  del’in- 
ferer  dans  cette  lettre.  Voici  donc  deux 
chofes.  qu’il  remarque  fur  le  Fufior  Fido  s 
(a)  Bailltt , ,,  (4)  Quand  les  Prédicateurs  & les  Di- 
**?'«*;  [*r  ^ rêveurs  de  confcience  feroient  venus  à 
to.  4.  pag.  a»  bout  de  bannir  du  monde , toutes  les 
124.12^.  w tendrefies  de  l’amour  illicite,  on  les 
jj  trouveroit  prefque  toutes  dans  ce  per- 
jj  nicieux  Poème.  Perfonnc  n’a  encore 
‘ » mieux  réüffi  à diminuer  l’horreur  do 
»j  vice , perlonne  ne  l’a  coloré  d’un  fard 
si  plus  delicat-&  plus  trompeur.  Ou  n’* 
j>  point  encore  vu  de  Poètes  laftifs , ni 
jj  d’ Auteurs  de  Romans  qui  ayeot  fçû 
. jjdeguifer  plus  agréablement  l’inlamie 
MU  . .<  . jj  des  pallions  honteufes.  En  un  mot, 

•s.  " . jj.perfonne  n’a  rendu  unfervice  pluslî- 
jj  gnalé  au  Démon  de  l’impureté  » pot» 
jjs’infinuer  adroitement  dans  les  efprits 
* • coeurs  les  plus  éloignez  de  lujr , 

(1  ) Janus  „ & il  y a peu  de  livres  qui  ayent  feduic 

Erylhrdus  « P^us  de  monde.  j,v  C’eft  fa  il  . reroar- 
Tinatoth.  que:  vous  allez  voir  U 2.  Nous  pouvons 
1.  num.  en  froire  le  ( 1 ) Sieur  Vittorio  Rolli , 

. 1*6.  (hforfquil  nous  ajfeare  que  le  P ufior  Fido 
‘ * m h .corrupteur  gonerul  de , U ,j  euneffe\ 

jj  ' p*‘  <#*  qu'il  a j etté  une  in  finit  e de  jeunes  filles  da  *c 
1 a 6.  g i»  profit; ut u*»  * qu'il  4 (*nfc  des  deftr- 

„ \ «*  * ires  i 
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Ares  pitoialles  dans  les  familles  entre  les 
fèrfemes  mariées.  '•  » 

Je  pcurrois  vous  citer  des  (a)  Auteurs  fa)  Tin. 
tout-à-fait  laïques  , qui  ont  été  dans  le  C(orJi 
meme  lentiment  çjue  ceux  qui  compo-  tri}  ) ^ 
fent  les  Mémoires  de  Trévoux  ; mais  je  sorti. 
renvoie  cela  en  un  autre  lieu , & je  fini? 
par  vous  faire  remarquer  que  les  Moralifr 
tes*dont  nous  parlons  doivent  prétendre , 
s’ils  raifonnent  confequemment , i.  que  ^ Ut 
les  poëfies  d’Ovide  font  plus  pernicieufes  puerûrum 
que  celles  de  Catulle  : 2.  qu’il  y a plus  ætas  j™- 
de  danger  à lire  les  livres  galans  du  goût  ^™ficea_ 
nouveau,  que  ceux  que  l’on  pub!  toit  au  t.ir.  .re- 
commencement du  XVII.  fiecle,  lors  cret-  lli>  »• 
que  les  libraires  vendoient  hautement  la  r,9*8 
Mufe  follaftre,  les  Mufes  ralliées,  l’Hif-  «,  14. 
tçire  comique  de  Francion , &c.  Le  poi- 
fofi  étoit  prefenté  tout  pur  dans  ces  Ii-  £HCrlu 
vres-là  : mais  aujourd’hui  on  le  cache,  & 
on  l’envelope.  C’eft  un  moien  de  troro-  ( d ) ut 
per  plus  fûrement  lés  bonnes  âmes  (b)  qui 
n’ont  point  encore  d’ex perience.  C’cft  cruJtu|a 
emploier  pour  la  ruine  de  la  vertu  le  me-  blandi  é 
me  artifice  dont  - on  fc  fort  innocemment 
pour  encourager  la  jeunelfe  à ( c ) prendre  vélin  tu* 
une  médecine,  & à (d)  étudier.  Sll’on  de-  difeere 
roboit  à :1a  vue.  la  faleté  dePobjet , afin  Pnma> 
d’introduire  dans  l’ame  une  inftruéfion 
profitable , on  meriteroit  un  éloge,  s&V  U.  1 
' * • . . C ofi 


Digitized  by  Google 


■ 


(a)  fai 
trouvé  ces 
vtrs  dans 
les  lettres 
morales 
de  Mr. 
d’Urfi. 
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Cofi  (a)  a legro  fanciul  porgiamo  af'- 
perfi , • 

Di  foave  liquor  gli  orïi  iel  vafo , 

Sua hi  amari  ingamato  tn  tanto  ex  beve 
i da  l'tnganno  fuo  vita  nceve. 

Mais  la  politefTe , la  delicatefle  dont  qij 
fe  pique , & ce  grand  loin  d’écartçr  les 
aparences  de  l’impureté,  ne  font  qu’u- 
ne amorce  pour  mieux  faire  prendre  le 
venin. 


Chapitre  L X X 1 1 L ^ 
Mauvais  effet  de.  la  lefture  des 
livres  d'amour. 


(b)  Teuebes 
du  Sieur 
Des-Ac- 
corJs  fol. 
ff  verfe, 
édit,  do 
Paris 
1614. 


Ce)  Ci-dtf- 

fus  pag. 

68. 


VOus  me  demandez  un  commentaire 
par  des  exemples  fur  ces  quatre  vers 
du  Sieur  Des- Accords , 

, ; (b)  Des  Amaiis.  ' . * 

v Qff1  voudra  voir  ces.  eferits  » , - . . .» 
les  life  auprès  de  s'arme. 

Car  ils  donneront  envie  .. 

A tous  deux  d'efire  lafcifs. 

C’eft-à-dire , Monfieur,  que  vous  voir* 
driez  que  je  vous  nom  ma  flfe  quelques  per- 
fonnes  que  la  ledure  -des  livres  d’amour 
ait  précipitées  dans  les  defordres  de  l’im- 
pureté. Le  pafîage  (c)  de  Mr.  Baillée  ne 
voùs fiifit pas:  il  eft  trop  vague»  & ne 

- x . COH- 


/ 
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contient  en  particulier  le  nom  d’aucune 
perforine.  Je  pourrais  peut-être  vous 
futisfaire  > fi  vous  me  donniez  du  teins  ; 
mais  vous  me  faites  entendre  que  la 
chofe  prtife , & je  conjecture  que  vous 
pourriez  bien  vous  être  engagé  dans 
• quelque  pari.  Je  vous  envoie  donc  à la 

hâte  ce  que  je  rencontre  fous  ma  main,  (a)  Gran- 
C’eft  l’exemple  d’une  Dame  d’Italie  ?'" 
dont  le  fort  fut  bien  fupefte.  fu r D*ntt* 

Elie  étoit  fille  de  Gui  de  Polenta,  fUj,*”en- 
Scigneur  de  Ravenne»  & l’une  des  plus  fer  pag. 
belles  femmes  de  fon  tems.  Son  époux  > ^ jJ"* 
fils  aine  de  Malatefta  Seigneur  de  Rimi-  commtn- 
ni,  étoit  brave,  (4)  mais  laid  , boiteux,  uirt  d‘A- 
& de  mai<va;fe  trace.  Au  contraire  fon  Ux*n*rt* 
frète  futf~ne  nomme  P ol  fut  (b)  beau , 4/r  çUf  Dant^ 
fable , & de  gentiles  meurs  : fi  bien  que 
Prar.çotfe  fa  belle  feur  par  la  fréquenta- 
tion  qu'ils  avaient , en  devint  amourettfe , j;  " . 
& f auvent  s'accommodaient  enfemble  plus  U Inan. 

. tndiferetement  qu'il  ti'eftoit  befomg.  Le  Qr"f™  J® 
mari  les  trouvant  tous  deux  fur  le  faift , cafc  foL  ° 
les  tua  d'un  ntefme  coup.  Ceci  arriva  vers  113. 
la  fin  (e)  du  X III.  fiecle.  ^ 5an^ 

La  leékire  d’un  Roman  fit  venir  l’heü-  vint  if.  ' 
re  dti  berger  à ce  beau-frere  » comme 
nous  i’aprenons  du  poète  Dante , qui  a ^e(  'a* 
introduit  la  Dame  lui  parlant  ainfi  dans  xiv.fie- 
ks enfers:  . 

< ' r<  M 
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(a)  Dante  . Soi  (a)  leggjavamo  un  giorno  per  ddetto. 

dTTen-  ' -D/  L(t)iciloita , conte  amqr  lo  Jlrinfe  : 
fer.  Soit  cravamo , e fenz.a  alcun  fofpetto. 

Ver  ptu  fuie  glioubi  ci  fofpinfe 

(b)  C’ejt-  QuclU  lettura  ; e fcolorocci  il  xifo  : 

a -Jire  la  VT  r t c i t r ■ r 

bombe.  u Ma  fol  un  punto  fu  quel  ? che  fi  vtnfe . 

Frartcefee , Quando  leggemmo  il  dijiato  ( b ) rtfo 

jflumno  £ffer  baciato  da  cotanto  amante  ; 

rnlrqu/6'  Ol!efll  > cl,!  ma‘  d*  me  non  fia  d:V,f°* 

cette  fig-.i..  La  bocca  mi  bacib  tutto  tremante  : 
fient  on  Galeotio  fu  il  libro  r e cbt  lo  fertfe  : 

■'  Qjfel  giorno  ptu  non  vf  leggemmo  ayante* 

rifo  fient . . . f:  . ; • ..  . ••  r *, 

fa  Fa  b rie  a Le  précis  de  cela  cft , cjue  Pol  Malatefta 
del  m on  do.  g.  fa  bellc-fceur  fe  divertilTant.  un  jour 
\ y0ètZ/  ^ans  terr>°*ns  à (0  la  kclure  du  Roman 
let  notet'du  la  Table  ronde,  fentirent  de  vives  at- 
Feliuuilo  teintes,  par  la  defeription  des  amours  de 
frcelles  Lancelot  pour  Genevre  (d).  Ils  s’entre^ 
g\ érf™*"  j^tterent  des  œillades,  & ils  pâlirent ^ 
mais  ils  en  demeurèrent  là  jufqu’à  l’arri- 
fA)Gran-  vée  de  l’endroit  où  Lancelot  donne  un, 
gf\  dît  baifer  à Genevre.  Alors  Malatefta  en 
qu'elle  , donna  au/Tï  un  à fa  bplle-foeur , <Sc  la  Ie/C-, 

était  fe turc  fut  finie  pour  ce  joui^. . ; Les  copa- 
ii) £.d j Roi 

Mdtc;  ■ >■  ‘O  d ;>l.{  .•  rac  ■ 

tnait lè  a 'itîf;.  . .3  • .sû-*:  M4- 

GtfuaUo  fur  le  chnp.  3.  del  trtonfo  d’amore  de  Pétrarque  , 
dit  qu’elle  et  oit  femme  du  Roi  Artus , & que  la  femme  de 
Marc  Roi  de  Cernovie  ïaptUoit  Ifotta  , <j>  était  aimée  de 
Trifiaa. 
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mentatturs  remarquent  (4)  que  le  Poëce 
ne  (e  fert  de  cette  idée  de  collation  de 
leéèure , que  pour  ménager  la  pudeur  de 
cette  Dame , & que  pour  donner  à devi- 
ner ce  qu’il  n’eût  pu  dire  honnêtement. 

Le  Vellutello  develope  avec  un  grand 
foin  toutes  les  fineflcs  de  l’art , qui  font 
contenues  dans  le  récit  de  cette  Dame  : 
Continua  Francef  a,  dit -il  (b)  » la  fua 
oratione , laquai  è tut  ta  piena  darte , Per- 
che dimojlra  in  tal  origine  de  lamor  tra  lei 
e Paulo  ejfer  cancorfi  tutti  i mexa  da  douer li 
indur  a latte  Venereo , Prima > perche  due, 
(hep  leggevano  per  diletto  , che  fignifica 
ch erano  in  ocio  , il  quai  e notrimento  de  la - 
more.  Secondo,  perche  leggevano  cofe  laf- 
eive  t corne  tra  nel  libro  de  la  tarola  roton- 
da  lejfempio  di  Lancilotto  e di  Ginevra. 
T erz.0 , perche  erano  foli , e non  haveano 
ad  haver  rifpetto  ad  altri  che  a fe  fie  fit. 
Quarto  & ultimo , perche  erano  fenza  fof- 
petto.  Lequalt  cofe  ttttic  infieme  poteano 
tnover  ad  atto  disbonefio  ancora  quelli , che 
non  fi  f offert)  amati.  PE r piufiate  gliocchi 
ci  fofpinfe  » Due,  che  qutlla  lettura  fofpinfe 
loro  pin  volte  ghecchi , intende  a rimirarfi 
lun  Ultra  > Perche  gliattt  lafcivi , che  di 
Lancilotto  e dt  Ginevra  leggevano , glinct- 
tava  a far  quello , chepoifero,  E fcolerb 
4 ciafcuno  il  vifo , per  lo  timoré  the  ognun  di 
' Tome  11 . JD  loro 


(a)  Lajf OH- 
do  ut  U 
menu  Jel 
lettore 
quelle,  eho 
tj[t  ftren 
da  poi,  per 
non  pottrlo 
[enta  rtjfor 
t vergogn a 
efprimere. 
Vellutello 
fo'.  D. 
Touchant 
ce  qu'il  diEt 
aire  z. 

Quel  giori 
no  piu  non 
iegcfliino 
a vante,  il 
monjiro 
qu'ils  s'a- 
muferent  4 
autre  choft 
qu'à  lire* 
Ce  qui  ne 
fe  peut  re- 
présenter 
bonne  fie - 
ment,  dont 
Dante  l« 
à de- 
vinerv 
Grangier 
ubi  lùpra 
Pag  f'- 

(b)  Vellu- 
tello e/frfi. 


tion e di 
Dante, 
fol.  D- 
édit,  dt  Vt- 
nife  I/44. 
in  4. 


(a)  Colin , 
Oeuxrts 
galantes 
to.  1.  pag. 
27S. 

(b)  ld.  ib. 
t*Z-  *77- 

(c)  ld.  ib. 
pag.  278. 


74  Reponfe  aux  Qucflions 
loro  havea  di  conunciare , Ma  ebe  folo  un 
punto  fu  q uellochclt  vmfe  e diede  loro  ar - 
dire  » lLqualfu , quando  lejfero , cbe  Lan - 
ci/orro  fcurio  , Pmbr  allbora  due , 

cbe  Taulo  ftmilmente  lac  10  la  bocca  di  lei 
T Utto  tremante.  Vous  voiez  qu'entre  les 
choies  qui  préparèrent  les  voies  au  der- 
nier afte  > il  n’omet  point  ces  deux- 
ci  : 1 . qu’ils  lifoient  un  livre  d’amour  : 

2.  qu’ils  étoient  feuls.  Cela  montre  qu’il  • 
faut  être  ou  tout- à-fait  feul,  ou  en  bonne 
compagnie,  fi  l’on  veut  fe  garantir  des 
impreffions  contagieufes  d’un  Roman; 
que  pour  le  moins,  fi  l’on  n’eft  que  deux* 
il  ne  faut  pas  que  l’amour  ferve  de  tiers. 
Vous  ignorez  peut-être  cette  êpigratnme 
de  Cotin  : 

* Iris  (a)  s'eft  rendue  à ma  foy , 
Qu'euft-elle  fait  pour  fa  défence  ! 

Nous  nejhons  que  nous  trois , elle  > l'Ad 
mour , & moy  > 

£f  l'Amour  fut  d'intelligence. 

Une  PrincdTe , (6)  une  jeune  Hcroine  qui 
ctoit  toute  la  joye  & l'admiration  du  Lou- 
vre , Ieut  cette  e'pigramme  avec  plaifir , 
& y fit  cette  réflexion  : (c)  Cela  efi  mer- 
veilleux : d'ordinaire  un  tiers  gajle  tout  » 
& icy  t'ejl  un  tiers  qui  accommode  toutes 
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Au  refte,  le  Sanfovino  (4)  réfuté  le  (a)San/o- 
Gefualdo  , qui  a dit  (b)  que  Françoife. v,no  uf>l 
de  Polenta  fut  mariée  à Lancelot  Mala-  223  wrjs. 
tefta.  Il  prétend  que  le  mari  de  cette 
Daine  fe  nommoit  Giovanni  Zotto  , & Dang 
neanmoins  dans  un  autre  lieu  (c)  de  et  fin  Com- 
meme  Ouvrage  il  le  nomme  Lancelot  , **•**»*» 
qui  eft  aufli  le  nom  que  lui  donne  le  Vel- 
lutello.  Mais  ce  font  des  minuties.  terzo  ca- 
- Il  y a peut-être  bien  des  gens  qui  font  fitolo  d’*- 
parvenus  par  les  memes  voies  que  ce  mor* • 
Malatefta , à ce  qu’on  nomme  bonnes 
fortunes  ; mais  (d)  faute  d’Auteur  qui 
en  parle , cela  ne  palfe  pas  la  porte.  fiudUt  yo. 

j’ai  été  furpris  de  ce  que  Leandre  Al- 
berti , qui  donne  d’aflez  grins  ( e ) details  (d)  Sed 
fur  la  famille  des  Malatefta,  ne  dit  pas  omncsil- 
un  mot  de  ce  parricide , ni  de  deux  ou  ma* 
trois  autres  qui  la  fouillèrent , & qui  fe  Urgcntur. 
fui  virent  de  près , comme  un  autre  hif-  jgnotiquc 
torien  (/)  le  remarque  bien  precifément.  ^olae.ca- 
C’étoit  peut-être  une  famille  que  ce  rent  quia 
' Leandre  avoir  des  raifons  de  ménager.  vate  facro. 
Je  ne  faurois  croire  qu’il  aît  fondé  fon  Her,a?' oi' 
ménagement  fur  ce  que  cette  avanture  la- 
Iit  l’imagination  ; Car  ilenraporte  d’au- 
tres qui  ne  la  faliflent  pas  moins.  V oiez , fi  P.ant 
j>ar  exemple,  cequildit  d un  Seigneur  tl0ne  it 
D z d’Ur-  iHtt»  1% 

' •A  r :$■  • «,  tMÜafol. 

1».  199.  j 00.  (e)  Joannti  Gobeliin.  Commtnm.  Fti 

lit.  10.  pag.  ifz.  & fe<{. 

\ 
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•j6  Reponfe  aux  Que  fiions 
(a) Cojlu't  d’Urbin(<0,  qui  fuc  tue  pour  an  atten- 
tées^ yfr • tat  à la  pudeur  d’une  DemoifelJe. 

dis  fart  à • r 

Chapitre  LXXIV.  »r" 

deri  con, Reflexions  fur  un  Ouvrage  touchant  l'origine 
un*  ntbtl  * , / „ j-  • 

du  mal . l on  peut  dire  que  Dteu 
a créé  le  monde  pour  fa  gloire. 


N vous  a fait  un  fî  grand  éloge  d’un 
livre  Latin  impiimé  à Londres  l’an 
1701.  & compofé  par  Mr.  King  (t). 


O 


Dente Ua , 
fu  uccife 
dal  p opale 
ancor  moi- 
te gi  avant, 

0 firafeina - 
te  per  la 

sitt»,  & l’origine  du  mal , que  vous  avez  unecu- 
riofité  extrême  de  le  lire,  &quen’aianc, 
génitale,  pu  le  hire  venir , vous  louhaitez  pallion-, 
<&•  pofieil‘  nement  que  pour  le  moins  je  vous  aprene 
ntlUiecc*  ce  ^uc  j»cn  pÇnfe#  Mais  favez-vous  bien 

yirttvitl  que  c’eft  un  livre  que  je  n’ai  point  lu  ? Je 
ptref*-  ne  laiflerai  pas  de  vous  en  entretenir, 
car  je  le  conois  par  les  analyfes  que  Mr. 
Bernard  en  a données.  Je  m’y  He  d’au- 


mente. 
Le  and. 
Alberti 


deferitt.  tant  plus , qu’il  paroît  avoir  redoublé  à. 
di  tutta  l’égard  de  ce  livre-ci  fon  attention  & fon 


Ital.  fol. 


*93- 

verfo. 


travail,  à caufe  des  dificultez  & de  l’im- 
portance de  la  matière , & à caufe  qu'il 
la trouvoit profondément difeutée  parut) 
(\e)  Alert  habile  homme.  ....  .;i- y ; 

Londen-  # Prera^ere  chofe  dont  je  doive 

dtrri.  & vous  avertir  eft , que  Mr.  King  difpute 
depuis  Ar-  non 

cbtviqsu 

de  Dublin-  VoiettMr.  Bernard » KouvflL  de  laBep.  des  Ltt- 
•res , Mai  1703.  paj. 
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non  p»  avec  ceux  qui  reconoîflent  la  ré- 
vélation ; mais  (a}  avec  ceux  qui  la  corn-  {a)  Brr. 
bâtent.  C’eft  pourquoi  il  n’emploie  que 
des  principes  tirez  de  la  lumière  naturel-  jwn 
le»  à moins  qu’il  n’ait  à repondre  à des  1703. 
objectons  tirées  de  cette  même  révélation,  t**'6** 
Je  croi  qü’il  peut  lui  être  defavantageux 
en  quelques  rencontres , d’avoir  de  cette 
efpece  d’objeâions  à examiner  ; car 
temme  il  admet  l’Ecriture , il  eft  obligé 
de  fatisfaire  aux  argumens  que  l’on  en 
tire  contre  lui;  mais  ceux  qui  la  rejet- 
tent, & qui  en  ont  neanmoins  emprunte 
ces  argumens  » ne  font  point  du  tout 
obliger  à fe  paier  des  folutions  qu’il  en 
tire.  ' Ainfr  il  ne  fe  bat  point  à armes 
égales. 

1 !,  L’un  de  fes  principes  eft , que 
Dieu  (à)  agit  toujours  pour  une  fin  $ 5c  (WW-  ik 
que  cette  fin  dans  la  création  de  l'Univers  a ™013  d*  ■ 
ete  d exercer  fa  puiffance  ou  [a  force , & pag. 
de  communiquer  fa  bonté  ; que  ce  ri eft 
qri improprement  qu'on  peut  dire  que  "Dicte 
a créé  toutes  chofes  pour  fa  gloire  ; puis 
qu'on  ne  peut  attribuer  a Dieu  un  deftr  de 
gloire  que  de  lamente  maniéré  qu'on  lui  at- 


r Ecriture  dit  que  le  monde  a ete  créé  pour 
U gloire  de  Dieu  , cela  ne  peut  fignifier  fi 

. b i “ 

' Æ ,'  " 
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•toit  per.  cenejt  que  fes  attributs  divins , fa  pwjjait- 

f»u  ât  ce  , fa  bonté,  & fa  fageffe  éclatent  au-h 

f rendre  ÎAnt  dans  tous  res  Ouvrages , que  s'il  na • 

parti  dans  > * ..  * , , / , 

gffg  mi.  voit  eu  a autre  veue  que  île  les  etaler  aux 

titre,  je  yeux  de  fes  créatures. 

airois,  que  qc  px £ncipC  a pafU  bon  à ( a ) Mr.  Ber- 

^t'Jrèmtnt  n3I'd  * & fc  peut  prouver  par  des  notions 
élans  le  fin-  évidentes  que  la  lumière  naturelle  nous 
liment  ne  fournit  j car  elle  nous  montre  manifefte- 

*teur  tonîre  ment  Sue  ^^tre  «ternel  & neceflaire , & 
ceux  qui  louverainement  parfait  trouve  en  lui  feul 
creymt  que  (b)  une  plénitude  de  félicité  & de  gloire  » 

tout  fait  ^ ne  Peut  iam3*s  n*  r‘en  Perc^re  » ™ rien 
pour  fa  aquerir.  C’eft  une  gloire,  c’eft  une  felici- 

gloire-,  à té  inaltérable  $ on  n’y  peut  jamais  ajouter 
rno,,n*  , de  nouveaux  deerez,  ni  efi  retrancher 
ptnd*  cent  quoique  ceioit;  & par  conlequent  u» 
proportion  tel  être  ne  peut-point  avoir  fa  gloire  pour 

en  ce  fens,  ]e  bue  de  fes  produ&ions,  puis  que  ce  fe- 

qxe  la  r.-.-l  l _r.:_  j~  r^_ 

gloire  de 
Dieu  re- 
fultc  de 
tous  Tes 
Ouvrage? 


roit  un  ligne  qu’il  auroit  befoin  de  fes 
créatures , afin  d'augmenter  ou  de  con- 
ferver  fa  gloire , & qu’avant  que  de  les. 
produire,  il  n’auroit  été  heureux  qu’im- 
'îd.ià.  ^pag.  parfaitement.  Aucune  caufe  ne  peut 

f6i. 

(b)  Ipfa 
fuis  pol- 
lens opi 


avoir  fa  gloire  pour  la  fin  de  fes  aétions 
qu’au  cas  qu’elle  fe  propofe  ou  le  main- 
tien , ou  l’accroilTement  de  fa  gloire  par 
bus,  nihil  fes  aétions  ; & fi  conoiffant  que  fa  gloire 
indiga  no-  ne  peut  j3majs  augmenter  ni  diminuer  , 
r,‘  elle  ne  iaiflbit  pas  d’en  faire  le  but  de  fes 


cret. 


v.  6i. 


OU- 


* * V _ 
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ouvrages,  il  eft  clair  qu’elle  tendroit  à 
une  fin  inutile , & qu’il  y auroit  d’etran- 
ges  fuperfluitez  dans  fa  maniéré  d’agir. 

Or  tKn’y  a rien  de  plus  indigne  d’un 
agent  fage  que  cela , ni  de  plus  incoin** 
pacible  avec  l’Etre  fouverainement  par- 
fait, incapable  d’ignorer  l’immutabilité 
de  fa  fuprême  & glorieufe  béatitude. 
é'ï  Tout  ce  qu’il  y a de  gens  de  bon  fens 
* condamnent  comme  une  foiblefle,  ou 
bien  comme  une  fureur , (4)  la  vanité  de  (a'  I dé- 
cès guerriers  ambitieux  qui  s’expofent  & 

.j.r  z ■ r ■ , . *1  ixvas  cur- 

nuitôcjour  aux  langues  les  plus  violen-  re  pcr  Ai- 
res, & aux  dangers  les  plus  terribles,  pes, 

7 afin  que  par  leurs  conquêtes  ils  fe  fafl'ent  Ut  puena 
' une  réputation  qui  vole  de  toutes  parts , ^edama- 
& qui  ferve  de  fujet  aux  déclamations  des  tio  fias. 
Orateurs , (b)  & à des  pièces  de  poëlie.  Juvtn. 
On  les  peut  neanmoins  exeufer  fur  ce 
que  leur  cooftitution  naturelle  les  rend  fi 
fenfibles  aux  loihnges , qu’ils  fefont  un 
plaifir  três-vif  en  s’imaginant  que  toute  hifltr.  & 
fa  terre  parle  d’eux , & que  leur  nom  fera  tût.  h U 
confervé  dans  Pliiftoirc  jufqu’aux  fiecles 
k*s  plus  reculez.  Cette  flateufe  imagina-  ticic 
tion  leur  eft  necelTaire  T car  ils  fc  chagri-  ccdoine.. 
neroient  mortellement s’ils  fe  voioient 
dans  fobfcuritc.  Ôc  réduits  au  fcul  te- 
moignage  de  mérité  qu’ils  fe  rendroient 
à eux-mêmes.  J’avoue  que  cette  uaanie- 
D q re 
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Repenfe  aux  Qutjihns 
it  de  les  excufer  n’empêche  pas qu*on 
»Te  fe  moque  jugement  de  leur  orgueil  my 
ma»  ils  fe; oient  encore  plus  ridicules  » 
•u  plus  blâmables,  s’ils  a voient -en  vue 
une  renommée  «pii  ne  leur  cauferoit  au- 
cun plaifir  , & qui  ne  les  exemteroit 
d’aucune  inquiétude.  J’avoue  encore  que 
le  feul  moien  de  faire  paraître  légitimés 
à la  droite  raifon  les  mouvemens  qu’ils 
fe  donnent,  feroit  de  dire  qu’ils  ne  fe 
propofent  que  l’utilité  du  genre  humain  > 
& que  fans  fouhaiter  d’être  loiiez  , ni  re- 
merciez , ils  traverfent  & ks  mers  & les 
montagnes  , afin  d’établir  par  tout  la 
juftice , la  concorde , les  bonnes  moeurs» 
& d’exterminer  les  tyrans,  & tous  les 
perturbateurs  du  repos  public.  Si  un 
Alexandre , fi  un  A nui  bal , fi  un  Cefas 
n’aveient  eu  qu’un  fi  beau  motif  de  tou- 
tes les  peines  qu’ils  fe  font  données , & 
de  tous  les  dangers  qu’ils  ont  e(Tuiez , on 
auroit  dû  les  confiderer  non  pas  comme 
de  grans  hommes  , mais  comme  des 
Dieux,  qui  fous  la  figure  d’homme  fe- 
raient defeendus  fur  la  terre  pour  la  com- 
bler de  bienfaits.  Ne  demandons  pas 
neanmoins  qu’on  ufe  de  tant  de  rigueur 
envers  les  Héros  : leur  nature  eft  trop 
limitée  pour  fe  fufireà  elle- même.  Per- 
mettons leur  donc  de  fe  propofer  comme 

une 

4 ' • ’ . * - • • : . 
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rale rétribution  des  travaux  qu’ils  facrifie-  !us  ’ ^ Lu 
. « . ...  - ^ ber patcr, 

roient  au  bien  public  , les  monumens  & cuni 
qu’on  ériger  oit  à leur  gloire.  Permet-  Ca  flore 
tons  leur  aufli  d’être  un  peu  fâchez  de  ce 
qui!  arrive  (a)  allez  fouvent  qu’on  n’a  gcmja  fa-. 
pas  pour  eux  toute  la  reconoilfance  qu’ils  <3a,  deo«. 
ont-attenduë  & méritée.  rum  in 

?.^ous  voicz  par  là  que  le  defir  delà  cepri,31*" 
gloire,  motifdesaâionsheroïques,  eft  Dum’tcr- 
uneçhofeque  nôtre  railbn  tolère  plutôt  ra?»  ho- 
qu’elle  ne  l’aprouve.  On  conoît  évidetn- 
ment  que  le  caradere  du  vrai  mérité  eft  lune  ge- 
de  s’attacher  à la  vertu  à caufe  d’dlc-mê-  nus>  afp** 
me , de  qu’il  n’y  a point  d’éloge  plus  ex-  "ompo. 
quis  que  de.  pouvoir  dire  d’un  grand  nunt: 
homme  (1)  , agros  af- 

llm  veut  fiU  fembler  jufte , mais  l'être. 
Nonobftant  cela  on  pardonne  aux  plus  Condunt:- 
grans  Héros  de  s’animer  par  l’amour  des  Pionvere 
louanges,  & de  l’immortalité  de  la  re-  n0“ 
nommée  y on  le  leur  pardonne , dis-je ^ fajjâ* 
parce  qu’on  fait  que  nôtre  nature  infepa-  rem 
rable  de  l’imperfedion,  ne  peut  pas  rem-  Speratum- 
plir  elle-même  tous  fes  yuides , ni  fe  fou- 
tenir  fan*  un  aliment  étranger,,  & (0  que  e fjji lib.. 

Ôgl?  J&jj ' (b)  rotez 

dans  UDiffitm.  hiftor.  & (tit.  là  remarque  H Je  V article  Am- 
phiaraus,  & la  remarque  L de  l’article Cefar.  (r)  Ad  liaec  f« 
Roiiaànus , Grajufqueac barbarus  indupt1  rator Erexit, cauf- 
fas  diferirninis  atque  laboris  Inde  habuit  ; tante  major  fa- 
mt  fi  tu  eji,  aucun  Virtutis , qui)  enim  virtnter»  amplifia  ht 
itfam  ».  Promit  fi  tollas.  Juven.  Sat.  io.  v.  137. 
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l’amour  de  la  venu  ne  feroit  pas  un  r ef- 
fort affez  aétif  , fi  l’amour  des  louan- 
ges ne  le  pouffoit , & qu’enfin  ce  motif- 
fa)  De  là  làeft  incomparablement  plus  beau  (a) , 

éloge  Jt  £1UC  ^ Pa^on  de  s’enrichir,  qui  donne' 

Ja(«n , tu  le  branle  aux  âmes  vulgaires.  Je  laiffe  à; 

folaani-  dire  que  l’experience  fait  fentir  que  l’a- 

mos  mcn-  qUjf]tjon  jes  loiinnges  répand  unccxtrê- 
temquc  'l  . . à r 

pcruris,  me  joie  dans  le  cœur , & que  la  priva— 
Gloria:  tion  des  éloges  eft  un  et«t  chagrinant, 

te  viridem  Ajnf,  tout  ce  _uj  nous  fait  fuporter  que 

munem*  1 homme  agifie  pour  aquerir  de  la  gloire  9. 
qucfene-  eit  une  marque  del’imperfedion  denô- 
...  tre  nature.  On  ne  peut  donc  concevoir 
in  ripa'S  par  les  lumières  de  laraifon,  que  l’Etre 
ftantem  fouverainement  parfait  fe  propofe  la 
juvend.-  gl0irc  p0ur  la  fin  de  fes  aâions. 
cantem.  Ees  Savans  qui  par  un  travail  conti— 
Val.  Fi ac-  nuel  & infatigable  ont  pouffé  l’étude  aufi- 
chs  Arg»*.  fi  loin  qu’ils  le  pouvoient , & qui  ont  fa-  • 
ULx.v.  crjg^  4 cela  |eur  fant£f  ]eur  fortune, 
leur  patrimoine , ne  ponrroient  jamais 

Urnttif  ^a!re  aProuver  lgurs  motifs  à la  raifon , 
de  Time  s’ils  avoient  eu  d’autres  vues  que  de  per- 
lib.  18.  fe&ionner  leur  aine , & que  de  fe  rendre 
( b ) utiles  à leur  prochain.  Si  outre  cela  ils 
*le  DiElwn.  fe  propofent  i’aplaudiffement  populaire 
trit.  U re-  les  louanges  & des  grans  8ç  des  petits 
marque  b üs  ont  bef0in  cjUe  pon  toléré  leur  infirmi- 
Antcfi-  > & qvt*°n  Texcufe  fur  ce  que  naturel- 
gnan..  lement*. 
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fement  , & prefcjue  involontairement  Tesi  ufquc 
ris  Te  trouvent  très -fenfibles  au  plaillr  adeone 
d’erre  louez;  mais  on  ne  les  exculèroit 
pas , fi  Ton  favoit  que  le  feul  motif  de  hil  cft, 
leurs  veilles  eft  d’aquerir  du  renom  , & nifi  te  fd- 

de  fervir  de  matière  aux  Panegyriftes.  ï?.110*:  .. 

1 a iciat  al ter* 

Donner  faumone  , rendre  mille  bons  At  puj. 

offices  au  tiers  & au  quart  dans  la  feule  chrum  eft: 

vue  de  s’aquerir  des  éloges,  c’eft  une  nu-  ^ë'to 

re  vanne , oc  non  pas  une  vertu.  On  ne  ri  & 

pardonne  point  (a)  la  foibleffe  de  ceux  der,  hie. 

qui  difent  ; j Qiic  me  ferriroit  de  [avoir  une 

telle  chofe , fi  tous  les  autres  hommes  igno-  *e*jlUts 

nient  que  je  la  fujfe  ? Cenefipas  œjfez.  v,  261 

qu'un  tel  Savant  m’ait  écrit  qu’il  admire  (£)  Lcvi- 

mes  Ouvrages , il  faut  que  je  montre  fit  cu'us  fan«' 

lettre,  que  j’en  fajfe  tirer  des  copies , que 

je  la  fajfe  intprimer , car  fans  cela  l'admi - qui 

ration  de  ce  Savant  demeureroit  enfermes  Mo  fufur- 

dans  mon  cabinet.  Si  l’on  a blâmé  De-  ™ arife"dt»- 

mofthene  (b)  d’avoir  conu  avec  plaifir  cebat. 

que  les  fervantes  s’ëntre-difoient  à l’o-  aquam  fe- 

reille,.  quand  elles  le  voioient  pafler  » . rentisirm- 

Voilà  Demofthene;  à combien  plus  for-  uf  ^os  in 

t^raifon  l’éut-on  blâmé  de  n’avoir  eu  Graxia 

; pour  la  fin  de  fes  travaux  que  les  loüan-  lnfu_* 

D 6 - ses  furra"t,r: 

^ 0 que  qltcn: 

hic  eft  ilîe  Dcmofthenes.  Quid  hoc  levius  ? At  quantus 
ortror?  fed  apud  aiios  loqui  vidclicet  didicerat,  non  mul- 
tum  ipfc  fecum.  Tntelligendum  eft  igitur  «ec  gloriam 
popularem  ipfam  per.fe  expetendam  , nec  ignobilitatem 
extimefeendam.  Cictrt  T* fini.  lit.  S -fol*  mihi  277.  D. 
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(v»)Non  ges  dü  public  ? Apres  tout  il  faut  prcnr- 

anirno  dat  ^re  Sar^e  que  ^ l>on  ne  condamnoit  pas 
gloria  vi-  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour  la  gloire, 

res , ce  feroit  à caufe  que  l’homme  cft  telle- 

da  fjcit10"  ment  c°i^id°né  que  la  gloire  lui  eft  uti- 
peétora  Ie  * & qu’elle  l’encourage  à faire  des  cho- 

iaudis  fes  dont  il  ne  viendroit  pas  à bout  fans  ce 

acaor.  motif-là  ( a ). 

Trifi.Ub.  f.  Ges  observations  étant  bien  pefées  , 

thg.  i».  vous  jugerez  fans  doute , Moniteur  > que. 
Excitât  l’on  ne  peut  dire  que  Dieu  ait  crée  le 
ftudium  moncie  P°ur  gloire  ; car  là  le  motif  de 
laudataqu*  la  gloire  cft  un  defaut  dans  les  aCtions 
virus  d’une  créature  à qui  ce  motif  eft  utile,  & 
iranien  & nccc^3*re > qu’en  diroit-on  à l’egard  d’un 
ftm  gloria  Etre  dont  la  perfection  & la  félicité  infi- 
calcarha-  nies,  & non  fufceptibles  du  plus  ou  du 
tet.  IJ.  de  jnoij-is  } fonï  abfolument  indépendantes 


de  tout  autre  être?  Si  Dieu  a voulu  avoir- 


Bonté  lit. 

4.  eltg.  a. 

21  y a un » des  témoins  & des  panegyriftes  de  fa. 
nfinitt  Je  perfection,  ou,  ce  qui  eft  la  meme  ebo- 
fentènees  > (&)>  s’il  a voulu  que  la  création  du 
dam  Us  monde  manifeftat  fa  gloire , il  n’a  pu 
Lvres  des  confiderer  en  cela  les  interets  de  fa  gloi- 

HTIC  iiTÏS  » • • * • r*  • 

re , qui  ne  peut  rien  perdre  par  le  nlenjjp 
(b)  r««/-des  créatures  , ni  rien  gagner  par  leurs 
J*finitiè»a  ^°ges  » ü n’a  confideré  que  les  interets 
de  la  gloire  des  créatures  intelligentes , pour  qui  cé- 
ftlon  dee ..  toit  une  fource  de  bonheur  que  de  conoî- 

riaéfthë  tre>  que  de  louer , que  d’admirer , que 

d’a- 
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d'adorer  l'Etre  fou  veraine  ment  parfait,  quens  de 
Concluons  donc  qu’il  n’a  créé  l’univers  al‘quo  k* 
que  par  un  excès  de  bonté,  c’eft-à-direy  1^^™ 
qu’afin  de  faire  du  bien  aux  créatures  qui  Lib.  1 de 
feroient  capables  de  bonheur.  îment. 

Voilà  comment  on  peut  confirmer 
par  les  notions  de  la  lumière  naturelle  le  pervagara 
principe  de  Mr.  King.  Si  elles  ne  font  multorum 
pas  conformes  aux  verriez  revelées  dans  ^ 
l'Ecriture;  il  faut  les  abandonner , & les  jn  fuos> 
foumettre  à ce  tribunal  infaillible.  Je  ne  vel  in  pa. 
vous  les  propofe  qu'à  cette  condition.  tnam’  vel 
J 1 1 1.  Ces  paroles  de  Mr.  King , {a)  U genuTho- 
fin  de  Dieu  dans  U création  de  i univers  a minum 
été  d'exercer  fa  purjfance  ou  fa  force , & kma  mCi 


de  communiquer  fa  borne,  fcmblent  éta- 

blir  deux  motifs  collateraux  , l’un  l’exer-  Marcello, 


cice  de  la  puiflance , 
cation  de  la  bonté. 


l’autre  la  comrauni-  ^ Nou_ 
J’aimerois  mieux  vell.  de  U- 
fubordonner  k première  de  ces  deux  fins  ReP • 
à la  fécondé,  & fupofer  que  Dieu  n’a 
emploie  fa  puilfance  qu’afin  de  faire  du  pag.  ^6oV 
bien  à fes  créatures,  Jecomprensfous' 
ces  derniers  termes  ce  que  Mr.  King  ex- 
prime par  communiquer  fa  bonté.  11  en- 
tend ce  me  femble , que  Dieu  a com- 
muniqué aux  créatures  fa  qualité  de  bien- 
faiteur , & qu’elles  ont  été  produites  afin 
qu’à  proportion  elles  fulfent  bonnes  y 
comme  Dieu  eft  bon,  c’eû-à^dire , con- 
^ 7 Aam- 
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ftamment  difpofées  à s’entr’aimer , & & 
fe  rendre  réciproquement  tous  les  fervi- 
ces  pofïibles.  Cette  difpofitien  cft  con- 
tenue dans  les  termes  dont  j’aimerois 
mieux  mefervir,  qui  font  que  Dieu  n’a 
créé  le  monde , qu’afiivde  faire  du  bien 
à fes  ouvrages  ; car  cela  fignifïe  qu’il  a 
eu  pour  but  de  donner  aux  créatures  in- 
telligentes un  bonheur  fondé  fur  l’amour 
divin,  & fur  I’âmour  du  prochiin,  ce 
qui  comprend  toutes  les  vertus.  La  difi- 
culte  qui  refnlte  de  cette  do&rine»  & 
principalement  de  celle  de  Mr.  King , eft 
que  Dieu  eût  été  fruftrc  bien  tôt  de  la 
fin  qu’il  fe  feroit  propofée  ; car  l’homme 
ne  conferva  que  très-peu  de  tems  fon  in- 
nocence, & il  n’y  a prefque  point  de  vice 
qui  ait  plus  régné  dans  le  genre  humain 
que  la  haine  que  les  hommes  fe  portent 
les  uns  aux  autres.  Elle  paroît  non  feule- 
ment en  ce  que  PalfafBnat , le  poifon , 3c 
(a)  Voirt  les  duels , & fur  tout  la  guerre  (a)  font  les 

ce  <j ut  Ci-  pT;ncjpatlx  inftrumens  de  la  mort , mai*' 
ctrtn  de  * ,_  * , • - , . r 

Gffidis  aum  dans  la  joie  generale  qui  traniporte 
lîb.i.  cap  les  nations,  lors  qu’elles  aprenent  que 
f;  d,t£Hït  leurs  foldats  ont  fait  périr  deux  cens  mille' 
Duearque.  hommes , & defolé  dix  provinces  parle 
fer  & par  le  feu , n’épargnant  ni  fexe , ni 
âge,  ni  condition , 1 deforte  que  tout  cé 
qui  a pu  échaper  à leur  barbarie , meurt 

de* 
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de  faim  dans  les  bois  6c  dans  les  caver- 
nes. A la  réception  de  ces  nouvelles  tout 
un  grand  peuple  fe  réjouit  extraordinai- 
rement: les  femmes  les  plus  éloignées 
de  la  cruauté  fe  fentent  failles  d’un  plaifir 
inconcevable  : ce  ne  font  que  fêtes , que 
feftins,  que  feux  de  joie,  que  fons  de 
cloches,  que  tonnerres  d’artillerie,  qu’il- 
luminations  , que  chanfons , que  danfes, 

& que  vœux  ardens  pour  la  continuation 

dé  pareils  exploits. 

• . 

< ..  • **  , * 

Chapitre  LXXV. 

Du  mal  d'imperfeclion.  S'il  y a plus  de 
bien  que  de  mal.  Amour  de  ta  vie 
dans  les  miferes.  Retorfion  contre  le 
Jyftême  des  deux  principes.. 

XV.  Mr.  Krng  remarqué  qu’il  y » 
trois  efpeces  de  mal  , 6c  que  la  pre- 
mière confifte  en  ce  que  ( a ) certaines  fa)  nouv, 
ebofes  nont  pas  certaines  perfections  , ou  de  l* 
certaines  commodités  qui  Je  trouvent  dans 
d'autres  j que  la  fécondé  comprend  les  dou-  rupr* 
leurs  y les  incommodités , la  privation  de 
- certaines  chofes  que  demandent  des  defirsna-  ï6*' 
ftitrels , & tout  ce  que  l'Ecole  apelle  des 
maux  phyfiques  ; 6c  que  la  troifiéme 
comprend  les  mauvais  choix , les  mauvai- 
fes  déterminations  de  la  volonté , & en  un 

met 


(a)  Nouv. 
de  U Ref>. 
de  Lettres 
ubi  futra , 
fag.  5-64. 
fÿ>  fui v. 
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mot  tout  ce  quon  apelle  des  vices.  Il  ré- 
pond (a)  fans  peine  aux  diikulcez  qui  fc 
peuvent  prefenter  à l’ égard  de  la  premiè- 
re de  ces  trois  efpeces.  Ce  font  des  difi- 
cuirez  dignes  d’un  efprk  qui  ne  cherche 
qu’à  chicaner.  L’exemple  de  nos  ma- 
chines nous  aprend , qu’il  eflde  leur  per--, 
fe&ion  que  quelques-unes  de  leurs  pièces 
aient  moins  de  force  & moins  d’emploi 
que  les  autres  ; & de  là  il  eft  facile  de 
recueillir  que  ce  n’eft  pas  une  imperfec- 
tion dans  la  machine  de  l’Univers  , qu’el- 
le foit  compofée  de  parties  inégales  ; car 
celles  qui  nous- paroilfent  avoir  moins  de 
pcrfe&ion  que  les  autres  ^ ne  rempli--', 
roient  pas  leur  rôle,  fi  elles  n’ et  oient 
dans  ce  degré  d’inégalité.  Mais  outre 
cela  il  eft  tout-à-fait  indiferent  aux  créa- 
tures infenfibles,  d’avoir  plus  ou  moins 
de  qualitez  <Sc  de  perfeétions  ; ce  n’eft- 
qu’àux  créatures  fenlibles  qu’il  peut  im- 
porter d’avoir-  ceci  ou  cela,  ou  de  ne  le 
point  avoir;  de  forte  que  le  mal  propre- 
ment dit  n’eft  contenu  que  fous  l’efpcce 
du  mal  phyfique,  ou  fous  l’efpcce  du- 
rerai moral..  Être  boiteux  n’eft  un  mal 
qu'entant  que  l’on  fe  chagrine  de  l'être , . 
ou  que  l’on  en  foufre  des  douleurs , & des 
incommoditez.  Uii  boiteux  qui  feroit 
content  de  fa  condition  , feroit  plus  heu- 
reux 
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rcux  qu’un  homme  bienfait»  qui  nefe- 
roit  pas  content  de  la  Tienne. 

V.  Mr.  King  afirme  (a)  quilj  a beau-  ( a > TM. 
eoup  plus  de  bien  que  de  mal  dans  le  mende , >a£-  S6}- 
C Y *1  n*en  faut  pat  d’autre  preuve , ajoû-  * +* 
te-t-il , que  le  defir  de  confeivtr  fa  vie , 
qui  ne  peut  a' éteindre  dans  ceux-là  même , 
qui  paroijfentle  plus  accablez,  de  ces  mZux , 
dont  on  fe  plaint  tant.  On  ne  peut  dou- 
ter qu’il  ne  Te  borne  à la  fécondé  efpece 
de  mal  » c'eft-  à-dire  ».  au  mal  phyfique  ; 
car  on  ne  fauroit  comprendre  qu’il  ait  pu 
s’imaginer  que  le  bien  moral  furpalle  le 
mal  moral  : ce  (b)  feroit  une  faulîeté  trop  (b)  Volez 
manifefte.  Sa  thefe  eft  donc  que  le  bien 
phyfique  a été  répandu  dans  le  monde  hifltr. 
plus  abondamment  que  le  mal  phyfique.  eût.  U n - 
Il  y aura  fans  doute  bien  des  perfonnes  c 
qui  nieront  cette  thefe  {c) , oc  la  preuve  xenopha- 
que  Mr.  King  en  a porte.  Cette  preuve  ncs. 
ne  fauroit  être  folide,  puis  qu’elle  eft 
fondée  fur  l’une  des  plus  grandes  infirmi-  (c)  Voiez 
tcz  que  les  Théologiens  & les  Philofo- 
phes  aient  remarquées  dans  Thorame.  Il  tion.  Us 
n’y  a rien  peut-être  fur  quoi  l’iiomme  remarques 
fafledes  jugemens  plus  erronez , que  fur  ** 

la  vie  & fur  la  mort.  Il  aime  la  vie  paf-  i<art^[e 
fionnement , & il  craint  la  mort  comme  Xenopha- 
la  chofe  la  plus  eftroiable.  Les  Chrétiens  ms' 
memes  les  plus  vivement  perfua'dez  du 


bon- 


le 


(a)  Voiez 
J uni  le 
Btftion. 
htficr. 
cnt.  la,  re- 
marque F 
de  l'article 
Va  )er. 


9 p Reÿonfe  aux  Queftions 
bonheur  du  Paradis , font  pour  l’ordr- 
naire  auflî  foibles  que  les  autres  hommes 
for  le  chapitre  de  la  mort*  ils  la  vou- 
droient  faire  reculer»  fi  cela  étoit  poflî- 
ble  » lors  meme  que  la  caducité  de  l’âge* 
6c  une  complication  de  miferes  les  atta- 
chent à un  lit  d’infirmité.  Peut- on 
dire*que  ce  defir  de  la  vie  naiife  alors 
de  ce  qu’ils  jugent  qu’il  y a beaucoup 
plus  de  bien  dans  ce  monde  qu’au  Para- 
dis ? Ils  feroient  pires  que  les  paiens  s’ils 
faifoient  ce  jugement.  Difons  donc 
qu’ils  ne  le  font  pas  » & qu’ils  jugent  au 
contraire  qu’il  y a incomparablement 
plus  de  bien  dans  le  Paradis  que  dans  ce 
monde  ; 6c  neanmoins  ils  craignent  la 
mort  » 6c  ils  ont  un  grand  defir  de  confer- 
ver  cette  vie.  Il  ne  faut  donc  pas  conclure 
de  ce  que  les  gens  les  plus  acablez  de  mi- 
feres craignent  de  mourir  , qu’ils  ont 
éprouvé  que  le  bien  furpafle  le  mal.  Leur 
crainte  elt  plus  machinale  que  raifonnée  » 
6c  il  eft  meme  à remarquer  que  plufieurs 
de  ceux  qui  craignent  la  mort  » nevou- 
droient  pas  prendre  au  mot  (a)  celui  qui 
leur  promettroit  de  les  remettre  dans  la 
même  carrière , qu’ils  ont  fournie  depuis- 
le  berceau  jufqu’à  l'âge  de  6o.  ans. 

je  pa(Te  fous  filence  cette  obfervation  » 
c eft  qu’encore  que  ceux  qui  défirent  fin- 

cere- 
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cerement  la  mort  au  milieu  d’un  ' long 
chagrin , ou  d’une  longue  maladie,  foient 
en  périt  nombre  en  comparaifon  des  au- 
tres , ils  ne  font  pourtant  point  aufià  ra- 
res que  l’on  diroit  bien.  Ceux  qui  fe 
donnent  la  mort  pour  mettre  fin  à leuf 
trifte  état  , font  beaucoup  plus  rares  ; 
mais  ils  ne  le  feroient  pas  tant,,  fi  quel- 
quelqu’une  de  ces  trois  chofes , ou  tou- 
tes enfemble  , n’empêchoient  l’execu- 
tion du  ddfein  que  l’on  auroit  de  s’ôter  la 
vie.  La  première  eft , que  pour  une  tel- 
le expédition  il  faut  un  certain  degré  de 
courage , que  tout  le  monde  n’a  pas  dans 
l’abatement  d*une  noire  melancholie , ou 
d'une  langueur.  La  fécondé  eft,  qu’on 
jette  les  yeux  fur  l’ignoroi nie  à quoi  l’on 
expoferoit  fon  cadavre  & fa  parenté.  La 
troifiémeeft,  qu’on  aprehende  la  dam- 
nation éternelle  , fi  l’on  fe  porte  à ce 
coup  de  defefpoir.  Les  efprits  forts  font 
plus  fujets  à ces  coups-là  que  ceux  qui 
croient  l’Evangile , & il  ne  s’en  faut  pas 
étonner , ou  y trouver  quelque  chofe  qui 
foit  au  deffus  du  cours  ordinaire  ; car  il 
.eft  plus  naturel  qu’un  homme  qui  croit  la 
mortalité  de  l’ame , attente  à fa  vie  lors 
qu’elle  lui  eft  à charge , qu’il  n’eft  natu- 
rel qu’un  homme  fe  porte  à cet  attentat , 
Lors  qu’il  eft  perfuadé  (a)  qu’immanqua- 


t • 

(a)  A cau- 
fe  que  ne 
furvivant 
pus  k cette 
action,  il 
n'a  rien  4 
efperer  par 
U repen- 
tance , au 
lien  qua 
l'égard  des 
autres  pé- 
chez,, qu'il 
a cru  mor- 
tels, & 
qu'il  a 
commis 
tris-fou-' 
vent , il  * 
pu  fe  flater 
de  l’efpe- 
rance  de 
s’tn  repen- 
tir. 


* ils  font 
aujour- 
d’hui  tr'es- 
frequens 
fur  mi  le j 
Chinois. 
Voiex.  Tri- 
gant  pag. 
m.  i*6. 

(a)  On 
parle  Je  ce- 
ti  en  gene- 
ral, & 
fins  com- 
prendre les 
conjonctu- 
res parti- 
culières, ou 
lis  Jlatuts 
de  quelque 
pais. 

(b)  Lors , 
par  exem- 
ple, que 
les  filles  Je 
Milet  fe 
fai foie» t 
mourir. 
Voiex.  Plu- 
tarque de 
virtut. 
mulier. 
pag.  249- 

(.  Brode  lu 
Mifcellan. 
Jib.  f. 
cap.  1.7. 
raforteunt 
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blement  on  va  dans  l’enfer  par  cette 
voie.  Les  homicides  d’eux  - meme*' 
étoient  plus  frequens  parmi  les  Paiens  * , 
tant  à caufe  qu’il  y avoit  des  Philofophe* 
qui  a voient  attaché  une  idée  de  grandeur 
d’ame  à cette  a&ion-là,  & une  idée  de 
lâcheté  à vouloir  traîner  une  vie  lungou- 
reufe  ou  ignominieufe , qu’à  caufe  que  le 
Paganifme  ne  fevilToir  point  (4)  fur  les  ca- 
davres de  ces  gens  - là  > & n’adjug.  oit 
point  leurs  âmes  à des  fuplices  éternel* 
precifément  pour  cet  aôe. 

J’obfervcrai  en  paffont  qu’il  y eut  quel- 
ques renconttes,  (b)  où  la  menace  que 
les  Paiens  firent  dVxpofer  à l’ignominie 
les  cadavres  de  ceux  qui  £e  tueroient , fit 
cefler  les  refolutions  defefperées , dont 
on  avoit  une  multitude  d’exemples.  S* 
très-peu  de  gens  avoient  mieux  aimé  fou- 
fi  ir  les  miferes  de  la  vie , que  de  s’en  dé- 
livrer par  la  mort*  je  croi  que  Pline  n’au- 
roit  point  dit  que  la  terre  touchée  de 
compaflïon  pour  les  hommes  a produit 
divers  poifons , afin  que  ceux  qui  font 
las  de  vivre , ne  fuflent  pas  obligez  de  fe 
fervir  d’un  genre  de  mort  beaucoup  _ 
moins  commode  que  ne  l’eft  d’avaler  une 
liqueur  erapoifonnée.  Qjjin  <jr  vev.tnx 
r.oftri  mifertam  ( rerram  ) hijlitttijfe  creii 
potejî  : ne  in  ud.10  vit  a fumes,  mors  terra 
. mt- 
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pteritis  alienifoma , lent  a nos  con fumer  et  ta- 
be:  ne  Ucerum  corpus  abrupt a dtfpergcrene: 
ne  laques  torqueret  pana  prapoftera , in- 
clufo  fpiritu , eut  quartretur  exitus  : ne  ' in 
profundo  quafita  morte,  fepultura  pabulo 
foret  : ne  ferri  cruciatus  fonder  et  corpus. 
• lta  efi  y mifertd  gémit  id , eu  jus  facilltmo 
baupu , dlibato  corpore , & cum  toto  fan- 
[guine  extingutremur , nullo  labore  , ftten- 
tibus  fondes  : qualités  dejunclos , non  vo- 
lucris , non  fera  attingeret  y terra  que  fer - 
varetur  > qui  fibi  ipfi  periffet.  Vexum 
fateamur  , terra  nobis  malor  tan  reme- 
dium genutt , nos  Ulud  vit  a fecimus  vene- 


ftmblable 
mante 
des  filles 
de  Lic/t  ) 

& lors  nue 
lie  habi- 
tons Je  Ra- 
me em- 
ploitx.  à 
travailler 
aux  tloa- 
qnes , ft 
ftmoitnt. 
l’oiet  Pline 
lib.  36. 
cap  If. 

pag-  m. 


num  (a).  Servius  i a 

V I.  Scion  Mr.  King  (b)  Vétablijfement 
de  deux  Principes  ne  lève  point  la  difficulté  °*‘ 
de  l'origine  du  mal  > puisqu'il  ne  répugné  fa)  PUuîut 
pas  moins  a ta  bonté  dsv  ne  , d' avoir  créé  l6‘  *•  C*P* 
des  Etres qu  si  prevoyott  devoir  etre  corrom-  a ll6m 
fut  par?  un  Autre  principe , que  d‘en  avoir  ^ 
frét  a qui  fuffent  d' eux-mémes  corruptibles.  je  u Ref 
On  ne  conviendra  point  que  cette  récria  *H  {*pra> 
mination  foie  bien  fondée  ; car  il  y a une  J6** 
grande  diference  entre  une  caufe  qui  ne 
prévient  pas  le  mal  qu’elle  ne  peut  pré- 
venir a & une  caufe  qui  laifle  introduire 
uni  mal  qu’elle  pouvoit  détourner.  Tous 
les  Orthodoxes  conviennent  qu’abfolu- 
ment  parlant  il  etoit  facile  à Pieu  de 
• . îÿ*',  main- 
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maintenir  l’homme  dans  l’état  d’inno- 
cence ; mais  félon  le  fyftême  des  deux 
principes  U ne  pouvoit  point  arrêter  l’ac- 
tion de  fon  ennemi.  Je  croi  que  la  plu- 
part des  fedateurs  de  ce  fyftême  reconoif- 
foient  trois  premiers  êtres  , deux  adifs  , 
&unpaffif:  ils  ne  donnoient  la  qualité  • 
de  principes  qu’aux  deux  natures  adives  , 
dont  l’une  c'toit  bonne , l’autre  mauvaife. 
L’être  palliï  leur  paroifloit  indiferent  au 
bien  & au  mal , de  fufceptible  de  l’un  ÔC 
de  l’autre.  G’étoit  une  matière  informe  » 
la  proie  du  premier  occupant.  Le  mau- 
vais principe  n’avoit  pas  moins  d’autorité 
que  le  bon  fur  cette  matière  ^ & s’il  ne 
pouvoit  pas  empêcher  que  le  bon  princi- 
pe n’y  produifit  de  bonnes  chofes , il  ne 
pouvoit  pas  non  plus  être  empêché  par  le 
bon  principe  d’y  en  fourrer  de  mauvaifes* 
Si  le  bon  principe  fe  fut  tenu  dans  l’inac- 
tiou , il  n’y  auroic  eu  que  du  mal  dans  les 
créatures  ; il  s’eft  donc  vu  obligé  d’agir  » 
afin  de  mêler  dans  le  monde  autant  de 
bien  qu’il  pourroit  ; mais  il  ne  lui  étoit 
pas  poflïble  d’empêcher  le  mauvais  prin- 
cipe d’y  mêler  du  mal  félon  toute  reten- 
due de  fes  forces.  Ainfi  Je  mélange  du 
mal  ne  répugné  point  a la  bonté  divine , 
puis  que  c’eft  un  inconvénient  quelle  ne 
pouvoit  prévenir , & qu’elle  a fait  tout 

ce 
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ce  qu’elle  a pu  afin  que  de  deux  maux  le 
monde  évitât  le  pire. 

Il  y a eu  des  Philofophes  , qui  fans  ad- 
mettre deux  principes  adifs , l’un  bon  6c 
l’autre  mauvais , juftifioient  la  Divinité » 
en  fupofant  que  le  principe  paffif , ou  la 
matiore  qui  avoit  reçu  Ton  adion , avoit 
des  defauts  abfolument  incorrigibles  (a)  > fa)  niez 
de  forte  que  le  mal  qui  eft  dans  le  monde  l*  conti- 
avoit  été  inévitable.  On  ne  pouvoir  pas 
tare  iur  ce  pied-Ia  que  Dieu  eut  permis  le  jiverfei, 
mal  permettre  une  chofe  , c’elï  propre-  *S7' 
ment  parlant  lui  laififer  un  cours  que  l’on 
lui  pourroit  ôter.  Et  en  ce  cas-là > lors 
que  la  chofe  n’eft  point  bonne»  on  fe 
rend  auffi  blâmable  que  fi  on  la  produi- 
loit.  Voilà  pourquoi  les  rigides  Predefti- 
nateurs  , quand  ils  fe  voient  prefi'ez  à 
l’occafion  des  decrets  de  Dieu  touchant  le 
péché»  rétorquent  (b)  que  leurs  adverfaires  (b)  nr. 
par  les  decrets  de  permiffion  d’un  péché 
prevu  s’embarafiént  dans  les  memes  in- 

* ..  ~ --  . -r  cette  tetor- 

convenons  » puis  qu  il  s agit  de  la  permii-  flon,  voiez 
fion  d’un  mal  que  Dieu  pouvoir  empe-  ci-dejjus 
cher.  Mais  laretorfion  feroit  nulle,  fi 
l’exdufion  du, mal  avoit  été  impolfible^  n'  \ * •■!?* 
car  fe  feroit  abufer  des  termes  que  de  pré- 
tendre que  l’on  permet  ce  que  l’on  ne 
peut  éviter.  Il  fembie  donc  que  Mr. 

King  ne  doit  pas  fe  fier  beaucoup  à,  la  re- 

-,  cri— 
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96  Rcponfc  aux  Questions 
(*)  Nou-  ' erinaination  ; car  voilà  ce  que  les  advcr- 
fi#;  d*  l*  ^a‘res  Su  ^ COCQkat  lu*  repliqueroient. 

Ltttrts 

ibtd.  pm.  Chapitre  L X X V I. 

^7‘  D«  fources  du  mal  phrfiquc. 

(b;  ibid. 


(c)  VII.  11  fait  beaucoup  plus  d’obferv*- 

r *t«>  tions  pour  éclaircir  l’origine  (4)  de  la  fe- 

*V«ywi.  conde  efpece  de  mal tels  que  font  les 

douleurs,  les  maladies , la  trifiejfe , &c. 
Validirti-  que  pour  refoudre  les  dificultcz  qui  con- 
ma  eft  cernent  la  première  efpece.  Et  d'abord  il 
omnium  un  principe  tout- à-fait  capable  de 

omnia  terminer  la  diipute*  pourvu  qu  il  loit  ians 
enim  ei  répliqué  , favoir  (b)  que  tout  ce  qui  eft  tiré 

ThsltT’  mature  necejfairement  fujet  aux 

0pud  plut,  douleurs,  aux  maladies,  à JatjriftelTe,  &c. 
de  pUtit.  Si  c’eflt  une  necdEcc,  il  n’y  a pas  le  moin-i 
fhtlofoph.  dre  mot  ^ répliquer  , la  neccÆitc  n’a 
*V-  P°int  W 1*  dialeélique  la  plus 

684.  iubtile , la  plus  chicaneufe , & la  plus 
Voie z.  auffî  pyrrbonienne  doit  fubir  ce  joug.  Le  mal 
P /«/!?«/  4ue  n°cre  raifon  ne  découvre  là  aucu- 
in  feptem  ne  neceflité.  Elle  voit  bien  que  la  ma- 
fapientutn  tiere  fans  mouvement  feroit  inutile  » & 


convjvio  amft  j a çte  ncccflfaire  qu  d y cut  du 

»kk'h»Us  mouvement  dans  les  corps;  elle  coin*» 
aiunt  te-  prend  auflî  que  les  changemens  de  la  ma- 
tiere,  les  générations,  & les  corrup- 
•Jtu'pltu  *• *ons  Peuvent  être  des  fuites  inévitables 

du 
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du  mouvement  j mais  elle  ne  fauroit  fort*  de 
comprendre  que  de  toute  neceflîté  il  y 
sût  une  liaifon  entre  certains  mouvemens  4//^  H* 
des  corps  , & les  fentimens  fâcheux  de  p$ur  mi(in 
froid  5c  de  chaud*  de  faim  5c  defoif,  fy  * 
de  douleur  5c  de  triftefîe.  Elle  juge  donc 
que  cet  alliage  a été  réglé  par  une  puif-  monmblt. 
fance  arbitraire,  qui  n’a  pu  agir  en  cela  P**rn 
fous  la  qualité  de  principe  bienfaifant , & *w*,‘#r* 
elle  demande  qu’on  lui  explique  com- 
ment il  a pu  fe  faire  qu’une  caufc  bien- 
faifante,  quipouvoit  aufïï  aifément  lier 
une  fenfation  agréable  qu’une  fenfation 
douloureufe,  avec  l’a&ion  du  feu  fur  la 
main  de  l’homme,  ait  mieux  aimé  y join- 
dre un  fentiment  de  douleur , qu’un  fen- 
timent  de  plaifir  ; 5c  comme  ijhne  paroîc 
pas  pofliblc  de  lui  expliquer  cela , elle  fe 
jette  dans  cette  fupofition , que  cet  allia- 
ge a été  fait  par  un  principe  ennemi  de 
l’homme,  tout  de  meme  que  l’alliage 
du  fentiment  de  plaifir , avec  l’aétion  de 
'certaines  viandes  fur  la  langue  humaine , 
a été  fait  par  un  principe  ami  del’hom-, 
me.  De  forte  que  la  voilà  réduite  à reco- 
noître  que  deux  caufes  opofées,  l’une 
bienfaifante , l’autre  malfaifante  , ont 
réglé  le  fort  des  créatures  fenfible;. 

• VII I*'  Ce  que  Mr.  Kine  obferve , & u^fu* 
(a)  que  de  prétendre  que  la  Terre  n a etc  Sll, 

k Terne  J I.  E frite 

• • * ' a 

V 

tf  1 

i v • *.  - 
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(*)  L’hypo - 
thefe  que 
P Univers 
n'a  été 
fait  que 
fourl'hom - 
me,  & que 
l'homme 
e/l  le  Roi 
de  toutes 
Us  créatu- 
res , ejl  fk- 
jette  à de 
grandes 
difieultez. 
Voies,  la 
Continua- 
tion des 
fen/ées  di - 
xtrfes  fur 
Us  Comè- 
tes, depuis 
U chapitre 
ff.jufqkes 
au  (o. 

(h)  Ber- 
nard. ibid, 

t*i  SI*- 
b/uiv. 
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faite  que  pour  l'homme  , ejl  une  penfee 
chimérique  que  l'orgueil  & l’ignorante  de 
l’homme  lui  ont  fuggeréj  lui  iert  à refou- 
dre heureufement  (a)  plufieurs  objec- 
tions; mais  la  grande  dificulté  qui  vient 
d’être  propofée  n’en  reçoit  nul  foulage- 
ment;  car  cela  nefeitderien  à expli- 
quer d’où  eft  venu  que  certaines  modifi- 
cations de  la  matière  font  toujours  fui- 
vies  d’un  fentiment  douloureux  » & 

pourquoi  fous  pretexte  que  la  matière  in- 
fcnfible , qui  peut  recevoir  toutes  forte? 
d’agitations  fans  en  recevoir  aucun  dom- 
mage, fe  mept  d’une  certaine  façon,  ce  je 
ne  fai  quoi , qui  eft  capable  de  i'entiment 
dans  les  animaux , fe  trouve  accable  de 
douleur ^detrifteffe.  C’eft  là  lenœu 
Gordien  qu’il  faut  delier  ou  rompre  : il 
eft  inutile  fans  cela  de  faire  voir  que  le* 
loix  du  mouvement  (fc)  ont  dû  afTujettir 
l’homme  à la  mort,  & ne  lui  permettre 
pas  de  fe  tranfporter  en  tous  lieux  quand 
il  le  voudroit.  Ce  n’eft  point  là  le  fon- 
dement de  1g  plainte.  Laraifon  la  plus 
concentrée  avec  l’amour  propre , aprou- 
yera  qu’on  ait  enfermé  les  âmes  humai- 
nes dans  des  corps  lourds  & pefans  , 5c 
fujets  à la  deftrudtion , pourvu  qu’elles 
foient  exemtes  du  chagrin  que  pourroit 
«aufer  ou  l’impoffibilité  de  courir  le 

monde 
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- monde  en  peu  de  tems , ou  la  vue  de  la 

mort.  Une  ame  qui  verra  avec  plaifir  » 

ou  avec  indifcrence  quelle  eft  attachée  à 

un  corps  pefant , & fujet  à perdre  tantôt 

un  bras  » tantôt  une  jambe , & enfin  à 

fediiïoudre , ne  fera  pas  moins  fortunée,  $<>*[**- 
\ ^ 'r  „ / . . \ c l m o ttnitx.  tu 

que  (1  elle  etoit  unie  a un  corps lubtil  oc  p„t 

immortel  \ car  le  malheur  ne  confiée  pas  qu'on  Prt~ 
à etreprivé  de  certaines  chofes , mais  à *tniroit 
fe  fâcher  d’en  ctre  privé.  En  quoi  donc 
confifte  le  malheur  des  âmes?  C’tften  tué  dans 
ce  qu’elles  dépendent  d’un  corps  , qui r,t,e  unitM* 
malgré  qu’elles  en  aient  les  alîujettit  à 
des  defirs  inutiles  3c  incommodes , & à ies  influen- 
tes chagrins , & à des  douleurs  innom-  cts  **  . 
brables , & que  neanmoins  elles  ne  fau-  mMV*,u 
r oient  envifagerla  deftru&ion  de  ce  corps 
M avec  des  traieurs  horribles.  Un  efprit 
qui  examine  cette  fervitude  fans  autre  fe- 
cours  que  celui  de  la  raifon , peut  facile- 
ment tomber  dans  cette  penfée , que  les 
âmes  ne  font  unies  aux  corps qu’afin  d’être 
le  joue  d’un  mauvais  principe  , (4)  qui  fcr- 
divertit  à les  tourmenter , & à les  rendre 
ridicules  en  mille  maniérés.  S’il  ne  fe  ^ 
divertififoit  qu’à  faire  pîroiietcr  en  tous 
fens  les  natures  infenfibles  , & à leur 
donner  toutes  fortes  de  pofture , le  jeu 
feroit  innocent,  & reffembleroit  à nos 
lpeétadcs  de  marionettes  ; mais  de  fe  re- 
..  Es.  galer 

: •*  . . * ï \ ± • “ * * . ■* 
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galer  des  inquiétudes  d'un  mari  jaloux  , 
3c  des  larmes  d’une  veuve  defolée , & des 
cris  que  la  goûte , la  gravelle , un  bras 
difloquc  > 3c  cent  autres  chofes  arrachent 
aux  plus  patiens , c’eft  comme  fi  un  Mo- 
narque s’alloir  divertir  à voir  foucter, 
& torturer  fes  fujets. 

Concluez , je  vous  en  prie,  Monficur» 
qu’en  difant  qu’il  a été  neceflaire  que  les 
(a)  N#«-  corps  fuflent  agirez  de  telle  forte , (a)  que 
de U |e  coait)at  des  élemens  , les  générations, 
fitprM  pag.  & ^es  corruptions  en  refultaflent , on  n’a- 
f68.  foiblit  en  rien  les  objections  de  ceux  qui 
admettent  deux  principes. 

Chapitre  LXXVII. 

f - .*-*  • ; 

Si  les  femimens  de  douleur  font 
necejfaires. 

; r»'»  ' ‘ • ‘ f * i ” 

(^)  Ibid.  I X.  Mr.  King  obferve  en  fuite  (6)  , 
?ad-  S7î'  qu’j/  faloit  que  i homme  fentit  du  platflr  > 
ou  foufrit  de  la  douleur , pour  être  averti 
d’une  maniéré  courte  & aifée  de  ccquictoït 
utile  ou  nuifible  au  corps , pour  éviter  l'un  , 
. & rechercher  l’autre  ....  , & que  Lt 
* crainte  même  de  la  mort  qu'on  peut  regar- 
der comme  le  plus  grand  des  maux  Phyftques 
de  l’homme , lui  ejl  extrêmement  nécejfaire9 
four  confcrver  fon  corps  pendant  quelque 
tems , contre  tout  ce  qui  tend  a le  ruiner  , 

& 
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& aie  détruire.  Que  fans  cette  frayeur  de 
la  mort  on  ne  peut  comprendre  comment  un 
corps  fi  fragile  pourroit  vivre  fi  longtems. 
Mais  que  l'Ami  faifie  de  cette  crainte  ne 
négligé  rien , pour  éviter  Une  d jfolution , 
qui  l'éfraye.  Qu‘  on  ne  peuvoit  donc  éviter 
jtes  inconvénient  de  la  douleur  & des  paf- 
fions y fans  tomber  dans  d'autres  inconvé- 
nient beaucoup  plut  grans.  Que  par  let 
tnêmet  rai  font  la  faim , la  foif,  & le  tra- 
vail ctoient  néceffairet. 

Je  fuis  perfuadé  autant  que  perfonne 
que  vu  l’état  où  les  chofes  font  réduites, 
les  fentimens  de  douleur  font  neceffaires , 
pour  faire  éviter  aux  animaux  un  grand 
nombre  de  périls  ; mais  cela  ne  leve  point 
la  dificulté  : les  feétateurs  des  deux  prin- 
cipes objecteront  que  cette  utilité  même 
des  maux  prouve  que  cet  Univers  eft 
l'ouvrage  de  deux  caufes  » l’une  bienfai- 
fanre,  l’autre  malfaifantej  que  s’il  n’é- 
toit  que  l’ouvrage  d’un  bon  principe  , le 
bien  jrferoit  tout  pur  ; car  Ci  ce  bon  prin- 
cipe eût  agi  félon  toute  l’étendue  de  fa 
bonté  infinie,  accompagnée  d’unefcience, 
d’une  poi  Ifance , & d’une  liberté  infinies, 
c’éft-à-dire , fans  être  aucunement  tra- 
verfé  par  une  caufe  contraire , il  n*eût 
deftiné  à conférver  les  animaux  qu’une 
fuite  continuelle  de  moiens  commodes  & 
E 3 agréa- 
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agréables  ; mais  n’aiant  pu  tailler  en  plein 
drap , & aiant  trouvé  des  obftacles  de  la 
part  du  mauvais  principe,  il  a falu  qu’ik 
le  contentât  de  tirer  quelque  profit  des 
douleurs  que  fon  advcrfaire  repandoit  à 
pleines  mains  fur  les  créatures  animées. 
Le  mauvais  principe  s’eft  dédommagé 
en  mêlant  de  l'amertume,  ou  du  dégoût, 
ou  des  fuites  pernicieufes  dans  les  plaifirs 
que  le  bon  principe  repandoit  à pleines 
mains  fur  les  mêmes  créatures.  De  là 
le  mélange  de  bien  & de  mal  que  nous 
éprouvons,  futilité  de  la  peine , le  dom- 
mage de  la  joie. 

Aucun  Orthodoxe  ne  peut  dire  qu'il  y 
ait  uncneceffité  abfoluë,  que  les  corps 
vivans  foient  confervez  par  lemoiendes 
pallions  facheufes;  car  que  deviendroic 
le  dogme  de  la  félicité  éternelle  du  Para- 
dis ? Ne  prouve-t-il  pas  que  la  nature 
des  ebofes  foufre  que  les  créatures  hu- 
maines paffent  un  tems  infini  dans  une 
joie  toute  pure  ? Si  elles  en  font  fufcepti-- 
blés,  pourquoi  n’auroient-elles  pas  été 
conftituées  en  cet  état-là  dès  leurnaif- 
fance?  Pourquoi  n’y  auroient- elles  pas 
été  confervées  fans  aucune  difeontinua- 
tion  ? Eft-ce  le  propre  d’un  principe  in- 
finiment bon  derenvoier  à un  long  ter- 
me les  effets  de  fa  libéralité  ? N’eu  - ce 

pas 
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pas  le  cara&ere  d’une  caufe  bicnfaifante  , 
de  donner  gratuitement  & promptement? 

N’eft- ce  pas  perdre  le  mérité  d’un  bien- 
fait * que  de  le  faire  acheter  par  une  pa- 
tience fouvent  fruftrée , & que  d’y  affec- 
ter des  remifes  ? Quand  on  loue  les  Rois 
de  la  terre , ne  leur  dit-onpas  qu’ils  pré- 
viennent jufqu’aux  fouhaits  de  leurs  fer- 
viteurs?  Paffe-t-on  pour  officieux,  & 
pour  obligeant  parmi  les  hommes,  lors 
qu’on  peut  mener  tout  droit  à quelque 
bien , & que  l’on  n’y  fait  parvenir  que 
par  des  détours  defagreablcs  (4)?  On  dif-  fa)  Voitx. 
culpe  ceux  qui  font  forcez  à emploier  ces  /#»•*««* 
longs  circuits,  mais  non  pas  ceux  qui c'c> 

$ en  pourroient  bien  palier.  C elt  ainli , & Crit.  « 
concluront  un  Manichcen , que  nous  dif- rtmur- 
culpons  le  bon  principe;  il  a etc  traver- 
fé  par  le  mauvais  ; Qui  a compagnon  , ^oigene. 
a maître.  M*n  pnn- 

Vous  direz  fans  doute  qu’il  n’y  a point f lement 

1 r n . 1 1»/  1 r»  votez.  Si- 

te conlequence  a tirer  de  1 état  du  Para-  nt(jUI  de 

dis  à l’état  terreftre , où  le  corps  des  ani-  Bénéficié 

maux  eft  continuellement  expofé  au lib  *•  caP* 

combat  des  élemens  ; mais  on  vous  re- 

pondra  qu  un  bon  principe  qui  auroit  pu  <it  Batx.ac 

difpofer  des  chofes  parfaitement  à fon  p*g-  »»• 

gré , n’eût  point  mis  (bus  un  tel  choc  des  ,4<5' 

élemens  les  créatures  fenfîtives,  fi  elles 

n’euflent  pu  fubfifter  dans  cette  fituation 

E 4 fans 
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fans  y être  malheureufes,  & qu’en  ce  eas- 
là  il  les  eût  placées  dans  un  meilleur  pof-  * 
te.  Soufrez  auffi  que  je  vous  dife  que 
vous  donneriez  d’étranges  bornes  à la’ 
fcience  & à la  pui (Tance  de  Dieu , fi  vous 
prétendiez  que  les  fentimens  de  douleur  * 
ont  été  abfolqment  neceflfaircs  aux  ani- 
maux, afin  d’éviter  ce  qui  leur  peut  nuire* 
Ils  pourroient  l’éviter  auffi  prompte- 
ment , auffi  fûrement  par  le  feul  attrait 
desplaifirs,  augmentez  ou  diminuez  fe-^ 
Ion  certaines  proportions.  Un  avant- 
goût  de  joie  plus  grande  à recueillir  fur 
une  chaife  éloignée  d’un  grand  feu , ne 
vous  feroit-elle  pas  quirter  le  voifinage 
de  ce  grand  feu , fans  qu'il  fût  befoin  que 
vous  en  fentifficz  l’incommodité?  Au- 
tre expédient  : que  l'a  me  ait  à point 
nommé  une  claire  idée  du  pei  il  qui  envi- 
ronne fa  machine;  que  cette  idée  foit 
fuivie  de  la  même  promptitude  des  efprits 
animaux  qui  accompagne  aujourd’hui  les 
fentimens  de  douleur  , on  s’éloignera  du 
péril  toutes  les  fois  qu’il  le  faudra , com- 
me on  s’en  écarte  prefentement.  Re- 
marquez enfjn  qu’il  y a bien  des  dou- 
leurs , dont  on  ne  fauroit  marquer  les  mi- 
litez. A quoi  fervent  » je  vous  prie  > 
les  douleurs  qui  font  mourir  tant  de  gens? 
Les  douleurs  d’un  homme  mortellement 

. ma- 
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malade  à quoi  fervent  - elles  ? Eft  - ce 
qu’elles  l’obligent  à faire  venir  les  Mé- 
decins? Ma^  allez  fouvent  c’eft  à fon 
. dam  » & pour  le  moins  fàut-il  confeflcr 
que  les  douleurs  delà  goûte*  & de  la 
gravelle,  & tant  d’autres  étoient  inuti- 
les avant  l’invention  des  remedes  ; in- 
vention qui  n’a  fuivi  que  de  fort  loin  l’e- 
xiftence  des  maladies.  Outre  que  l’on  ne 
manqueroit  pas  de  confulter  les  Méde- 
cins , quand  meme  les  douleurs  de  la 
goûte  y & de  la  gravelle  feroient  dix  fois 
moins  violentes  qu’elles  ne  le  font.  Et  (a)  //  ,4  ^ 
les  douleurs  de  l’enfantement  à quoi  fer-  noter  q «’«. 
vent-clles  ? On  fe  détermine  par  là*  me 
repondrez  - vous , à mander  un  accou -J^ùle  Jans 
cheur  ou  une  accoucheufe  malgré  la  hon-  undeftrt, 
te  » & à faire  des  efforts  qui  contribuent  fent,ro 11 
à la  nai  dance  de  l’enfant.  Mais  fi  la  mere 
& l’enfant  expirent  au  milieu  de  la  dou-  que  dans 
leur,  & en  dépit  des  remedes  * comme  »ne  ville: 
il.  arrive  affez  fouvent  * qu’aurez-vous  à ^°.ni 
rae  repondre  ? Et  doutez-vous  que  fi  le  fe  de  cent 
plaifir  c roi  (Toit  à proportion  des  efforts  autres  tir. 
de  faire  fortir  l’enfant , on  ne  fe  determi-  c0”lj*nets 
nat  pas  encore  mieux  a apeller  une  iage-  itur  „e 
fjpro  me  * tout  le  refte  (a)  ? peut  ftrvn 

. C’eft  pourquoi  il  me  femble  que  Mr.  * f*ire 
King ne  diffipe  point  les dificultez  de  l’o- 
rigine  du  mal  pbyfique  * en  alléguant  les  du 
à V E J “ <«i- 
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militez  de  la  douleur,  & en  prétendant 
quelle  étoit  inévitable  , â moins  que" 
l’on  n’eût  voulu  ouvrir  la  porte  à d'autres 
inconvénient  beaucoup  plus  grans. 

X.  Je  ne  puis  point  faire  de  reflexions 
fur  fes  fentimens  (4)  à l’égard  des  trois 
principales  maniérés , dont  Dieu  pour  oit 
conferver  le  genre  humain  , qui  font  U 
voie  de  l'immortalité  accordée  à chaque 
homme , la  création  de  nouveaux  individus 
à la  place  de  ceux  qui  meurent , &la  pra- 
pagation  5 car  Mr.  Bernard  n'aiant  pu 
marquer  dans  unatticle  qui  étoit  déjà  a £• 
fez  long,  le  detail  des  preuves  qui  con-* 
cernent  cette  matière , s’eft  contenté  de 
dire , que  l'Auteur  fait  voir  que  la  voie  de 
la  propagation  étoit  U plus  convenable  a la 
bonté,  & fa  la  fagejfe  de  pieu  j que  les 
reflexions  qu'il  a fait  fur  les  avantages  dé 
la  propagation  font  délicates , & que  les 
raifons  qu'il  allègue  pourquoi  Dieu  a voulu 
que  les  hommes  naquirent  dans  la  foibleffe  , 

& pajfajfent  de  l'Âge  viril  aux  inflrmttei.  de 
lavieillejfe , méritent  au ft  d'être  lues.  Je< 
dirai  feulement  qu’avec  moins  d’efprit 
qu’il  n’en  a , on  ferok  de  chacune  dè»  * 
deux  autres  maniérés  une  Utopie  , oa 
une  République  ideale , dans  laquelle  on 
decriroit  plus  de  beautez,  plus  de  con- 
venances , & plus  d’avantages  , qu’il 

ne» 
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n*en  a trouve  dans  la  voie  de  la  propaga-* 
tion  , & dans  les  quatre  âges  de  la  vie 
humaine. 

Chapitre  LXXVIII. 

Si  C erreur  & l'ignorance  font  des  fuites 
naturelles  de  l'imperfeftion  des  êtres 
créez..  Objeâion  contre  l' unité  du  pre- 
mier principe. 

X I.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  remarques 
fur  la  condition  des  animaux , je  ne  m’y 
arrêterai  pas  beaucoup.  Il  croit  (4)  qu’ils  (a)  Ibid. 
ne  peuvent  point  fe  plaindre  qu'ils  aient  $74« 
été  defiinez.  à fervir  de  pâture  à un  autre 
animal  : la  raifon  qu’il  en  donne  eft  qu 'ils 
n'ont  reçu  la  vie  qu'à  eette  condition , & 
qu’/ft  ne  F dur  oient  pas  eue  fans  cela.  Cet- 
te raifon  prouve  trop  > car  elle  ôteroit 
tout  fu jet  de  jufte  plainte  à un  e/prit  qui 
n’auroit  reçu  la  vie  qu’à  condition  de  brû- 
ler dans  les  enfers  éternellement.  Les 
bêtes  9 (b)  ajoûte-t-on,  » vivent  fans  (b)  ibii. 
9,  aucune  inquiétude  * joüiffant  du  pré-  pag . s Tf* 
a,  fent , ayant  oublié  le  pafle,  & nere- 
j»  fléchilfant  point  fur  l’avenir  ; elles  ne 
» font  tourmentées  ni  de  regret , ni  de 
99  crainte , de  on  ne  fauroit  nier  qu’elles 
9>  n’ayent  été  plus  heureufes  de  jouir  de 
p h vie  pour  quelque  teins  9 que  de  n’en 
£ 6 p avoir 


' * Digitized  by  Google 


(a)  Confi- 
rez avec 
ceci  le 
chap.  fç. 
de  U Con- 
tinuation 
dis  Pen/éti 
divtrfu. 

(b)  Ber- 
nnrd  ubi 
Juprapng. 
SI*' 


•;  ' / 


308  Reponfc  dux  Queflions 
,,  avoir  point  du  tout  joiii.  ,,  Par  ce 
principe  la  vie  feroit  toujours  un  prefenc 
digne  de  l’Etre  infiniment  bon  , pourvu 
qu’elle  fût  accompagnée  de  plus  de  bien 
que  de  mal  ; mais  nôtre  raifon  eft  trop 
foible  pour  comprendre  que  cela  foit 
vrai  ; elle  croit  voir  que  la  bonté  infinie 
ne  fait  pas  de  tels  prefens  , & que  ce  mé- 
lange de  mal  & de  bien  ne  peut  convenir 
qu’aux  dons  qui  viennent  d’un  bienfaiteur, 
dont  la  puiffancc , 8c  la  bonté  font  très- 
bornées.  Un  peu  d’attention  furl’étac 
des  bêtes  peut  faire  douter,  que  leur  por- 
tion des  maux  de  la  vie  foit  aufli  petite 
que  Mr.  King  la  reprefente.  Ne  font- 
elles  pas  fujeres  au  froid  & au  chaud  , à la 
faim  8c  à la  foif,  aux  douleurs  & aux  ma- 
ladies ? La  guerre  quelles  fe  font  les  unes 
aux  autres  # 8c  celle  que  l’homme  leur 
fait , 8c  les  fatigues  qu’il  leur  impofe  , 
ne  font-elles  pas  un  fond  de  malheur  ? 
Sont-elles  exemptes  d’afHi&ion  quand  on- 
leur  ôte  leurs  petits  ? Sont-elles  exemp- 
tes de  la  crainte  de  la  mort  ? Un  pauvre 
lievre  que  ne  fait-il  pas  pour  fauver  fa  vie? 
8c  la  plupart  du  tems,  après  tant  d’ef- 
forts, ne  perit-il  pas  d’une  mort  très- 
violente  8c  très-douloureufe  (4)  ? 

XII.  Mr.  King  ,,  (b)  fait  voir , que 
,,  l’ignorance  8c  l’erreur  font  des  fuites 

„na-< 
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»>  naturelles  de  l’imperfeAion  de  l’hom- (a) 

» me } lefquelles  on  ne  doit  point  blâ- 
» mer , à moins  qu’on  ne  s’engage  à fou-  MinJP( f tm_ 
» tenir  , ou  que  l’homrae  pouvoit  être  perfeéhon 
a créé  parfait , ou  qu’il  valoit  mieux  ne  Je  ,a  fcj,tn~ 
,,  le  point  creer  ; deux  maximes  eg Jire, qu'en* 
» lement  infoutenabies. >,  Il  me  femble  core qu'une 
qu’en  prenant  droit  fur  le  Chriflianifme  trt*ture 

de  ce  Prélat , on  lui  peut  nier  la  plupart 

j l r j-  i'  vr  1 ••  -i  *t'*'rfl**- 

des  choies  qu  il  nous  dit  la.  N avoue-t-il  ne  ctnfif- 

point  que  les  bons  Ançes  , &les  Saints  f*j>"  bor. 

du  Paradis  ont  un  deere  de  lumière , qui  n/9 

ne  permet  pas  qu  on  due  qu  ils  vivent  „e 

dans  (4)  l’erreur  & dans  l’ignorance  ? Ils  pouvant 

font  neanmoins  des  créatures  , & par  e*re  î“’#* 

confequent  imparfaits.  Il  n’eft  donc  pt ut  [avoir 

point  yrai  que  l’erreur  & l’ignorance  ajjn.  de 

l’oient  des  fuites  naturelles  de  l’imper-  et>ofit,  ê» 

fe&ion  de  l’homme.  Ce  qui!  y a de  cer-  A/1 *r? 

tain  elt que  1 erreur  oc  1 ignorance  lont  du  faux 

compatibles  avec  tout  être  crc'c  ; mais  il  jugement, 

ne  s’enfuit  pas  qu’elles  doivent  a&uelle-  P0Hr  ftr,~ 

ment  convenir  a la  créature.  II  ne  tient  diftinguée 

qu’à  Dieu  de  l’en  délivrer.  La  plupart  du  creux - 

des  Théologiens  croient  qu’Adam  fut rtl 

creé  fi  do&e , que  quoi  cjue  fa  feience  ne  ^iff^ntuT 

fut  point  infinie , ce  feroit  une.  abfurditê  comme 

manifefte  que  de  foutenir  qu’il  étoit  dans  l’bomme, 

l’erreur  dans  l’ignorançe,  Perfonne  ^r" 

pourtant  n’a  prétendu  qu’il  ayoit  e'té  créé  Jamhgnt* 
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parfait  ; car  la  perfection  ne  peut  conve- 
nir qu’à  l’Etre  éternel  & necefTaire.  N'en 
• deplaife  donc  à Mr.  Kmg , il  y a quelque 
milieu  entre  c es  deux  chofes , être  créé 
farfdit  y être  dans  l'erreur  & dans  Figne* 
rance.  Quant  à la  queftîon  , s’il  eut 
mieux  valu  ne  point  créer  l’hoitime , que 
de  le  créer  malheureux  , il  y a bien  de* 
gens  qui  fe  rangeroient  à l’afirmative» 
ou  qui  ne  la  croiroient  pas  infoutcnable. 

XIII.  Je  m’en  vais  joindre  à ce* 
douze  reflexions  une  confideration  gene- 
rale, qui  eft  que  les  (blutions  fur  l’origine 
du  mal , tirées  de  ce  que  les  fuites  des 
loix  generales  ont  amené  ceci  ou  cela , 
(a)  Btr-  que  Dieu  (a)  ne  fait  point  de  miracles 
%»rd  **bt  continuels  ; qu’il  ne  trouble  point  la  fim- 
576?  ***'  pAcité  de  fes  voies , &c.  ne  peuvent  pas 
correfpondre  à toute  la  force  de  l’argu- 
ment ad  bominem , de  ceux  qui  combatent 
l’unité  du  premier  principe.  Selon  vous  , 
difent-ils  à leurs  adverfaires , ce  principe 
unique  eft  infini  en  bonté , en  fainteté  , 
en  fcience , en  fagefle , & en  puiflance. 
11  lui  eft  libre  de  créer  un  monde  , ou  de 
s’enabftcnir;  s’il  fe  détermine  à créer, 
il  choi  fi  rentre  une  infinité  de  plans  que 
l’infinité  de  fa  fcience  lui  découvre , ce- 
lui-ci ou  celui-là,  & il  l’execute  félon 
fon  bon  plaifir  > & laifîê  tous  les  autres 

dans 
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dans  la  pare  po/B  bi I ire.  11  n’a  pas  befoin 
d’agir  hors  de  lui  pour  augmenter  fa  béa- 
titude (d) , ni  fa  gloire  , c’eft  uniquement  fa)  C'tfi  en 
par  un  a&e  de  bonté  qu’il  fe  détermine  à fr 

la  création  ; le  propre  du  bien  (b)  eft  d’é-  Mrï*** 
tre  communicatif.  C’eft  donc  fa  bonté  King. 
infinie  qui  Ta  dirigé  à choifir  un  certain 
plan  preferablement  à tout  autre,  parmi 
cette  infinité  de  fyftêmes  que  fa  fcience 
lui  montroit.  Comment  donc  feroit-il  (J)Bonum 
poflîble  qu’il  eût  préféré  à tous  les  autres  ^ 
fyftêmes , celui  dont  les  fuites  dévoient  eft.  Dio- 
écrc  inévitablement  le  malheur  des  créa-  nyf.dtdi- 
tures  fenfitives  ? Quoi  ? parmi  une  infi-  ™ 
nitc  de  plans  ou  Amples  » ou  combinez , 
il  ne  s’en  trouvoic  aucun  qui  ne  dût  avoir 
ou  ces  fuites-là  » ou  d’autres  encore  plus 
funeftes  à la  créature  ? Et  ce  mal  étoit 
fans  remede,  noaobftant  que  rétenduë 
foit  un  être  purement  paflif  , fans  refif- 
tance  à fon  moteur  » & fufceptible  de 
toutes  fortes  de  configurations  & d’agi- 
tations , & que  les  êtres  penfans  foient 
des  tables  rafes  qui  recevront  toutes 
les  idées  , tous  les  fentimens  qu’il  plai- 
ra à Dieu  de  leur  imprimer  ? Cela 
n’eft  pas  concevable.  Mais  s’il  s’eft  trou- 
vé quelque  plan , dont  les  fuites  dûfienÉ  1 ; 
rendre  l’homme  conftammenc  heureux 
6c  vertueux  ; voilà  celui  que  Dieu  eut 
'•>.  < ■*  * choifi. 
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clioifi,  & qu  il  eut  mis  en  cxccutioi»-*  . 
puis  que  fa  bonté  le  dirigeoit  , & que  fon 
amour  pour  la  fainteté  eft  infinie,  & qu’il 
peut  tout  ce  qu’il  veut.  Or  J’experience 
nous  montre  que  ce  fyftéme  n’a  point 
été  exécuté  : donc  le  monde  n’eft  point 
l’ouvrage  de  ceféul  principe  infiniment 
bon,  &c.  ' 

11  ne  me  fouvient  point  d’avoir  lu  au- 
cune reponfe,  dans  laquelle  onnefafle 
★ Ctft-M-  voir  * que  l’onfupofe  qu’il  n’y  a eu  qu’une 
dtrt, qu'en-  roanierc  d’agir  que  Dieu  ait  pu  fuivre. 

Fin  ad-  Mais  que  feroit  donc  devenue  l’infinité 
mette  ver - de  fa  fcience  ? Une  fcience  qui  ne  dccou- 
è *le ment  vre  qu’un  fcui  p]an , & une  feule  maniéré 
maniérés  fi’c^ecution,  n’eft-elle  pas  trcs-bornée,. 
fejjibles , tant  s’ en  faut  qu’elle  foit  infinie  ? 
en  les  de-  „ - f 

umù'U  Chapitre  LXXIX. 

lement 

fans  y ftn-  Argument  ad  hominem  entre  l'bypetbeft 

que  l'on  examine. 
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Je  confirme  mes  objections  par  un  ar- 
gument ai  hominem.  Mr.  King  avoue 
formellement  certaines  chofcs  qui  detrui- 
(a)  Ber-  fent  fon  hypothefe.  11. dit  (<*)  „ que  fi. 
fntrapAf  »>  notre  Ame  etovt  unie  a une  matière 
fji.yji.  j»  ctherce,  uniforme,  parfaitement  fluU,  * 
»». de,  cxcratede  pefanteur  & de  réfiftan- 
},ce,  elle  tranfporteroit  ce  corps  où  elle  a 
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,>..voudroit.  Ce  corps  obeïroit  exaéle- 
>,tnenc  à tous  les  ordres  de  la  volonté. 

,,  S’il  recevoit  quelque  atteinte  des  corps 
,•  voilins , elle  pourroit  la  réparer  j Sc 
»,  par  conféqucnt , pourvu  que  la  volon- 
té yconfentît,  ce  corps  ferait  immor-  . * 

99  tel.  Ctft,  peut-être,  en  cela  que 
»,  confiftera  l’immortalité  des  corps  des 
»,  bienheureux  j ils  connoitront , tout  ce 
,,  qui  pourroit  corrompre  le  corps  ou  lui 
,,  caufer  de  la  douleur , & ils  pourront  le 
»,  prévenir.  » Peut-on  parler  de  la  for- 
te , fans  avouer  qu’il  n'y  a aucune  liaifon 
tiecelTaire  entre  la  condition  de  l'homme 
& les  maux  phyfiques  ? Pourquoi  donc 
a-t-on  a duré  (4)  que  tout  ce  qui  efi  tiré  de  fa)  ib  'iâ. 
la  (b)  matière  ,*eft  necessaire-  *67* 
ment  fujet  4 ces  fortes  de  maux  ? N'ad-  (b)  Vhom- 
met-on  point  un  état  dans  le  Paradis , où  mt*n  ffi 
l’homme  ne  fera  fujet  à aucun  mal?  Si  ■j^**”* 
c’eft  à caufe  qu’il  fera  uni  à une  matière  corps** 
fluide , il  ne  faloit  point  affûrer  en  gene- 
ral que  tout  ce  qui  efl:  tiré  delà  matière , 
a des  liaifons  inévitables  avec  les  maux 
naturels.  Il  ne  faloit  dire  cela  que  de  ce 
qui  eft  compofé  d'une  matière  pefante  & 
cralfe.  Mais  comment  fait-on  qu’il  y ait 
dans  cette  efpece  de  matière  une  qualité 
maligne , dont  les  corps  fubtils  foient '*• 
exempts  ? N avoue-t-on  pas  (0  que  li  y / 

les 
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' les  hommes  avoient  conlervé  leur  inno- 
cence, ils  n’auroicnt  été  fujets  ni  aux*' 
maladies  ».  ni  à la  mort  ? Ils  eutfent  etc 
compofez  neanmoins  de  chair  6c  d’os, 
comme  ils  le  font  aujourd’hui  -,  car  de 
vouloir  nous  paier  de  cette  raifon , qu'on 
ne  peut  gueres  favoir  comment  le  corps 
d’Adam  6c  celui  d’Eve  étoient  compo- 
te) ter*  fez.  (a),  c’eft  faire  naître  de  nouvelles 
nardnbi  diticultez,  au  lieu  de  refoudre  les  prece- 
dentes , qui  n etoient  déjà  que  trop  nora- 
breufes , & trop  embrouillées.  Ce  qu’on 
(b)  li.  ib.  ajoute  que  (b)  les  hommes  étant  devenus 
pécheurs Dieu  les  a abandonnez  a leur 
. mortalité , & aux  autres  inconveniens  qui 
v-  ; fuirent  nécessairement  des  lois 
de  la  nature  , renfermé1  une  efpece  de 
contradiction  -,  car  s’il  y ent  eu  une  ne- 
ceffité  naturelle  que  l’homme  fût  expo* 
fé  aux  chagrins , aux  maladies  , 6c  à la 
mort»  fon innocence  ne  l’en  auroit  pas 
garanti , & fi  elle  l’en  eût  garanti  » ce 
leroit  un  figne  que  la  matière  eft  indife- 
rente  de  (à  nature  » ou  à nousexpofer  à 
la  douleur  » 6cc.  ou  à ne  nous  y expofer 
pas  ; de  forte  qu’elle  n’a  été  déterminée 
à l’un  plutôt  qu’à  l’autre»  que  par  des 
difpofitions  arbitraires  du  bon  plaifir  du 
Créateur.  Il  ne  faut  donc  plus  nous  al- 
léguer ces  fuites  inévitables  6c  neceflaires 

de 


* — 

Digitized  by  Google 


• £ ; 

d’un  Provincial.  1x5 

* de  la  nature  des  corps  ilj  vaut  mieux  dire  • Ce  fertit  - 
avec  le  commun  des  Do&eurs » que  les  £"/?*'  ** 
loix  de  la  nature  qui  auraient  etc  admira-  je  pm9rm 
blement  commodes  au  genre  humain  in-  ngibilité 
nocent , ont  été  changées  en  d’autres  à* la  m*~ 
loix  incommodes  depuis  la  chute  de  *“ 
l’homme.  Mr.  King  en  revient  là  tout  parle  ri- 
comme  les  autres  ; car  il  reconoît  (a)  que  dejfus  p*g. 
les  hommes  ont  été  aflujetis  aux  mala-  9*‘ 

, dies,  &ç.  a caufe  de  leurs  fechez.,  & (a )id.ib. 
que  (b)  pour  punir  l’homme  de  fon  péché  9Pa£'fT6, 
les  lions  font  devenus  plus  feroces,  & les 
ferpens  plus  venimeux , qu'ils  n'étoient  au  (b)  ld-  tb. 
commencement.  Ainfi  la  difpute  fur  l’o-  Pa&'  ÏH' 
rigine  du  mal  eft  encore  au  premier 
pas.  ■ 

‘ S * 7 : i r • • 

Chapitre  LXXX. 

Examen  d’une  nouvelle  explication  de  l’rr't- 
j.  gine  du  mal  moral.  Première  remarque 
fur  la  liberté  de  l'homme.  .Qu'Un’  éfi  pas 
*v  neceffaire  afin  de  s'efiimer  heureux  dans 
le  bon  choix  , à' être  perfuadé  qu'on  l'a 
v fait  par  le  feul  ufage  des  forces  de  fon 
franc  arbitre.  -* 

NOusvoici  au  plus  chaud  de  la  mê- 
lée» à la  grande»  à la  principale 
dificuké  de  l’origine  du  mal , puis  qu’il 
s-j  • # s’agit 
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s’agit  non  du  mal  de  peine , mais  du  mal 
de  coulpe.  Mr.  King  a deploié  fur  cela 
les  meilleures  Forces. 

Il  recourt  au  dénouement  ordinaire, 
qui  eft  le  franc  arbitre  de  l’homme  ; mai* 

<■  il  ne  l’explique  pas  comme  les  autres 
i*  U°R?  Do&curs  : il  n’aprouve  (4)  ni  ceux  qui 
ftibl.  des  difenc  que  la  liberté  n’eft  qu’une  excrap- 
Lettrti  tion  de  contrainte , ni  ceux  qui  la  font 
Jmn  concilier  dans  1‘indrference , ni  ceux  qui  ' 
afiujetiflenc  la  volonté  (b)  au  dernier  aile 
fniv.  de  i’ entendement  qu’on  apelle  pratique.  Il 

(6)  ibid.  veut  (<)  que  k lJt>erté  foit  une  force  de 
p*g.  607.  choifir  ceci  ou  cela , fans  aucune  depen- 

(c)  Ibid,  dance  ni  des  autres  facultez  ou  attributs 
ptg.ôoy.  de  l’agent  libre,  ni  des  qualitez  des  ob- 
&/f*rv.  jets>  11  fUpofe  que  les  objets  ne  devien- 
nent bons  & agréables  , qu’en  confe- 
quence  du  choix  de  la  liberté , & qu’ain- 
fi  la  liberté  eft  la  fource  du  bonheur; 
mais  qu’on  fe  rend  malheureux , fi  l’on 

(d)  Ibid,  choifit  mal  {i)m  II  prouve  en  fuite  » ou 

6n.  i \(eïentreprend  de  prouver  que  l’homme  a 
fc)  Ibid.  ***  d’une  telle  liberté.  Je  m’imagi- 
na/. 61  o.  ne  qu’il  ne  donne  tous  ces  cara&eres  à la 
liberté,  qu’afîn  de  mieux  faire  entendre 
que  Dieu  ne  pouvoit  donner  aucune  atr  . 
teinte  à celle  d’Adam,  puis  que  ç’eût  été 

troubler  dans  fa  fource  la  félicité  humai- 

*■  * ' ' » Â&  * 

ne.  j ’aurois  bien  des  chofes  à remarquer 

contre 
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contre  cette  prétention  ; mais  je  me  bor- 
nerai à 4.  points. 

X I V.  En  r.  lieu  nous  favons  par  ex- 
périence , qu’afîn  d’être  très-content  de 
la  perfonne,  & de  s’aplaudir  du  choix 
qu’on  a fait , il  ne  faut  pas  que  l’on  croie 
que  l’on  n’a  été  dirigé  infenfiblement  & 
imperceptiblement  par  aucune  caufe  ex- 
térieure 3c  irivifible.  Il  y a des  gens  qui 
après  une  longue  3c  muré  deliberation, 
concluent  enfin  qu’ils  doivent  faire  une 
telle  ebofe  ; mais  pendant  qu’ils  fe  prépa- 
rent à l’èxecuter , il  s’élève  tout-d’un- 
coup  dans  leur  efprjt  une  autre  vue  qu’ils 
fuivent  impetueufement,  3c  aveuglement» 
quelque  diferente  qu’elle  foit  de  leur  pre- 
mière refofurion.  S’ils  fe  trouvent  bien 
d’avoir  préféré  cet  inftint  tumultueux  au 
parti  que  plufieurs  raifons  mûrement 
examinées  leur  avaient  fait  prendre  » ils 
en  conçoivent  une  joie  extraordinaire; 
car  ils  s’imaginent  ou  que  Dieu , ou  que 
leur  Ange  Gardien  » ou  qu’un  je  ne  fai  f*)  Ve,tz 
quoi  qu’ils  fe  reprefentent  fous  le  nom 
vague  de  Fortune  » (a)  les  a pouffez  de  ce  itjovitn 
coté-fà,  fans  leur  laiffer  la  liberté  d’un  ?»*»«** 
examen  qui  auroit  pu  leur  faire  perdre  une 
oceâfion  avantageufe.  Que  leur  raifon , hiflor.  & 
& leurs  lumières  n’aient  point  été  la  cad- 
fe  de  leur  bonheur»  mais  qu’une  efpcce 
Sev ! d’in-  * / 
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d’infpiration  les  y ait  poulfez,  cen’efl 
point  pour  eux  un  rabat-joie  , c’eftplû- 
tôt  une  augmentation  de  plaifir. 

J’ajoute  que  d’être  fortement  perfua- 
de que  nous  ne  faifons  qu’obeïr  aux  inif 
pul fions , 8c  aux  diredions  divines  dans 
la  pratique  de  la  vertu  y eft  une  chofe 
qui  bien  loin  de  diminuer  la  fatisfadion 
de  la  confcience  » la  rend  encore  plus  de- 
licieufe.  Un  Pharifien  qui  fe  perfuade 
que  par  les  feules  forces  de  fon  franc  ar- 
bitre il  obéît  à la  loi  de  Dieu , fent  bien 
du  plaifir  » mais  beaucoup  moins  que  les 
vrais  dévots  de  la  Communion  Refor- 
mée , qui  ne  fe  jugent  capables  d’aucune 
bonne  oeuvre,  qu’entant  qu’ils  font  pouf- 
fez par  une  grâce  invincible  du  Saint  Ef- 
prit.  Un  Calvinifte,  dis-je,  qui  don- 
nant l’aumône,  fe  perfuade  que  c’eft  Dieu 
qui  lui  en  a infpiré  la  penfée , & qui  lui  a 
donné  la  force  de  l’executer,  eft  plus 
content  qu’un  Philofophe  Stoïque  qui 
s'attribuerait  toute  la  gloire  d’une  adion 
de  charité.  Effedivement  la  perfuafion 
d’un  homme  qui  ne  croit  pas  même  qu’il 
puifle  coopérer  avec  la  grâce , eft  fort 
propre  à fortifier  fon  union  & fon  com- 
merce avec  Dieu , & par  confequent  la 
fatisfadion  de  fon  ame. 

La  conoiffance  de  l’avenir , le  don  des 
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langues  & des  miracles  croient  aux  Pro- 
phètes & aux  Apodes  un  fu jet  de  conso- 
lation d’autant  plus  grand , qu’ils  favoienc 
qqe  ce  n’ëtoit  point  le  fruit  de  leur  induf- 
trie , mais  une  grâce  immédiate  de  Dieu. 
Aucun  Mathématicien  n’a  plus  de  plaifir 
4e ce  qu’à  force  de  méditer , 5c  à la  futur 
de  fon  front  il  a pu  refoudre  un  problê-, 
me,  qu’un  Commentateur  de  l’Apoca- 
typfe  n’en  rdfent,  s’il  fe  perfuade  que 
l)ieu  lui  infpire  tout-d’un-coup,  le  vrai 
Cens  du  texte.  Le  bonheur  des  Myfti- 
ques  n’eft  jamais  plus  grand , difent  - ils , 
que  lor$  que  l’efprit  de  Dieu  tombe  telle- 
ment fur  eux , qu’il  s’empare  de  leurs  fa» 
cul  t cz  , qui  I les  réduit  à l’inaction , & 
qu’il  fe  sêvét  de  la  charge  de  feui  mobile. 
Lors  que  des  fanatiques  fe  font  engagez  à 
une  guerre  de  religion  , ils  font  plus 
joieux  de  leurs  victoires , que  s’ils  fe  per- 
fuadoient  qu’ils  ne  les  remportent  point 
par  une  faveur  extraordinaire  de  Dieu. 
Ceux  qui  fans  etre  fanatiques  fe  rendent 
chefs  de  parti  dans  une  femblable  guerre, 
(entent  aufli  vivement , ou  . meme  plus 
vivement  le  plaifir  de  leurs  triomphes , 
& comme  de  nouveaux  Jofuëz , ou  de 
nouveaux  Maccabces  ils  les  attribuent  à 
la  protection  particulière  du  Ciel , que 
s’ils  ne  les  attribuoient  qu’à  leur  prtiden- 

V-"  v ce, 
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ce , 6c  qu’à  leur  courage.  Et  ne  me  dî- 
tes point  que  depuis  long  tems  il  n’y  a 
plus  de  ces  gens  - là  y 6c  que  tous  ces 
chefs  de  parti  ne  fongent  qu’à  fatisfaire 
leur  ambition , en  Ce  prévalant  adroite- 
ment du  zèle  des  peuples  : je  veux  croi- 
re que  ceux  qui  agilfent  par  un  motif  de 
religion,  font  très- rares,  rara  avis  in 
terris  ^ mais  jenevoudrois  pas  qu’abfo- 
lument , 6c  fans  exception  ces  chefs  de 
parti  fuifent  tous  fufpedts  d’une  fine  6c 
d’une  ambitieufe  politique  ; 6c  quoi  qu’il 
enfuit,  nous  avons  l’exemple  de  Jolué, 
6c  du  peuple  Juif , qui  s’eflimoient  d’aur 
tant  plus  heureux  dans  leurs  triomphes , 
qu’ils  s’en  croioient  uniquement  redeva- 
bles au  bras  du  Dieu  fort.  Et  que  dirons 
nous  des  vi&oires  que  les  Paiens,  ou 
que  les  Chrétiens  des  Croifades  ont  cru 
remporter  quelquefois  par  l’affiftance  vi- 
fible  des  Dieux,  ou  des  Anges  (4>)  ? Cet- 
te opinion  diminuoit  - elle  leplaifir  d’a- 
voir vaincu  ? Ne  l’augmentoit  - elle  pas 
plutôt?  11  eft  fur  que  les  rejouïlfances 
dont  je  vous  parlois  (fc)  n’agueres , re- 
(b)  Ci-def : doublent  parmi  les  peuples , quand  ils 
s’imaginent  que  la  vi&oire  a été  un  coup 
du  ciel.  Ils  Ce  font  une  joie  particulière 
du  dénombrement  des  circonftances  qui 
ont  quelque  chofc  de  miraculeux.  Enfin  » 

il 
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eft  très  <»  certain  que  ceux  qu’on  loue  dans  ie, 
z plus-' d’avoir  reiüfi  merveilleufement  Effais  de 
ian's  quelque  afaire,  ne  retranchent  rien  Montaigne 
le  leur  plaituiinterieur , lors  qu  ils  repon-  i o.pag.m. 
lent,  meme  fort  finceremèat , (a)  Son  +30.  un 
1 obis  , Domine , non  nobis , &c.  (b)  S on-'iol,.contJe 
9omt  -a  nous  y non  point  a nous,  Seigneur,  rat>ott  ± 

M dis  à ton  nom  donne  gloire  & honneur . ceci. 
Croire  fermement’  & juftement  que  l’on  ^‘ez-  aufi 
a reçu  de  Dieu  jun  privilège  particulier;^  u^èp. 
que  l’on  eft  fon  vaifleau  d’élite , fon  fa-  des  ut-  * 
von  , peut  bien  éteïndre(r)  l’orgueil , trts>  Nov- 
mais  non  pas  diminuer  le  contentement 
dë.l’ajnë.  Cela  peut  faire  qu’on  n’enccnfe  1 2g6. 
pas  à-fes  filez  S mais  non  pas  que  l’ôn  ne  ^ p, 
fe  fente  très-heureux."’'  * , mt  uf. 

Je  puis  afliârer  que  les  Païens  n’ônt  pas  de  U ver. 
cfu  qu’il  y allât  du  bonheur  & de  la  gloire-^”  de 
d’un  graud  homme»  s’il  nefedetermi-  *rM* 
noit  points  de  lui- me  me,  fans  nulle  im-  (0  CeU 
palfion  divine.  Rien  n’eft  plus  frequent 
dans  les  Poëfïcs  d’Homere , que  de  voir  ; uty~ 
des  Divinitez  qui  i.nfptrent  aux  Héros  Saint  Paul 
certaines  penfées  qui  les  déterminent  à ***  ^ffotn 
dé  certaines  actions , ou  qui  les  détour-  ftrJ^c 
nent  dè  leurs  defleins..  Si  le  public  avoit  voies,  les 
jugé,  quec’étoit  ôter*aux  Héros  un  bon-  Entretiens 
hëur,  au  honneur  foli de»  le Poëte  ne 
feroit  point  fervi  de  cette  fiélion  ^ mais  il  merique 
s?ch  feryit  parce  qu’il  fa  voit  très  - bien  Mf-  109. 
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qu’il  aflureroit,  & qu’il  fortifieroit  l’L 
dce  de  leur  félicité , & de  leur  grandeur  » 
en  fupofant  qu’ils  étoient  fous  la  conduite 
particulière  d’une  puiffante  Divinité.  Le 
Héros  de  l’Eneïde  ne  marche  que  fous 
une  telle  direction  : c’eft  le  deftin  qui  le 
(*)  Nam  te  pouffe.  Son  Poète  fupofe  que  (a)  c’eft 
roajoribus  une  verjt^  éclatante , & que  les  preuves 

tumPCr  * de  ^ Protc<^i°n  du  Ciel  avancent  Texe- 
Aufpiciis  cution  de  la  grande  afaire. 
manifcfta  r 

fi Je«.  Ne»  (b)  h<tC  humants  ojnbus  ; . ton  artt  ~ ; 

virgil.  magifirâ  ' 

Æntii.  Froretuunt  : neaue  te  » Ænca  > mèd 

Ut'  3.  V.  , - r 1 

37+.  ; dextera  Jcrvat :*  * 

(b)  U M'  mior  a&lt  ^eus*  atrpuc  opéra  ai  ma~ 

1z.tr.4x7"  j0T*  remuât. 

(c)  sdon  U C’eft-à-dire  (r)  » 

virfion  d»  • 

Mr.  dt  s*-  ce  ricft  point  par  mon  art  r ni  par  l’bu- 
•»  V*u'  main  fe coter  s » * 

Que  ma  main,  grand  héros,  a prolonge 
tes  jours  : 

Un  plus  grand  Dieu  parott  ; & par  ce 
grand  prefage 

A de  nouveaux  lauriers  referve  ton  cou^ 

- « _ . . ' 1 v » „ 

r**‘-  ^ 

Les  Poètes  ne  font  pas  les  feuls  qui  pre- 
nent  ainfi  les  chofes  : les  Hiftoriens  3c 
les  Orateurs  les  plus  graves  les  imitent* 

• M ' V 
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. . quelquefois  en  cela:  ( a ) ils  nous  affû-  (à)  Valez. 

' 5 rent  qu’on  attribuoit  aux  Dieux  d’infpi-  ia  Conti- 
rer  aux  hommes  certaines  penfées  pour 
« l’execution  d’une  entreprife , où  la  for-  iivtrfes 

* tune  des  particuliers  » & meme  celle  du  /•?£•  249» 
j public  fc  trouvoit  intereflce.  Cicéron 

/ • ./ » • y~v  • * '/•  C * / JAS$  mt  Q&F*  ^ 

louant  (b)  que  les  Dieux  avoient  înlpirc  D*ti§r  fur 
àîMilon  ledelTcin  & le  courage  de  tuer  fiai.iomo 
Clodius.  Prctendoit-il  diminuer  la  fatis- 
fa&ion  ou  la  gloire  de  Milon  ? Ne  vou- WJf  > 

. v>loic-il  pas  au  contraire  les  augmenter  ? pajf*g*  de  * 
C’eft  par  le  même  principe  que  les 
* *•"  plus  grans  Capitaines  ont  plus  compte  corfol.  * 

1 fur  leur  fortune  (0  que  fur  leur  valeur!  que  * ■ . 

” fur  leur  prudence,  & que  les  Empereurs 
- etoient  ravis  que  l’on  donnât  à leur  genie  Cntinua - 
tutelaire  (d)  une  vertu  d'afccndant  & de  tio*  P*& 
fuperiorité.  C’écoit  un  cloge  très- fin  ôlo‘ 

• que  de  leur  dire  qu’ils  vainquoient  & par  (c)  r*j**  ' 

» leurs  troupes  , & par  les  Dieux  qu’ils  . 

prçéoient  à leurs  Generaux,  (e)  Te  co-  btjhr.fr 
fias , te  confilium  , ^tuos  præ-»<^  »• 

SENTE  D t V OS.  Cbudien ne  trouva 

* point  de  flatene  plus  exqutfe , que  d af-  Ariftan- 
iurer  que  le  deftin  d’Honorius  avoir  fou-  dre;  Un- 
levé  la  nature  contre  l’ennemi  de  T Em-  ^ 
pereur  Theodofe  fon  pere»  & que  ce  fr 

• fut  fous  les  aufpices  du  fils  que  le  pere  Us  n»ar- 

F i rem-  V***  * & 

■ A;  ;«*•**  .-*■*«,'  JC  dt  l'ar- 

ticle Timpleon.  (d)  Feitz  ibid.  là  rrmartju  t C dt  l'article 
' Qunites.  (e)  lierai,  Od.  1 6.  lié.  4- 
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; *24  R eponfe  aux  Qucftions 

% remporta  une  vicaire  lignalée  avec  les 
f fecours  des  vens , & du  Ciel. 

• 7 r < • • , ■ • 


(a)  cluti- 


(4)  Vifioria  velox 


tTfuiïJ'  Aufp,ciis  efccla  tuis  > p«g»4:*  • . 

Vonorti  v.  Xu  futls  > genitorque  manu,  r e*proptcr 

86.  pag*  ' 
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Votez,  fur 
cela  le 
Ccmmen- 
tAtre  de 
JÇarthiut 
fi-  S°7‘ 

&M- 


(b)  Ce/l 


& Alpes  «: 

Jnvadit  faciles,  cautonec  profuit  bojii  , . 
Munitis  hafijfe  locis.  fpes  irrita  valli  . 
Concidit  , . & feopulis  patuerunt  clau* , 

[Ira  revulfis.  - f v » ' v ' - . 

Te  propter  gelidts  Aquilo  dé  monté  pro?-  - 
ctllis  ■ £ ’y  / > ;£• 

Ol/ruit  adverfas  Actes  t revolutaqUe  tela 
Vertit  in  auftores , & turbine  reppulit  1 
bafias. 

O nimium  dilecle  Deo , cui  funditab  an - “ 
tris  •:  r%<***'  V>-'  * 

« F/fl-  armatas  hiemes • e«i  militât  ather.% 

« 21  5 £t  conjurati  venïunt  ad  clafîica  venti.  ■ ■ " •%y 

n.  a.  * Qn  aurojt  faic  ^^5  [e  monde  un  grand 
de  Serto-  x ^ 1 r 1»  • j-  »•? 

««;,  vir  tort  a un  Oeneral , li  1 on  avoit  dit  qu  il 

fumraæ  étoit  un  grand  Capitaine , mais  malheu- 

* rCUX  $ ’ C3f  k>l’klu,‘l  de  choi-  *- 

mitofs"  fit  le  chef  d’une  grande  expédition^  oivV 

virtutis.  çonfideroit  non  feulement  la  fidelité, 

vigilance,  la  valeur,  & la  fcience  mili-^ 

(c>  Voi*x>  taire  ; ( c ) mais  aufli  la  fortune  du  fujet.  • 

S'oWe  Un  grand  Capitaine  qui  fe  rcconoît  mal- 

'Maïuiu 


;*  .-y1  iun  Trovinciat.  \ it% 

r par  Ton  mérité , au  lieu  que  s’il  eft  heu- 
reux , il  fe  pardonne  plus  facilement  fes  4"  ^ 

fautes^  ou  peut  même  s’imaginer  que  ce 
/Refont  point  de  fautes.  Vous  voiez  par 
Jà  queïescbofes  qui  contentent  I’hora- 
, me,  ne  font  point  liées  à la  perfuafion  ^ 
qu‘elles  font  le  fruit  d’une  pleine  liberté. 

Les  plus  grans  efprits  du  Paganifme 
fe  fèroient  bien  eftiinez  heureux , s’ils 
«voient  pu  fe  figurer  que  leurs  lumières 
étoient  un  prefent  divin.  Les  Poètes 
. * n’euffent  pas  été  fâchez  de  perfuader  aux 
v autres,  & de  fe  perfuader  à eux-mêmes  » 
que  les  Mufes  qu’ils  invoquoient  au  com- 
. menceitiènt  de  leurs  Ouvrages , &dontr  t • 

. - ils  fe  difoient  infpirez , . leur  did oient  ef- 
' fedivement  ce  qu’ils  avoient  à écrire. 

Il^  èuffèrif  ’kï'ouvé  beaucoup  plus  com-  .<■ 

mode  {faqùerir  ainfi  les  perfedions  de 
•kurart,  que  par  «ne  étude  genante,  & ' ’ v /■ 
'■par  des  efforts  d’imagination  qui  leur  • ' 

' «/'donnoient  la  migraine , ou  qui  épuifoient  r 
leur  patience  avant  que  d’avok  achevé 

• dix  ou  douze  vers.  Les  Poètes  qui  en-  .y». 

fantent  avec  une  peine  extrême  r portent  . - * 

enirie  (a)  aü  bonheur  de  ceux  à qui  I es  fa)  Voua  t 

bons  yers  ne  coûtent  que  peu  de  travail  ; 

<■  o ....  . ..  v1  ÏÏ  . o . , a .de  MrS 

<&  sy  y a des  Po etes  a qui  les  mots  & les  jrj^ 

'penfées  dont  iis  ont  befoip  pour  un  ex-  ptaux. 

. v ceiletat  Ouvrage  viennent  s’ofrir  vo- 

• *r  V'.fc'T v/"  **v4on- 


* -s 

* r 
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nC  \ 'Refonfe  aux  Quejlions 

(a) i'oitz.  lonraireraent , vous  m'avouerez  que  leur 

4*  r fort  cft  digne  d’envie , & que  s’ils  s’efti- 
2dr.De/.  . 6 » n.1  • i ' 

freaux  nient  heureux  > ce  n cit  point  mal  a- 
itid.  dit  de  propos. 

la  rtm*.  Les  meilleurs  Auteurs  ont  éprouvé- 

(b)  Mon  * que  les  chofes  qu’ils  avoienc  cherchées  \ 

d»  ^nut^emenc  avec  une  J°nguc  & forte  at"  " 
c/qu’eilt  tent‘on  » fe  prefentent  d’eiles-mémes , 
produit  or..  (4)  lors  qu'ils  n’y  fongent  plus  : font  el- 
dinairt-  ies  pour  cela  moins  agréables  ? Il  y a des 
Tlu^pro  Ecr‘vanis  à qui  les  meilleures  penfées 
fondes  rtf-  qu’ils  aient  mifes  dans  leurs  Ouvrages  , 
vtries,  font  venues  fans  qu’ils  les  cherchaient , 
plus  folles,  Qç  fans  qU*jjs  en  eu{fent  aucune  notion. 

plaifent  le  ne  peuvent  deviner  eux-memes  ü ou 
mieux,  à font  fortis  ces  coups  de  hazard  fi  fortu- 
itmpros*.  nez.  mais  ils  les  reçoivent  avec  le  plus 
Vn’qutje  grant^  pWfiir  du  monde,  & fi  quelque 
les  cherthe  chofe  les  inquiète  (b) , c’eft  de  n’etre  pis 
moins:  lef.  toujours  en  ct3t  de  les  écrire,  faute  de  quoi 

Tivesmüif-  nc  Pourront  ^cs  rapefier  au  befoin.  Ils 
font  feu. / ne  s’inquiètent  nullement  de  ce  que  ce 
d*in,  font  des  threfors  qu’ils  n’ont  point  aquis 
"furie*  Par  ^eur  trava^»  par  ^cur  raif°n>  par  l’ufa- 

ebamp  ou  ge  de  leur  &anc  arbitre.  Lors  qu’un  Chy- 
les  as t*-  mille  trouve  par  hazard  ce  qu’il  n’avoit 

cher,  a p0int  cherché , il  en  eft  tout  aufli  aife  que  ’ 

U telle  s " avolt  trouve  cc  qu  “ cherchoit , pour-v 
au  UH...,  vu  qu’il  y ait  de  l’égalité  entre  ces  deux  * 
Du  dif  chofes.  Tant  il  eli  vrai  que  nos  plat— 

cours  fer.  f jt  : £ . 
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firs  ne  fupofent  pis  que  ce  qui  les  cai*’  tuitt  ?*» 

1 fe  foir  le  fuit  de  notre  raifon  , & de 

tre  libre  arbitre!  II  importe  d’avoir  de  f4„ta,/le 

î'cfprit  » une  mémoire  heureufe  , une  il  ne  m'en 

belle  imagination  ; mais  peu  importe  (a)  "fi* to 

, 3 . r . 1 j mtmc,r»  . 

j quê  ce  logent  des  dons  naturels , ou  des  ^unt 

donsaquis,  &c’edun  plus  grand  bon-  vaine  m*- 

heur  de  les  tenir  de  la  nature,  que  de  n’en  g*:  ••étant 

dtre  redevable  qu’à  un  grand  travail.  De 

là  vient  le  proverbe,  gaudeant  bene  nati.  faut  pour 

De  là  vient  aui£  que  les  dateurs  du  beau  f*** 

fexe  mettent  l’efprit  des  femmes  au  def-  rJ***re*  & 

, fus  del’efprit  des  hommes.  Voici  des  après  Um 

vers  fur  ce  fujet.  L’Auteur  les  adrefle  aux  quejle  inu- 

femmes:  (b)  Le  Mercure  Galant,  leur 

; dit- il , fan  bien  plus  de  cas  de  vous  que  des  gne>  Efl*ais 

• Hommes  ; & je  trouve  qu'il  a raifon . liv.  3.  ch. 

V *.  •••  ♦ * 

L’efprit  des  Hommes  d’ordinaire 
; *Eft  un  pur  Ouvrage  de  l’Art.  (*)  Ûnde 

SÎles.Grccs,  les  Latins,  en  reclamoient  q^ïrir  n*- 
i leur  part,  . ^ *'  mo,  fei 

Ï1  ne  nous  en  rederoit  guère.  .•  oportet 

Nous  parer  fans  façon  de  ce  qu’ils  ont  y3^s. 

écrit,  % „ sauxi 

. Voila  nodre  plus  grande  gloire,  . < «.107. 

.. : * Et  nous  appelions  bel  Efpric  |b)  Vrtfme 

\ iCe  qui  n’eft  que  belle  Mémoire.  du  t . tome 

Mais  nous  avons  tout  lieu  de  paroidre  de  ftxtra- 

„ : )^oux  ..  . . • iu 

- * , f 4 » De  « atlmt. 
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, •’  128  : Repoufe  dux  Qurjiions 

De  ce  que  la  Nature  a loin  de  vous  ap-  «' 
prendre.  * 

, , Grecs,  ny  Latins,  n’y  peuvent  rien 

•*  prétendre » ' v i : 

; * v Et  tout  voftre  efpric  efl  à vous. 

**  > ■ -r  v * * /.A?  ; * • 

. * • ' % ‘ * * 4 . f - • 

Les  âmes  les  plus  vulgaires  font  du  meme 

goût  en  ceci  que  les  grans  genies.  Si  un  » 
villageois  aiant  ouï  dire  qu’il  y a un  thre- 
•’7>  ..  * /:  for  caché  dans  une  bruiere,  travailloit 
vingt  nuits  de  fuite  à le  découvrir , & le 
* V decouvroit  enfin  , *il  feroit  fans  doutç, 

> . : • , bien  content  : mais  il  fe  croiroit  plus  beu- 

re  t»x  encore,  fi  en  travaillant  à fonjar- 
din,  il  rencontroit  fans  y penfer  dçs  le 
premier  coup  de  béchc  un  pareil  threfor. 

• Dires-moi , je  vous  prie,  Monfieur:  un 
homme  qui  dans  un  moment  gagne  tren-  ~ 

. • . ? v . . b,b  ..  ,* 

te  mure  ecus  a une  loterie , ri  a^t-il  pas 
bien  plus  de  joie , que  s’il  les  gagnoit  par 
un  rravail  continuel  de  1 5.  ou  20,  ans  ? ; 

; --  Qu’on  parcoure  toutes  les  conditions^.’ ; 
on  ne  trouvera  point  de  gens  alfez  bizar-~_-* 
res , ou  d’une  allez  faillie  delicatefle,  pour  ■ 
cner ver  le  fentiment  de  leur  bonheur,./ 
fous  prétexté  que  leurs  fatigues , &.Ta-  t 
plication  de  leur  liberté  n’en  font  pasJa 
feule  caufe , & que  c’eft  plutôt  un  pre-*  • 
fent  du  Ciel , ou  de  la  nature.  Voû$» 
fouvenez  vous  d’avoir  lu  qu’on  a blâme  - 
v ' An f-? 
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d'un  Provincial.  - v-  1*9 
Ariftote  (4) , d’avoir  dit  que  la  fierté  de  fa)  SiWm- 
% fon  magnanime  procédé  de  la  polïeflion 
des  vertus  qu’il  s’eft  aquifes  par  Tes  pro- 

* . , jpres  forces  ? Seneque,  ajoûte-t  on  (t),  rA.  7.^; 

T*  bien  plus  loin,  & enchérit  par  dejfus  m' IOOi 
conformement  à fon  humeur  fanfaronne,  m « ty, 

• Il  efieve  fon  fage  qui  nef  vertueux  qu’à  Usparokr 
force  de  travail  & de  peine , ça  deffus  des  Je  ?enetlur 

* •“  Diewx  le  font  naturellement , dr  /*»* 

" - •*  /f«r  en  confie  rien.  Mtrret  (c)  apelle  pag.  m. 

* cela  un  orgueil  infuportable  & impie,  /&»/, 

Upfe,  quelque  grand  admirateur  qu’il  ^tfaliquid-- 

. au  ete  des  Stoïciens  , prend  cette  penlee  pjcns  an- 

de  Seneque  pour  le  (d)  comble  de  la  folie,  tecedat  • . ■. 

B n’y  a perlonne  qui  la  puiflè  confiderer  P*nnBi 
« '•  : * , r f 1 1 r 1 a îllenatur*. 

autrement  que  comme  un  blaipheme,  bénéficie  * 

qui  n’eft  pas  moins  éloigné  des  ide'es  de  la  non  fuo> 

religion , que  de  celles  du  fens  commun,  fy?1611*.  r‘ 

■f  II  faudrçit  donc  qu’ Adam- eut  été  plus  e ’ * \ 

deraifonnâbfe  dans  fon  état  d’innocence , (cYMUreti. 

* que  ne  Tèft  fa  pofterité  dans  l’érat  de  not-  m Stm 

-r1  a **  « ...»  ntttm  ibK 

■’  ^corruptions  siL  eut  pu  le  chagriner  au 

, milieu  de  fon  triomphe  » en  aprenant  (,l)  Cu!- 

qu’ille  devoir  au  fecours  de  Dieu,  Voilà  raen-ftul- 

* " je  travers  d’efprit  que  la  nouvelle  hypo-^*^^ 

thefe  de  la  liberté  donne  à Adam  ‘7  car  *udn(i. 

Telle  iiifinuë  qu’il  n’auroit  pu  s’elUmer  M.i.-dijfc. 

heureux  d’avoir  refifte  à la  tentation  ^ & ,+  ;^*  . 

m.  7®9*- 
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Xeponfe  aux  Que  fiions 
roit  été  déterminé  au  parti  contraire  pàr 
- une  grâce  de  Dieu,  jecroirois  que  cela 
n’auroit  dû  contribuer  qu’à  l.c  rendre  plus 
heureux  , en  l’atachant  au  iouvcrain  Etre  “ » 
par  les  liens  d’une  nouvelle  reconoifTan-  . - 
ce  d’autant  plusfoits,  qu’il  autoit  .conu 
* les  fuites  funeftes  du  mauvais  choix  dont 
Dieu  l’auroir  garenti.  Mais  Mr.  King  en  V 
juge  tout  autrement  : il  lui  donne  fur  le  • 
chapitre  de  Pindcpendance  une  delicatelfe 
qu’il  a mieux  valu  ménager  , que  de  fau- 
ver  tout  le  genre  humain  en  lableflant 
. tant  foit  peu.  Mais  quoi  1 n’y  avoit-il 
point  de  remede  ? Ne  pouvoit  - on  pas 
•épargner  au  premier  homme , fans  qu’it 
en  coûtât  rien  ni  à lui  ni  à fa  pofterité , le  - 
deplaifir  de  ne  ! s’étre  pas  déterminé  tout  -, 
! feul?  Il  n’y  avoir  qu’à  ne  lui  pas  révélés 
l’afliftance  imperceptible  & invifible 
*v*}u’on  lui  eût  donnée.  Il  fe  fût  persuadé 
qu’il  étoit  la  vraie  caufe  de  fa  détermina-  ,* 
tion  ; car  la  volonté  humaine  ne  difeeme  a 
point  fi  les  a éfces  lui  font  imprimez , ou  fi 
elle  les  produit  a&ivement.  Ce  qu’elle  > 
fent  dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  deux 

' **  <•'  _#  . «T  ?,  - • *+ 

cas , eft  la  même  chofe  j d’où  vous  cori-^ 
durez  en  paflantquela  preuve  du  franc 
arbitre  , tiréede  ce  que  nous  fentons  que 
nôtre  amè  efl  douée  de  liberté , n‘à  rien 
qui  convainque.  V . * \ 
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- Si  Mr.  Xing  m’objette  que  les  Philofo- 
plies  y qui  ne  craignoient  rien  tant  que  de 
paifer  (a)  pour  opmateurs , ne  fe  fuflent  h)  l'oitz 
pas  eftimez  heureux , d’avoir  fait  choix  le 
de  la  vente  par  unpur  coup  de  hazard  » hijlor.  & 
c’eft-à-dirc»,  avant  que  d’étre  •'parvenus  erît.  t»u- 
à l’évidence  par  un  examen  fevere  des  1^ar3-utCt 
rations  du  pour  & du  contre  : je  repon- Nicolle, 
drai  i . que  leur  chagrin  fût  venu  de  ce  />*?.  <mf 
qu’ils  auroient  confideré  le  choix  de  la 
tenté  comme  un  mauvais  choix,  lors  * ' m‘ 
qu’elle  auroit  été  choifie  fans  conoiflance 
de  caufe  t ; 2,  que  cet  exemple  ne  feroit 
rien  à nôtre  queftion,  où  il  s’agit  de 
montrer  que  la  conoiflance  d’avoir  bien 
choifi  , ne  pléfcoit  pas  » fi  d’ailleurs  l’on 
h’étoit  perjpdé  que  le  choix  a dépen- 
du entièrement  de  nos  propres  forces  : v 

* 3.  que  rien  ne  feroit  auffiVapable  de  dif- 
fiperce  chagrin , que  de  favoir  qu’une 
direction  particulière  de  Dieu  eut  apîi— 
que  nôtre  volonté  au  choix  d’une  chofe  , 
que  l’on  n’auroit  pas  fufifamment  exami- 
r * née:  4.  qu’Adam  n’eût  point  été  expofe  "* . 

. . an  deplaifir  d’avoir  été  opiniateur  » s’il 
n’eût  pris  le  bon  parti  qu’en  confequence 
d’une  lumière  très-vive  de  fon  entende- 
vjneni  j par  laquelle  il  auroit  compris  , 
qu’afin  de  fe  bien  conduire  en  homme  fa- 
v ge,  ilfaloitfe  conformer  aux  ordres  de 
F 6 Dieu. 
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' ' \ : •**•  Dieu.  On  ne  peut  jamais  ni  être  accu-  *■  ~— 
fé  » ni  s'accufer  de  témérité  , lors  qu'on*  ** 

. * afirme  ce  qjui  eft  suffi  évidemment  ve-\  > 
*4  ritable  que  cette  propofttion  , il  vaut^' 

mieux  obéir  à Dieu  qu'à  la  (reature.  Or  V 
cette  afirmation  auroit  été  fufifante  à de-  * 
terminer  Adam  à choific  le  bon  parti» 

. « On  peut  donc  dire  que  par  la  feule  repre-  ^ 
fentation  de  cette  idée»  Dieu  l’auroit  pu. 
preferver  & du  mauvais  choix»  & du 
" *’  deplaifir  de  ne  s’être  point  déterminé  de 
. <C  lui-même;,  car  il  n’eft' point  contraire  à 
* la  liberté  d’indiference,  de  choifir  plutôt 

* ■ ce  que  l’on  conoît  devoir  être  préféré»,  v 
que  ce  qu’on  conoît  devoir  être  poftpofé, 

* , Voilà  donc  un  nouveau  refiede,  & plus  V 
(a)  Celui  commode  que  (4)  l’autre»  mp  qu’il  n’eôc 

qui  a été  ai»i  que  d’une  maniéré  morale  fur  la  li*v‘  *, 

■***?  berté  d'Adam-ST 

a «ns  U • y 

pjtge  1.30,  • 

€h  A PITRE  LXXXI,. 

. V ' . . - J 1 

•et  " Trois  autres  raifons  fur  le  même  fujet. 

A-  • J > • 

} ■ ' ■ t ' * '■  " ,K  . * * 

* ; XV.  Je  dis  en  2.  lieu  que  s’il  éçoit  : 

{ vrai , comme  Mr.  King  le  fupofe , qu’a- 

iîn  que  la  liberté  de  l’homme  foitla  caûfe 
de  fon  bonheur , il  faut  qu’elle  foit  laiffée  .. 
fur  fa  bonne  foi  de  la  part  de  Dieu , & 
que  les  autres  facultez  de  l’ame»?  ni  les 
✓ qualitez  des  objets- ne  donnent  aucune  afc-  „ , 
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teinte  - 


5 


» * . •. 


. ‘Ç‘  fèuti  Frovwciat.  ‘ ' . ijj  j;  • J • 

♦teinte  à la  plénitude  de  fa  puiflance  de  fe  . v . * 

•'  détermine^  elle  - meme  , nous  rem ar-  * .. 

qperions  que  les  hommes  Tentent  du  cha-  • x 
grin  den’être  point  indetermincz  à Re- 
gard de  la  béatitude.  Ils  n’ont  point  (4)  (a)  cfyf 
d’autre  liberté  à l’égard  du  bien  en  gcne-  / opinion 
rai , que  celle  qui  ne  confifte  que  dans  l’e-  ~4  ‘ 

xemtion,  de  contrainte.  Or  félon  Mr.y^«, 

King,  cette  efpece  de  liberté  n’eft  point  l’txpnien- 
du  tout  une  liberté.  Cependant  je  ne  c,P*"t  • « 
penfç  pas  cjüii  y air  jamais  eu  d homme  vaucrê*  . ^ 
qui  fe  fpit  plaint  de  n’avoir  pas  de  l’in-  nous  • - * 

diferenee  pour  être  heureux,  ou  pour  *•  pouvons". 
être  malheureux.  Ceux  qui  croient  que  J V 

k liberté  y a i egard  meme  du  bien  en  que  mal: 
particulier * ,8e  confifte  qu’à  choifir  fans  •*  * -*? 
nulle  contrainte,  & que  lesades  de  la 
volôhté  fuivent  necélfairemenc  le  dernier 
atfte  pratique  dé  nôtre  efprit  , s’efti»  % f.-  . 

ment  auflî.  heureux  en  cas  de  bon  choix,.  A V‘ 
que  ceux  qui  le  perfuadent  qu’ils  polTe-  - V. 
dent  la  liberté  d’indiference  , ou. celle  *'  * J \\t!  > 
que  Mr.  King  a décrite.  Enron  mot  * *•*>,-*  * . v 
dans  quelque  fyftéme  que  l’on  vive  con-  ■*  * . ■ 
cernant  la  liberté , on  eft  également  con-  ^ , 
sent  de  loi  - meme  , lors  que  ce  que  ’ A *» 
l’on  a choifi  nous  accommode.  , Je  ne 
répété  point  les  exemples  quj  ont  fait  _ ^ 
voif  ci  - defliis  ( b ) , que  d’être  per*-  (b)  Pap 

£uadc  que  l’on  n’eft  que  l’inlkument  * [7  & 

. - • • ü - ' - , >* . 
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- 134  Reponfe  aux  Queftians 
.'  du  Saint  Efprit  > n’empêche  pas  que  l’on  * 
ne  goûte  une  joie  aufli  fenftble  pour  le 
moins  que  celle  d'un  Pharifien , ou  d’un 
Stoïcien.  Mais  que  dira  Mr.  King , fi. 

. on  lui  montre  que  la  liberté,  qu’il  juge  - . 
fi  neceflaire  à notre  bonheur , ne  fe  trou- 
ve ni  parmi  les  bons  Anges , ni  parmi  les 
Saints  du  Paradis?  N’eft-ce  pas  l’avoir 
banie  du  fejour  de  la  béatitude  ? Les  bons 
Anges  font  parfaitement  déterminez  à 
l'amour  de  Dieu,  & dès  que  l’ame  de 
l’homme  eft  introduite  dans  le  Paradis  , 
elle  ceffe  d’avoir  de  l’indiference  pour  le 
bien  &?pour  le  mal;  elle  ne. peut phisC 
faire  que  de  bons  choix.  Ne  feroit-il  pas 
bien  étrange  qu’une  liberté  qui  ne  dure 
qu’autam  que  nôtre  malheureux  fejôur- 
fur  là  terre , &qui  finit  desque  la  vraie 
béatitude  de  l’homme  commence , fût  fi 
neceffaire  à nôtre  bonheur,  qù’elle  ne 
nous  eut  été  donnée  que  pour  en  être  1*» 
fource? 

X V I.  Difons  en  3.  lieu  qu«  Mr.  King 
doit  fê  fouvenir , que  les  adverfai res  qu’il 
combat  fe  fondent  principalement  far  les 
attributs  qti’il  donne  à Dieu,  & que  s’il 
en  vouloir  ôter  quelque  chofe , ils  fe- 
raient les  premiers  à s’y  oppofer.  Jlràr- 
gumentent  ex  CQnceJi is  fur  ce  qu’il  accdirde 
que  la  bonté,  lafcience,  lafàgeffe,  la 

m- 
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pui  {Tance  de  Dieu  font  infinies  ; que  la 
liberté  de  Dieu  eft  tellement  illimitée, 


qu’il  ne  choifie  point  les  chofes  (a)  parce  (•)  9*r- 
quelles  font  bonnes  , mais  qu’il  les  rend  nraT*  *** 
bonnes  en  les  choifi  flanc , & qu’il  n’a  pas  èi&iîg* 


créé  cet  Univers  pour  fa  gloire  (by , . mais  . . 

• afin  de  communiquer  fa  bonté.  C’eft  [ujeffu? 
. donc  par  pure  bonté  qu'il  a produit  la  na-  pag.  7*. 
tore  humaine  j & s’il  lui  a donné  la  liber- 
té comme  unefource,'  ou  un  infiniment 
de  bonheur , cette  liberté  ne  devoir  pas 
fc*  être  femblable  à celle  que  Mr.  King  a 
décrite  ; mais  elle  devoit  être  liée  com-  r 
me  l’eft  celle  des  Anges,  & celle  des 
Saints  du  Paradis , avec  une  ferme  déter- 
mination à faire  en  toutes  rencontres  le  * ' » 
bon  choix  ;»  car  une  liberté  abandonnée 
à elle - meme,  & qui  comme  une  gi-  r 
rotiette  peut  tourner  à toutes  fortesdè 
„ vents,,  ne  peut  pas  être  une  jfoie  fûre  de  . V 
*•  bonheur.  Il  faudrdit  pour  le  moins  fa  * ^ 
garder  à vue , & Te  tenir  toujours  prêt  . r 
a la  tourner  du  bon  coté , dès  que  l’on  . 
s’apercevroit  qu’elle  va  pancher  vers  l’au-  . 
G’eftainfi  qu’une  nourrice  qui  veut  A 


tre. 


faire  le  plaifir  à un  enfant  de  le  laifler  mar- 
cher féal  , prend  de  très-juftes  mefures  > 
pour  l’empccher  de  tomber.  Un  dan-  *" 
leur  de  corde  ne  Te  fie  point  à Padrefle  de  *> 
fés  aprentifs , lors  qu’ils  font  leur  coup 
*/'  ' *.*  ' d’eflai, . 
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aux  Queftionf  Y;  ' .* 
i fe  met  fous  Ja corde,- 
6c  les  fuit  de  pas  en  pas , afin  de  les  rece-  / 
fa)  On  lien  voir  en  l’air  en  cas  de  chute  Ça), 
on  entaffe  Vous  me  direz  peut-être  qu’il  y.  a-  des- 
» nattul*  occafions  où  l’on  marque  fa  bonté , en- 
fur  le  het*  fe  difpenfant  d’une  exa&e  vigilance  fur  la 
eu  le  dan-  conduite  d’autrui.-  Je  vous  l’accorde. 
jeur  pour-  fajrç  beaucollp  je  plaifir  à une  fem- 

roit'  rom-  me  ^ ou  V uiie  £pe  , qyg  Jc  |es  laiflej.  fur 

leur  bonne  foi , 6c  que  de  leur  témoignée  * 
parla  qu’on  fait  un  jugement  très-avan- 
tageux de  leur  fagefle.  On  croiroit  le» 

•t  defobliger  par  des  fiertés  de  défiance 6c 
de  là  vient  qu’on  a la  bonté  de  fuprimeç.$, 
tous  ces  lignes  mais  prenez  bien  garde 

# > • que  cela  fupofe  dans  un  maii,  dedans. 
)'*une  mere  qui  font  leur  devoir  , Un  juif ^ j 
Ÿ\  fujet  de  ne  rien  craindre,  6c  une  forte" 

Üifpofition  a prendre  d’autres  mefures  , 

%*  , des  que  le  péril  fe  prefentera.  Un  mari’ 

• J '**'  quitteroit  & le  jeu  6c  la  bouteille  y pour*' 

• , \ aller  feparer  les  combatans , s’il  aprenoifc* 

* r lr  ■ i f 4 .4'  1 

/■  vque .fa  remme  cajolee  par  un  tentateur,. 

s’étoit  d’ubord  très-bien  défendue,  mais 

£ qu’elle  commençoit  à molir,  de  forte 
* »'  -»'i  ’ v • « -V  • , V r w 

. * qu  il  y a voit  plus  a craindre  qu  a efperetv 

. . Une  mere  qui  aprendroit  une  nouvelle^ 

t v , ' femblable  touchant  fa  fille  , qukterfflt^, 

. , - ^Ja  pâte , les  cartes  , le  bal  pouf  courir 

ce  feu-là  afin  de  l’éteindre.  Après  de 
v telle*.* 

.»  i » ► 


' Repottfe 
d’elfai.  Quelcui 


V-,  'trôrtncfdL'  * Jf*  * ■*"*  * 

relias  éprcuvés  lordie > la  prudence , de 
^la  chance  exigent  que  1 on  exerce  d une  ; - >r 

autre  maniéré  les  devoirs  de. l’amitié,  v/  *î 
. -^eft-à-dire,  en  éclairant  de  fort  près  les  ».  ..  / * 

^perfonnes  qui  ne  font  pas  encore  bien  **  ’ 

afermies  dans  la  vertu.  ’ • . ~ *-  •: 

» • ▼*•  _ |* 

' * Nous  neconoiffons  point  d*efpece  de  V * . 
fuperienrsi  qui  faifant  bien  leuf  devoir 
n’ ôtent  leurs  prefens  à celui  qui  en  abufe.  • ,.  * / . 

. j Un  père  qui  aura  donné  des  couteaux  à 
fesenfans,  les  leur  ôtera  dès  qu’il  aura? 
tu  qu’ils  ne  fauroient  les  manier  fans  fe 
.faire  du  mal  ou  à eux-mêmes  » ou  les  - 
, ttihs  aux  autres.  Les  Souverains  qui  ont 
/accordé  des  privilèges  à une  ville , les  re-  • 
v-lvoquent , s’ils  s’aperçoivent  qu’elle  en  . 

abufe  à fa  propre  ruine,  de  au  dommage  : ", , . ' 
de  l’Etat,  & l’on  n’attendroit  pas  me-  •*’ 
me  à les  révoquer  que  l’abus  fe  fut  mort-»'*.  > ♦ f ■ 
trê  ; on  le  previendroit , fii’ort  le  pou-  - . *v  «•  \ 
voit  prévoir  avec  certitude.  Ce  feroit 
une  efpece  de  contradiction  que  d’accor-  * 
der  une  grâce  , & de  ne  la  pas  révoquer 
dès  qu’elle  devient  funefte  à çeüx  à qui. 
on  üavoit  donnée.  La  même  bonté, qùî . • < • S \*  ’ 
Raccorde  , oblige  à l’ôter  en  ce  cas-là*,  ■ 

*\  f.  Vous  voiez  déjà  aifément  ce  qu’ij  fau-’  / > *"/ «t  s ■* 
droit  répliquer  à ceux  qui  diroient  que  le  ' ;*=’ 
premier  homme  a été  d’une  fi  grande de-_ -v  ‘ * "** 
licatelfe  fur  le  chapitre  delà  liberté,  qu’il.  Y * * 

'*  > n’euc.  V.-W"*  , 
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138  Repenfe  aux  Quefitons 
ri’eût  pu  fe  croire  heureux , à moins  que 
d’être  bien  fur  que  Dieu  lui  abandonnoit 
entièrement  l’exercice  de  cette  puiflfance, 

1 , & fe  repofoit  fur  lui  de  tout  ce  qui  en 
pourroit  arriver.  C’eft  à quoi  il  femble 
que  Mr.  King  fe  veut  réduire.  Mais  pre- 
♦ mierement , fi  Adam  eût  eu  cct  excès  de 
dclicateffe,  n’eut-il  pas  été  déjà  dans  ïc: 
defordre  ? Un  efprit  lî  mal  tourné  pot>- 
voit-il  fortir  de  la  main  de  Dieu  ? N’au- 
roit-il  pas  déjà  été  gâté  par  les  influen- 
ces du  mauvais  principe  ? En  fécond  lieu* 
le  principe  infiniment  bon  & fai  ut  eut-ii 
eu  égard  à de  tels  caprices  ? Eut-illaifr 
fé  de  fuivre  les  inftin&s  de  fa  bonté  ? S’il 
avoit  voulu  par  bonté  qu’ Adam  fût  libre  » 
n’auroit-il  pas  voulu  auflï  par  bonté  que 
ceprefent  lui  fût.  falurairé?  NeTauroic- 
il  pas  empêché  d'en  faire  un  abus^qUi 
damnoit  tout  le  genre  humain , & qui 
amenoit  dans  le  monde  le  péché , la  cho- 
fe  la  plus  opofée  de  toutes  à la  faintetè 
de  Dieu?  Ne  lui  auroit-il  pas  ôté  un  pre- 
fent  qui  devenoit  fi  funefte  ? Ou  ne  l’au- 
-v . .roit-il  pas  metamorphofé  en  cette  efpece 
••  de  franc  arbitre,  que  la  plupart  des  Chré- 
tiens admettent  * qui  s’accorde  avec  une. 
grâce  efficace  & vi&orieufe  par  elle-mç- 
tne,  ou  donnée  fi  à-propos,  qu’encore 
. * qu’on  puiflfe  lui  refifter , on  ne  lui  refifte 
i 4j-  , jamais? 
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•'V"  d'un  Provincial.  .,  . * * rjp 
•jamais?  Ce  moien-1  à étoit  infaillible  de  *, 

. pour  aflurer  le  bonheur  d*  Adam,  &pour  v ; * 
lui  laifler  la  fatisfa&ion  de  croire  qu’il 
croit  h caufe  de  fa  détermination.  Il 
femble  qu’il  étoit  plus  digne  de  cette  gra- 
>çe  avant  fon  péché , que  les  pécheurs  à 
qui  Dieu  l’accorde.  Mais  quand  meme 
on  ne  l’auroit  pu  fauver  qu’en  lui  faifant 
unegrande  violence , il  auroit  falu  en  ve- 
nir là;  carc’eft  le  devoir  des  peres,  & 
des  fuperieurs , &même  celui  des  (im- 
pies amis  , d’empêcher  de  vive  force  » 
quand  ils  le  peuvent , que  l’on  ne  fe  pré- 
cipité ou  par  ignorance , ou  par  paflîon 
dans  un  péril  évident.  Si  (a)  cela  déplaît  (a)  Voit*.  » 
d’abord  à celui  qui  foufre  cette  violence , f"reeci 
il  n’eft  pas  plutôt  revenu  à lui,  qu’il  r 
mercie  de  tout  fon  cœur  ceux  qui  ont  pris  mm  dam 
cette  peine.  Il  admire  leur  bonté  , & le  Com~ 
leur  amitié  ; & il  feroit  le  premier  à fc 
plaindre  d’eux , s’ils  avoienc  eu  la  com-  qui  (ht 
■ plaifance  de  le  laifler  faire.  Contraia 

, . 11  ne  faut  pas  ici  prétendre  que  la  bon-  d 
- té  de  l’Etre  infini  n’eft  point  foumife  aux  ; 8. 

mêmes  réglés  que  la  bonté  de  la  creatu-  & 9 • Mff* 
re  ; car  s’il  y a en  Dieu  un  attribut  qu’on  & 
puilfe  nommer  bonté  , il  faut  que  les'' 
caraâeres  de  la  bonté  en  general  lui  con- 
viennent. Or  quand  nous  reduifons  la 
bonté  à labftradion  la  plus  générale, 

nous  ^ 


î 00g  le 
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*'  * 4 - nous  y trouvons  la  volonté  de  faire  dix 

• 1 H ( <,•  À ^ , ■ sWm  « 

• * ? bien.  *■  Divife2>  & fubdivifez  en  autant 
'*  s * 'j  d’efpeces  qu’il  vous  plaira  cette  bonté  jre- 

• * > . ’ : ncr'até,  en  bonté  infinie,  en  bonté  finite, 

en  bonté  roi  ale  -,  eu  bonté,  de  pere , en 
-r  bonté  de  mari  , en  bonté  de  maître, 

> ' vous  trouverez  dans  chacune  comme  iÿtt 
. l’I  , attribut  infeparable , la  volonté  de  faite 
V * du  bien.  Mais  comme  ce  n’eft  pas  voih 
’ - * * loir  faire  du  bien,  que  de  vouloir  don- 

ner une  bonne  chofe,  dont  on  fait  que 
(a)  VoUx.  ceux  à qui  on  la  donnera,  feront  (4)  un  ufa~ 
Er«[m$  ge  qui  leur  fera  pernicieux , & qu’on  lepr 
fur  U pre-  permettra  fajre  qUOi  qU’on  puilfe.les 

ûkim  mu-  en  eropecher  tres-racilement , il  s enluit 
nera,  non  que  la  volonté  de  donner  une  bonne  cho* 

^CeflU  ^ aVCC  CCS  e*ïC?n^anees  * n>e^  point 
* de  ta  contenue  dans  l’idtée  de  la  bonté  ,t  quel- 
l.  CentH-  queefpcce  de  bonté  que  l’on  confidere. 
r/W#  la  i.  U ne  peiIt  donc  point  convenir  à la  bonté 
. infinie , d’avoir  donné  uhe  liberté  dotffr 

’tim.  hîfior.  elle  favoit  que  l’homme  ne  fc  ferviroit 
. ‘ & crit.  k qU‘à  la  damnation  du  genre  humain,  8c 

. là  re*nar-  dé  lui  avoir  permis  d’en  faire  un  ufage  fï 

. Partiel*  pernicieux  , quoi  qu  elle  eut  pu  1 en  de*-. 

• Origene,  tourner  fans  aucune  peine.  Nous  conce*. 

vons  clairement  que  l’une  des  diferepee» 

• ■*  entre  la  bonté  finie,  & la  bonté  infinîé. 

* • ■ r "*'*■.  eft  , quç  celle  - ci  doit  être  iiîfiniqrie»' 

' * plus  éloignée  que  l’autre  , de  tout  ce 
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*■  <^ui  a lés  caractères  de  la  malice.  Or  l’é- 
tçe  le  plus  malin  que  l'on  puifiê  conce-  « r . 
to*r , nous  pjaroît  capable  de  répandre  - ’ v 
deS  prefens  fans  nombre , & dun  très-  (a)  roiex.  4 
grand  prix,  lors  qu’il  fait  qu’ils  feront  la  lt  c^>P-  *.  * 

ruine  de  ceux  qui  les  recevront.  Vous  *9’/ 
lavea  comment  là  Sainte  Ecriture  argû-  m paroles  - 
» , .mente  (.a)  del’amitic  humaine  à celle  dtjts us- 
de  Dieu  , c’eft  aminon  ad  ma  jus,  du?HR,sTi* 
moins  au  plus.  Mr.  King  te  pourra-t-il  qttoj  ^ue  - 
'■  bien  tirer  de  ce  labyrinthe  avec  fa  nou-™»'>/>* 

Vélle  ideede  la  liberté  ? -£%  ?*MvatL’ 

î î}  Ma  quatrième  obfervation  domtr  à * 

/fera  que  cette  nouvelle  idée  n’eft  d’aucun  vos  tafant 
ûfage  dans  l’article  principal , qu’il  doit  Jes  chofet 
vuider  contre  le  fyftéme  des  deux  princi-  Co” j^gN 
|>es  ’y  cat  la  plus  grande  dificulté  qu’il  y plus  vôtre 
ait  ici,  eft  de  repondre  à deux  questions  : Pire  ctlefte  ' « 

. 1.  d’où  eft  venu  le  mal  moral,  fil’Ati - ^ j”*/*I*Î 
” teur  de  toutes  choies  eft  înhniment  bon  , kemx  qut  t • 
1 infiniment  faint  , infiniment  (b)  fage , tes  lui  de. 
infiniment  puiftant  , infiniment  libre  ? * 

%.  comment  oitculpera-t-on  ce  princi-  jè  s.  Mat- 
. pé  unique  de  toutes  chofes , puis  qu’il  y a thieu  * 1 
- dahs  fes  ouvrages  tant  de  mal  moral  ? cIl3P-  7f  ~ m 
Mr.  King  avouera  que  le  monde  fut  V‘  , K 
achevé  fans  qu’il  y eut  aucun  mal  moral.  (f>)  Eniea. 

: Il  faut  donc , lui  dira-t-on  , que  ce  mat  “ 
ait  été  produit  après  que  l’Auteur  de  tou-  (dente 
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ouvrage.  Si  ce  principe  fatigue  d’un  {i 
. , grand  travail  » s’etoit  plonge  dans  l’in- 
dolence , ou  dans  la  faineantife  des  Dieux 
d’Epicure  » ou  des  Divinkez  Siamoi'fes , 
on  pourroit  dire  comme  dans  la  parabole 
du  Semeur,  que  (a)  pendant  que  les bom-r 
mes  dormoient  » fon  ennemi  eji  venu  qui  a 
chAp.  tj.  [em*  de  l'ivrote  parmi  le  bled , puis  / en  rft 
v.  \p.  allé.  Mais  vous  enfeignez  qu’il  gouver-» 
ne  l’Univers  avec  une  vigilance  conti- 
nuelle» à qui  rien  n’cchape  ; ce  n’eft 
donc  point  à foninfu  que  le  pechc  s’eft 
.."  fait  une  porte  pour  fe  fourrer  dans  le 
inonde.  Il  a donc  permis  au  péché  dë 
faire  cette  irruption , qui  rend  malheu- 
reux de  méchant  le  genre  humain.  11  n’a 
. , donc  pas  une  bonté  » une  kintetc  infinie; 
car  s’il  i’avoic  » il  eût  confervé  fes  créa- 
tures dans  un  état  de  félicité  8c  de  pureté, 
Y a-t-il  eu  de  la  furprife  ? Avoit-il  efpe- 
ré  que  le  premier  homme  apliqueroit 
bien  les  forces  qu’il  lui  avoit  données  » 
- & dont  il  l’avoit  laide  le  maître  abfolu  ? 
Mais  l’efperance  convient-elle  à un  efpric 
qui  fait  tout  î S’il  ne  conoît  pas  l’avenir 
' 4 ' au  ffi  bien  que  le  prêtent  8c  le  palTé  » nous 
1 raifonnons  fur  une  faufle  fupofition  ; 
* /'  y.  car  noos  fupofons  que  fa  fcience  eft  infi- 
nie. S’il  a prevu  le  péché  d’Adam  * Jjfe 
qu’il  n’ait  pas  pris  des  mefures  très-cër- 
■*  > • * ’/•  >-* - *, v taincs 

v*. 
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Mines  pour  le  détourner»  il  manque  de 
bonne  volonté  pour  l'homme»  ou  il  ne  * » *■  * 

haït  guçre  le  iritne,  bu  il  eft  borné  dans  „ 
le*  conoi  (Tances  ; ce  qui  eft  encore  con-  , 
tre  la  fupofition.  S’il  a fait  tout  ce  quil  a ' •*  * 
pu  pour  empêcher  la  chute  de  l'homme»  ’ 

Ce  qu’il  n’ait  pu  en  venir  à bout  » il  n’eft  * ‘ » 

donc  pas  tout-puiflant , comme  nous  le  ‘ 
fupoHons.  Il  refte  à dire  qu’il  n’a  point 
voulu  donner  atteinte  à la  liberté  d’A- 
dam j vmais  c’eft  une  reponfe  qu’on  a 
déjà  (4)  réfutée.  \ / (a)  Veitx, 

Ainfi  le  grand  embaras  pour  notre  * * 

pauvre  raifon  dans  cette  difpute  , çâ.%  * 
qu’elle  ne  peut  fauver  tous  les  attributs 
d'un  feul  principe  de  toutes  chofes  : il  faut 
qu’elle  enfacrifie  quelques-uns  au  main-  . - . 

tien  des  autres»  • . « • 

\ • * , hVr  ,'-*■?  ' .‘.<4  # » - » 

. C HA  P I T RI  LXXXII. 

Examen  des  trois  raifens  que  Con  Allégué  V C » - 
r pourquoi  Dieu  a permis  le  péché.  Refu - «•-  ■. 

• i-  > tation  des  prétendus  inconventens  de  la 
* . f première  manière  de  prévenir  le  mauvais  \ 

: u Cage  du  franc  arbitre,  * 1 • 

■ ; '/^:v - ,/ ' 

-u  f R.  King  prétend  faire  (b)  veir  que  f»)  X»*v‘ 

JSoi  D,eu  ne  pouvait  empêcher  le  mauvais  jj* 
de  la  liberté  qu'en  trois  manières . lettres 
1.  En  ne  créant  aucun  Etre  de  ne  de  cette  li - nU.  fupr*  , 

.-.;Vs ‘ ' * > ;v*,/  * ' * 

* * * ;*  *»  » % k " **  * T 
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bâté,  1.  En  employant  }a  toute-puiJjkn<e , 
« s,(  pou  empêcher  que  les  Age  ns  libres  nabufaf- 

V ' “>  '*»  • /t’»f  de  leur  Liberté.  }.rfyU4*fp9tfW 
rbjwnie  dans  une  autre  habitation , 0#  il 
* «.  **.  . n)  eut  aucunes  occupons  , qui  pûjfent  le 

* ' % porter  a faire  un  mauvais  choix.  Si  donc 

v aucune  de  ces  trois  maniérés  n’a  été  prar 

Y.  • ricable,  il  faut  conclure  que  lapermif- 

fion  du  pechc  eft  légitimé. 

Voici  les  inconveniens  de  I4  première 

* / (a maniéré:  (<*)  Le  monde  n’eut  été  qu’une 

vtlLJe  U pure  machine incapable  d’aucune  action, 
> ’ jjmVir  (^)  h n’y  eût  point  eu  de  créature  dans  la- 
tibi  fupta  quelle  Dieu  eût  pu  fe  plaire  beaucoup , 
pag,  614.  &l’on  „ nefauroit  douter  quecellequi 
. *’ T W Wf/  >»  *€  peut  d’elle-même^  fe  plaît  en 
6*î'  » clic-meme,  qui  eft  capable  de rece- 
^ j,  voir  & de  reconnoitre  un  bienfait , ne 
‘ 1 e ; ‘ v ,Vfoit  plus  excellente,  & ne  doive  plai- 
„ re  davantage  à celui  qui  l’a  faite;  que 
•■çl  .‘v^t  * t îVcelle  qui  eft  incapable  d’agir , de  fen- 
y k • jr  4*-  vde^rëçon%oîti‘etùlî  bienfait.  i< 

. J - ' ^ X V 1 1 1.  Je  répons  que  pour  prévenir 
ccs  deux  inconveniens,-  & cent  autres 
. * . f ]r . » • ^ de  meme  nature  , il  fuftfoit  que  Dieu  fit 
. * - **.•*',  des  âmes  déterminées  au  bien , comn\e 

'.y  ;V, y le  font  les  bons  Anges  , & les  Sain^dp 
Paradis-  Voilà  les  créatures 

principalement  l’objet  de  la  complaifan- 

* •-  ..  * v*>  - '±- 
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cheurs  font  l’objet  de  la  même  complai- 
fance , ce  n’eft  qu’entant  qu’ils  font  di- 
riges au  bien  par  une  grâce  du  Saint  Ef- 
prit , vi&orieufe  & efficace  d’elle-mê- 
me,  (a)  ou  donnée  fijUpropos,  que  la  (a)  Ttm~  > 
liberté  de  l’homme  n’y  relifte  jamais.^'.'""* 

L Univers  neieroit-il  qu  une  machine , fourm'at - 
fi  i’obeïflance  aux  loix  de  Dieu  y regnoit  commoder 
par  tout , comme  elle  régné  dans  le  Pa-  *ux 
radis  ? Quel  inconvénient , quel  defor-  “aîhfndtt 
dre  y aur  oit-il,  fi  depuis  le  commence-  chrétiens 
ment  du  monde  les  ctres  intelligehs  fe  fMr  l*  U- 
fufiènt  conduits  comme  ils  fe  conduifent  b,!!te  Je 
dans  lé  Ciel  ? Quel  préparatif  pour  avoir  °mm  * 
des  créatures  en  qui  l’on  fe  pût  plaire, 
que  de  leur  donner  une  liberté,  qui  au 
bout  d’un  jour  les  rendroit  abominables 
aux  yeux  de  Dieu  ? 

] XIX.  Mr.  King  fupofe  que  lesln- 

conveniens  delà  liberté  humaine  n’ont  >. . . 
été  Confiderez  de  Dieu , que  comme  des 
(b)  maux  fimplement  poftblcs.  Ün  Soci-  '(b)  i'M. 
nien  qui  nie  la  prefcience  des  évenemens 
contingens , pourrait  parler  de  la  forte , 

& cela  meme  ne  lui  donnerait  pas  un  bon  ■ ^ 

moien  de  difculper  Dieu;  car  il  ne  pa- 
roît  pis  corfvenable  à l’Etre  infiniment 
bon  & font , de  rifquer  la  corruption  & 
îe  falùt  de  fes  créatures , & de  né  les  pas 
fecourir,  lorsqu’un  peu  avant  qu’elles 
Tome  II.  G Pe- 

• • * m ,/*  . S * 
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146  Repwfe  aux  Qnt fiions 
pechent  il  peut  deviner  par  des  cotqe&u- 
res  prefque  évidentes , ce  iju’elles  vont 
, faire.  Cette  conduite  , qui  meriterok 

qulque  exeufe  dans  une  Dame , qui  fau- 
roit  par  plufieurs  expériences  que  fes  fil- 
les font  alfez  fortes  pour  fe  tirer  des- plus 
mauvais  pas  , lors  meme  qu’il  fenôble 
‘-que  le  feduéfceur  va  remporter  la  viétoiiç, 
leroit  inexcufable  fi  cette  Dame  en  ufoit 
ainfi  avec  fes  filles  tout-à-fait  novices , & 
fans  avoir  fait  aucun  dfai  de  leur  juge- 
ment , ni  de  leur  vertu.  Un  Socinien  » 
qui  voit  là  uneobje&ion  allez  délicate, 
peut  neanmoins  dire  que  le  fuccés  de  la 
tentation  étoit  incertain,  & que  l’on  s’é- 
toit  flâté  de  la  reiiflîte.  Mais  Mr.  King , 
orthodoxe  fur  la  prefcience  de  Dieu, 
comment  fe  peut-il  imaginer  que  la  def- 
obeïlfancc  de  l’homme  n'a  été  dans  l’en- 
, „ rendement  divin , que  comme  un  objet 

finalement  pofible  ? N’y  a-t-elle  pas  été 
comme  un  objetinfailliblement  futur  ? 

XX.  Tous  les  bonsCafuiftes  fe  ré- 
crieront contre  Mr.  King , qui  croit  que 
• (a)  MJ.  le  mal  phyfique  eft  un  plus  grand  mal  ( a ) 
61Ô.  ^ue  je  Ils  enfeignent  que  le  pé- 

ché étant  une  ofenfe  de  l'Etre  infini , eft 
une  chofe  plus  tnauvaife  que  ni  la  pefte, 
ni  la  famine , & qu’il  ne  feroit  pas  per- 
mis de  faire  celfcr  ces  fleaux-là , s*ilk 
H.'JJv  fàloit 

> ; • - ' - .•■■■ 
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fàîojt  faire  par  un  faux  ferment , où  par 
un  afte  d'idolâtrie. 

XXI.  Lors  qu’on  prétend  (a)  que  la  (*)  MJ. 
condition  de  l’homme  eût  été  plus  malheu- 
reufe  ' dile^tté  privé  de  la  Liberté,  puis 
qu’il  n’ j a que  les  Agent  libres  qui  puijfent 
être  parfaitement  heureux,  on  ne  confé- 
déré pas  qu’il  ne  manque  rien  au  bonheur 
des  Anges  , & des  Saints  du  Paradis, 
quoi  qu  ils  n’aient  point  la  liberté  en 
quéflion , & qu’il  faille  même  pour  afïïï- 
rer  leur  félicité  j les  dépouiller  de  h 
malbeureofe  indiference , dont  l’homme 
eft  en  pofleffion  fur  la  terre.  On  ne  con- 
fidere  pas  que  plus  les  hommes  font  fa- 
> vorifêz  du  Ciel , moins  font  - ils  aban- 
donnes à leur  liberté  , & p!us  font-ils 
detçrminez  à une  bonne  éledion  par  des 
grâces  particulières  du  Saint  Efprit.  L’e- 
xemple du  bonheur  du  Paradis  réfuté  in- 
vinciblement le  doute  qu’on  a (b),  s’il  (b)  MJ. 
ctoit  pofüble  de  déterminer  nôtre  vo-  P*&-  6*7- 
lonté  à faire  un  bon  choix. 
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Chapitre1  LXXXIII.  •. 

' Réfutation  des  prétendus  inconvénient  de 
la  fécondé  maniéré  d empêcher  --  • 
l’abus  de  la  liberté.  . , ; - 

* **  . m ^ „ ' V ■ r- 

▼ Es  inconvcniens  de  la  leconde  ma- 
^ \ t niere  de  prévenir  le  péché , font  : 

(a)  Ibid.  i.  (4)  qu'il  ne  faut  pas  une  moindre  puifr 
fiy.  6i 7.  fance  pour  empêcher  l’aftion  de  la  liberté , 
que  pour  arrêter  le  cours  du  Soleil,  2.  Qu  tl 
. ■ / faudroit  que  Dieu  changeât  entièrement  fa 
manière  d'agir  avec  les  Agent  libres , qui 
efi  de  les  retenir  dans  le  devoir  par  les  mo-. 
tifs  des  peines  & des  récompenfes.  3 . Qu'il 
empêcheroit  ce  qui  nous  plaît  le  plus  dans 
nos  déterminations , qui  ejl  d'être  bien  per - • 
fuadez. , que  nous  aurions  pu  ne  pas  nous  r- 
déterminer.  4. Que  ce  feroit  vouloir  ôter  a 
Dieu  l'exercice  de  l’une  des  plus  excellentes 
de  [es  vertus,  que  de  vouloir  qu’il  inter po- 
fat  fa  puiffance  , pour  empêcher  toutes  Içs 
mauvaises  déterminations  de  la  volonté , qui 
font  ï exercice  le  plus  excellent  de  fa  Sa- 
geffe , & dans  lequel  elle  reluit  d'une  façon 
toute  particulière.  Voilà  quatre  incon- 
(bj  Ibid.  yeniéns  qui  paroiflcnt  pires  (&)  à Mr. 
King,  que  ceux  de  la  chute  du  premier 
. > homme  ; c’eft-à-dire  > . que  cet  eflfroia- 
ble  débordement  de  miferes  &de  pechez, 
qui  couvre  la  terre,  & qui  remplit  les  en- 
fers. 
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itjLS.t  Vous  verrez  bicn-tôt  qu’il  n’y  a 
point  de  comparaifon  entre  ces  deux  for- 
tes d’inconveniens. 

X X | I.  Le  premier  eft  très  - petit  ; 
car  rien  ne  coure , rien  n’eft  pénible  à 
une  nature  toute  - puilïante  ; & com- 
me d’ailleurs  fa  bonté  eft  infinie , G quel- 
que chofe  lui  étoit  aife'e  beaucoup  plus 
qu’une  3utre  , Ce  feroit  d’em pêcher  la 
ruine  de  fes  créatures.  Souvenez-vous  , 
s’il  vous  plaît , que  Mr.  King  fait  conftf- 
ter  nôtre  liberté  dans  une  force,  quife 
tient  en  équilibre,  lors  même  que  les 
pallions,  les  fenfations , les  appétits, 
les  lumières  de  l’entendement  la  follici- 
• tent  à faire  un  choix.  En  ce  cas-là  mê- 
me elle  peut  fufpen dre  toutes  fes  opera- 
tions. Il  eft  donc  bien  plus  facile  de  la 
faire  pancher  d’un  certain  fens , qued’ar- 
réter  le  foleil,  qui  tend  avec  une  extrême 
force  vers  un  point  déterminé.  Quand 
deux  poids  font  en, équilibre , pour  peu 
•que  vous  ôtiez  de  l’un , ou  que  vous  joi- 
gniez à l’3utre , vous  faites  defcendre  ce- 
lui qu*il  vous  plaît.  Vous  comprenez 
ddnc  facilement  que  rien  ne  coûteroit 
moins  à Dieu , que  d’incliner  du  bon  cô- 
té le  franc  arbitre , fufpendu  également 
entre  le  pour  & le  contre. 

Le  fécond  inconvénient  doit  paroître 

W o 3 
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nul  à un  Evêque  de  l’Eglife  Anglicane  ; 
car  il  ne  peut  difconvenir  que  Dieu  ne 
propofe  fur  la  terre  aux  predcftinez  les 
motifs  des  peines  & des  recompenfes 
& neanmoins  ils  fônt  fccourus , & diri- 
rigez  y 8c  même  déterminez  dans  leur* 
bonnes  œuvres , par  des  grâces  efficace*  . 
du  Saint  Efprir. 

Quant  au  troificme  inconvénient  » 
Texpcrience  fait  voir  que  les  vrais  dévots 
Cal  vinifies  font  auffi  contens  , ou  même 
beaucoup  plus  contens  d’une  bonne  ac-  „ 
tion  Chrétienne,  à laquelle  ils  croient 
qu’une  grâce  irrefiftible  les  a pouffez  , 
qu'un  Philofophe  Stoïque  de  fes  bonne* 
mœurs.  Ajouterai- je  qu’un  Spînozifte  , 
qui  n’atache  pas  nne  moins  fatale  neceflî- 
té  aux  adïons  de  l’ame  , qu'aux  mouve- 
inens  de  la  matière  , eft  aufïi  fenfible 
qu’un  autre  homme  au  plaifir  d’avoir 
choifi  une  chofe  qui  lui  convenoit  ? H 
n’cft  donc  point  vrai , que  de  fe  perfuz- 
der  que  l’on  auroit  pu  fe  tenir  dans  l’équi-  ' 
fibre , foit  ce  qui  nous  plaife  le  plus  dans 
nos  déterminations.  On  ell  bien  fâchd 
en  plufieurs  rencontres  , de  ne  fe  pouvoir 
déterminer  entre  deux  partis  > & l’on  fe-  . 
roit  bien  aife  que  le  confeil  d’un  bon  ami, 
ou  quelque  fecours  d’enhaut  nous  pouflat 
à faire  un  bon  choix. 


ê 

ftttt  trovintial.  1 ijt  ' 
Anrefte,  fi  le  Calvinifte,  & leSpi- 
nozifte  dont  je  parle  , Ae  confultoient  *•  • 

que  ce  qu’ils  fentent,  ils  fe  per fuad croient 
fortement  qu’ils  font  une  caufe  libre  de 
leurs  déterminations  ; ma:s  l’un  eonful- 
tant  fonCatechifme,  & l’autre  fonfyf-  - '* 

terne  de  Philofophie , ils  renoncent  aux 
preuves  de  femiment , & adoptent  d’au  •'  - 

très  principes  , par  lefquefs  ils  jugent 
gu’une  caufe  externe  & neceffitante  les  a 
fait  déterminer.  Je  ne  remarque  cela,  • 
qu’afin  de  montrer  à Mr.  King , qu’il  n*y  > , 
avoit  rien  de  plus  facile , que  de  laifler 
jouir  les  hommes  de  ce  qu’il  croit  leur 
être  le  plus  agréable  dans  leurs  détermi- 
nations. Il  p’y  avoit  qu’à  ne  leur  pas  re-  1 •> 
▼eler  que  Dieu  les  déterminât.  S’il» . 
euffent  ignore  cela , iis  euffent  fuivi  leurs’  ‘ * 

preuves  de  fentiment , & ils  eulfent  cru 
avec  une  entière  certitude , que  lors  qu’ils 
avoient  choifi  une  telle  chofe , ilétmteit 
leur  puifiance  de  ne  la  pas  choifir  , ou  de 
* fe  déterminer  à un  choix  contraire  fit).  çonft- 
Remarquez  auffi  que  les  goûts-  font  rez- qui 
fort  diferens.  II  y a plu  (leurs  perfonnes1*  .^*  ^ 

qd  font  plus  de  cas  d’un  bien  quileur  a *4/1/» 
coûte  beaucoup  de  peine , que  d’un  bien 
qui  leur  eft  tombé  des  nues , pour  ainfi 
dire.  Quantité  d’autres  perfonnes  fe- 
roient  bien  ailes  que  le  bien  leur  vint  en 

G 4 dor- 
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dormant.  Elles  mangent  avec  plus  de  fa- 
fa)  Mar.  nsfaâion  (a)  les  revenus  de  leur  patri- 
u*l  Epigr.  mojne  que  fi  c’étoit  le  fruit  de.  leurs 
compte  en-  longs  travaux.  Elles, trouvent  unbicn- 
tr*  les  fe * fait  plus  doux  lors  qu’il  prévient  leurs  de- 
mandes , ou  que  pour  le  moins  il  ne  leur 
coûte  qu’une  petite  follkitation.  S’ils 
ne  l’avoient  obtenu  qu’à  force  d’impor- 
oonaquis:  tunitez , & au  prix  d’une  patience,  & 
parta°la-  4’une  fatigue  accompagnée  de  mille  cha- 
bore  , fed  grins  ; ils  en  feroient  peu  contens  : le 
xeli&a.  fouvçnir  de  la  peine  rendroit  infipide  la 
,{i>)  Forfan  pofleflïon.  Il  y a des  gens  (b)  à qui  un 
& b*c  femblable  fouvenir  eft  agréable.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  de  la  lie  du  peuple 
s’élèvent  par  leur  mérité  aux  plus  hautes 
dignitez , fe  félicitent  d’avoir  -été  feuls 
lesartifans  de  leur  fortune,  & affe&ent 


olim  me- 

minilTe 

juvabit. 

Virgil. 

JEneïJ. 

. tib.  \ 

XOp 


V.  t> 


d’avouer  que  leur  naiflance  leur  a été 
plus  nuifible  qu’avantageufe.  Mais  quel- 
quefois auffi  ils  aprenent  avec  chagrin- 
qu’on  leur  objeéle  la  balfefle  de  leur  ex- 
.tradion,  & üs  recourent  à la  fourberie 
pour  réfuter  ce  reproche.  Ils  font  fa- 
briquer de  faux  titres , & des  généalo- 
gies fabuleufes»  qui  les  entent  fur  tou- 
tes les  fouches  de  la  Nobleffe  là  plus  U- 
luftrée  du  pais.  Ceux  qui  nailfent  Ducs. 
& Pairs , fe  glorifient  de  devoir  cette 
dignité  à une  longue  fuite  d’ancêtres  ; 

•"  • ; Ta  ~'V*  ->  & 
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Qç  quoi  qu’ils  difeot  en  quelques  ren-^^am 


contres,  . , , 

4 • N * v 


genu*  8c 
proavos. 


Qu'un  homme  ne  vaut  rien  , s'il  ne  vaut  & 


f ar  lus  meme  ■ 


non  fcci- 
mus  ipfi, 

& que  le  iqerite  perfonel  eft  la  feule  cho- 
fe  (a)  qu’ils  veuillent  mettre  en  avant,  ils  ulyfîes 
ne  changeroient  pour  rien  <’,  ' monde  leur  *Tud 
cpndition  avec  celle  d’un  ne  veau  Noble,  ,“!*■  ff.*" 
.parvenu glorieulementauxg.andeschar-  13.^.140. 
\ces.  Croiez  vous  que  fi  l’on  difoit  à une  ,,  * KT , 
,l)ame  piete  a partir  de  ce  monde,  oc  que  ceci 
perfuaiécik  lametempfycofc,  Vous  ri  avez*»  des  t*. 
qu‘ à choiftr  : aimez.-vous  mieux  renaître  une  cet.°nsi  v 

rs  1 rt1  'IJ,'  r • CArtltftk 

DucmJJe  très-  belle  * ou  une  patfane  qui  far  cre}rt 
me  attention  continuelle  aux  ajujlemensy  l'ordre  de- 
& aux  artifices  qui  la  rendront  la  plus  agréa - mani*  : 
ble  > repartit  fesdefagremens  naturels , Cf  unt 
fyù  ay a 1/  Recours  de  mille  intrigues  far-  naturelle  * 
viendra  enfui  a la  qualité  de  Duchejfe  3 tntre 
croiez  - vous  > dis  - je  * que  cette  Dame 
choifiroit  le  dernier  parti  ? Pour  une  Du-  &U  per. 
cbefîe  qui  par  des  travers  d\fprit  prefe-  fi*»ftond'n-. 
reroit  ce  parti  - la , il  y endroit  quatre-;  S" 

■vingt  qui  choiiiroient  l’autre.  entre  U 

Je  m’en  vais  vous  dire  à quoi  je  tens  ftntimtnt 
par  cette  note  fur  la  diverfîté  des  goûts.  . 

J’en  veux  conclure  qu’il  n’y  a point  de 
liaifon  necefliire  ( b ) entre  le  fentiment  cje  yîow  d'a- 
plaifir  > & une  telle  ou  une  telle  conoif-  **,r 

' o s w/«».  >•«» 
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U Conti-  fance  des  caufes , & des  moiens  qui  noos 

’itniét/di  mcttent  en  P°^e^on  de  quelque  choie  r 
WL  car  dans  quelques  hommes  le  plaifir  de- 
cbaf.  94..  pend  de  ce  quils  concilient  qu’ils  n’ont 
ST*  rien  contribué  à leur  bonheur , & dans  . 
quelques  autres  il  dépend  de  ce  qu’ils  co- 
ncilient qu’ils  font  la  caufe  de  leur  fortu- 
ne. Or  fi  la  jonéüon  du  plailîr  fe  fait  iru- 
diferemment  avec  des  conoilfances  opo- 
fées  » if  a été  facile  au  Créateur  d’atacher 
par  une  loi  generale  5c  de  fa  fcience., 
pleine  puilfance,  6c  autorité  divine,  1er 
fentiment  du  plus  doux  plailîr  avec  la* 
perfualion  qu’auroit  l’homme  de  ne  s’é— 
tre  pas  déterminé  fans  une  affiltance  par- 
ticulière d’enhaut,  qui  le  prefervoit  dir 
péril  d’un  mauvais  choix.  U ne  falo.it 
(a jkionfe-  p0jnt  faire  de  violence  aux  difpofitions 
tfîi'b'i'u-  natnreiles  de  la  créature  pour  établir  cette- 
gtmtnsdts  loi-là  $ car  les  véritables  gens  de  bien 
faii*r,  , goûteni  or  plailîr  incroiable  de  fe  fige—  • 

*Ar°txtm  rer ^ *îue  k* 

pit* pi  " fCt  & les  détourné  do  mauviis  chemin  , 

dîfoit  dura  6c  ils  ne  feraient  pas  auffi  contens , s’ils 

Ü°/ wV*i  %üroient  *ïue  ^‘eu  ne  Pren^  point 
Di  me  1 d’interet  particulier  dans  leurs  afaires. 

tutntur:  Je  croi  qu'on  fe  fonde  fur  un  fait  faux 

Dis  pietas  quand  on  aflfur equroe  qui  nous  plaît  le  plus 
mvk  cor  ^ans  nos  déterminations  , efi  d'être  bien 
4i'«ft  pnfuadtz,  que  nous  aurions  pu  ne  pas  nous 


. • « 
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déterminer.  L’expcrience  montre  le  con- 
traire ; c’eft  une  fatisfaâion  incroiable 
que  de  fe  perfuader  que  l’on  eft  fi  afermi 
dans  l’amour  de  la-  vertu , que  fahs  hefr- 
ter  le  moins  du  monde  l’on  rejetreroic  v 
une  tentation  malhonnête.  Un  homme*  - 
z qui  Ton  propofe  de  faire  une  aftion' 
opofee  à fon  devoir'  , à fon  honneur  , & 
z fa  confidence  , & qur  répond  fur  le  ’■  s. 
champ  qu’ri  eft  incapable  d’un  tel  crime  v 
& qui  en  effet  ne  s’en  trouve  point  capa- 
ble^ eft  bien  plus  content  de  fa  perfon-  , 
ne,  que  s’il- demandoit  du  tems  pour  y 
fonger , & s’il  fe  fentoit  irrefolu  pendant 
quelques  heures  quel  parti  prendre.  H 
n’y  a point  d’éloge  qui  puiffe  mieux  flater 
îes  honnêtes  gensr  que  de  leur  dire  ce  (a)  Tum 
que  Pyrrhus  (a)  difoit  d’un  très-illuftre  ( Pyr- 
Romain,  qu’il feroit  plus  dificile  de  le 
détourner  du  chemin  de  la  vertu , que  cum , j;. 
d’écarter  de  fa  route  le  foleil,  H eft  donc  *iffc  fer- 
fi&r  que  d’être  capable  d’un  mauvais  choix  t“r’  jj1?' 
eft  un  grand  defaut , ôc  que  d’être  fi  de-  ^us 
terminé  au  bon  choix  qu’on  puiffe  fe  per-  dîfficilius- 
fuader  que  l’on  n’auroit  pu  agir  autre?-  ^b^oae' 
ment  que  de  la  maniefe  louable  qu’on  a CjU^ra 
füivie»  eft  une  très -grande  perfé&iom  à curfu 
C’eft  le  plus  haut  degré  de  nos  bonnes  iuodiverù 
habitudes.  Tout  honnête  homme  feri-  \°^ropjHy 
tira  une  extrême,  mortification  >.  s’il  fe  a.  _ 
v**  • -v.  G 6*  v ;*  fou-  .. 


.-■v 


Dlôrtize 


(a)  Raptr- 
tezà  ceci 
ce  cfue  dit 
Laberius, 
fe  voyant 
chargé 
g 'un  rôle 
indigne 
fur  le  théâ- 
tre, Ne- 
celïiras, 
eu  jus  cur- 
fus  tranf- 
vcrli  ira- 
pétum 
Vuluerunt 
multi  ef- 
fugere , 
paud  po- 
tuérunr, 
Quô  me 
detrufit 
pxne  ex- 
tremis 
fcnfibus? 
Macrob- 
Saturnttl . 
lié.-  %,  cap. 
J.'pag.  m. 
X77.  Voici 
ti-dtjfui 
pag. 
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fouvient  que  dans  une  afaire  où  ils’eft  en- 
fin déterminé  au  bon  choix , il  avoittel-  . 
lement  la  force  ou  de  demeurer  fufpen- 
du  , ou  d’embraffer  le  parti  contraire* 
qu’il  n’a  tenu  qu’à  peu  de  chofe  qu’il  n’ait 
agi  contre  fon  devoir.  . , 

- Pour  bien  comprendre  que  Dieu  a lâ- 
ché la  bride  à la  liberté  des  hommes, 
afin  de  leur  laiflèr  comme  ce  qui  leur  plai-+ 
foit  le  plus  dans  leurs  déterminations  , le 
moien  d'être  bien  perfuadez.  qu'ils  Auraient 
pu  ne  fe  pas  déterminer  > il  faudrait  qu’if 
eût  prevu  qu’ils  feroient  un  bon  ufage  de 
leur  franc  arbitre  ; car  lors  qu’on  en  fait- 
un  mauvais  ufage , c’eft  un  moien  fur  de 
fe  chagriner > que  de  croire  qu’il  n’atenu 
qu’à  nous  d’agir  autrement.  Ceux  qui  fe 
difent  àeux-mernes  qu’une  violente  paf- 
fion  les  a engagez  au  mauvais  parti , ou 
que  les  confeils,  <Sc  les  infbnces  duo 
parent  leur  ontprefque  ôté  la  liberté  du 
fufrage , - fe  confolent  en  quelque  façon. 

Il  n’y  a point  de  meilleure  apologie  que 
celle  qui  eft  fondée  furlaneeèflîré(*). 
Rien  n’étoit  plus  frequent  parmi  les 
Païens  » que  de  s’exeuferfur  I’inftigatioij 
des  Dieux,  ou  de' fon  mauvais  Genie * 
ou  fur  la  malignité  des  Affres  de  delà 
Fortune,  ou furHr  révocabilité  des  loix 
du  deflin.  Sicerat  in  fuiis.  Uu  Spino- 
:r-.  --r  v J’’-'  ÿifte 
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ziftp  fe  confole  en  s’imaginant  que  tout  : 
arrive  par  une  necefïîté  fatale,  qui  ne 
nou?  laifïe  point  la  force  de  faire  jre-qp’on 
nV point  fait.  Puis  donc  que  la  liberté 
humaine  dès  le  premier  coup  d’dïai  de-. 

▼oit  prendre  le  mauvais  parti , & conti-  ' 
nuer  de,  même  prefque  toujours , on  ne^  * 
peut  dire  que  ce  fort  par  complaifancc 
pour  les  hqmraes  > . & afin  de  leur -lai  (Ter 
le.  plus  doux  plaifir  de  leurs  détermina-, 
lions»  que  Dieu  leur  en  ait  abandonné 
l’exercice.  * , On  auroit  plus  de  fujet  de 
croire  qu’il  ne  le  leur  auroit  abandonné  , 

. qu’afin  de  rendre  leur  condition  plus  mal- 

heureufe,  * parce  qu’ils  feroient  prefque  . . 

, toujours  accablez  de  cette  trille  refle- 
. xion  , & de  ce  cruel  remors»  nous- au- 
. rions  pu  faire  le  bon  choix  ; nous  étions  en- 
j tterement  Us  maîtres,  de  notre  deftm , & 

^ far  notre  fur e [ou fie  » [aps  que  nous  puifi- 

ü fions  nous  ep,  prendre  qu’à  nous -memes  * 

nous  voila  dans  F infortune,  Ç’eft  une  fa- 

j *.  çon  de  parler  très - ordinaire  » que  les 
premiers  monvernens  ne  font  point  à 
nous , que  nous  n’en  fomtnes  pas  les  maî-. 

tçes.  Onfedifculpeparlà  en  mille  oc- 
cafiqns  , & ion.  trouve  des  gens  aflez 
i|  équitables  pour  nous  exeufer.  Les  Juges 
najèrnes  les  plus  feveres  ont  égard  aux  cir— 
<®nftai?ces  qui  ont  fufpcndu  , ou  fort 

Ü » ?’ ? ' afoU,H 
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*5$  Reponfe dux  guefîions 
afoiblî  Pempire  de  la  raifon.  En  ün  mofr* 
c’eft  une  confolation  à ceux  qui  ont  Fait  ' 
des  fautes , que  de  crpire  qu’ils  y ont  étc? 
poülfez  par  quelque  force  majeure , ou* 
par  un  je  ne  fai  quoi  qui  les  privoit  «Tu- 
ne libre  détermination,  '-i: 

» Le  quatrième  inconvénient  prouvc^*- 
roit  que  la  fageflê  de  Dieu  n’a  rien  a faire: 
dans  le  Paradis , on  les  volofttez  créées 
n’ont  aucune  liberté  d’indiferéricc  , Sc 
qu’afin  que  cet  attribut  de  Dieu  ne  man- 
que pas  d’exercice,  Férar  où  font  au-' 
jourd’hui  les  chofes  durera  éternellementv 
Neanmoins  la  foi  nous  enfeigne  qu’il  ne1 
durera  que  jufques  à la  refarre&ion , qur'-* 
fera  Tuivie  d’une  éternité  où  aucune  crea^ 
rure  Tne  fera-  libre , car  les  réprouvez  per- 
cheront necefïaircment , & les  élus  ai- 
meront Dieu  neceffairement. 1 • 

S’il  ne  s’agilfoit  que  de  permettre  que 
les  Agcns  libres  couruflent  de  choix  Tir 
choix  par  raport  à dés  objet*  indiferens*- 
ou  dont  les  uns  feraient  moins  utiles  que 
les  autres  , nôtre  raifon  admettrait  fans 
peine  que  Dieu  permet  à ces  Agensdefe 
déterminer  eux -mêmes,  & félon  leür 
fantaifie  , & cela  ferait  unr  aller  beat» 
champ  à la  fageffe  dé  Dieu;.  Mais  il  s’agit 
de  chcdfir  entre  unè  chofe  criminelle , & 
une  chofe  moralement  bonne,, 
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un  choix  où  la  créature  ne  peut  Te  trom- 
per fans  être  rebelle  à fon  Créateur , 3c 
fans  fe  rendre  miferablt.  C’eft  pourquoi 
nôtre  raifort  ne  comprend  point  , qu’un 
principe  qui  eftla  bonté , la  faintetc  mê- 
me ,laiffe  prendre  à fes  créatures  le  mau- 
vais parti  dans  un  cas  comme  celui-là  , 
quoi  que  ce  fût  un  moien  de  donner  de 
Pctrercice  à fes  autres  attributs  (4).  La  rai- 
fon  ne  fauroit  goûter  qu’il  foit  louable  à 
nn^rince,  de  lailfer  tomber  dans  la  con- 
fufiûn  les  affaires  de  fonRoiaume,  afin  de J 
fe  procurer  les  occasions  de  faire  paroi tre 
fon  habileté.  *' 

Il  y a plus  : ce  quatrième  inconvénient  ; 
prouve  trop  : il  nous  conduit  à conclure 
qu’jl  a été  necefliure  que  l’homme  pe-  1 
chat,  puis  que  s’il  s'étoit  toujours  très-  ! 
"bien  fervi  de  fon  franc  arbitre , il  eût  en-  , 
lève  à Dieu  les  occafions  de  faire  éclater  < 
de  la  maniere  la  plus  excellente  l’un  de 
fes  plus  beaux  attributs.  S’il  y a neceffité  , 
que  Dieu  l’exerce  de  la  maniéré  la  plus 
excellente , & fi  cette  maniéré  ne  peut 
avoir  fieu  fans  les  mauvaifés  détermina- 
tions de  la  volonté  humaine  » il  y a necef- 
fité qtfeThomme  faffe  de  mauvais  choix  » 
8e  par  confequeht  l’on  doit  renoncer  à 
l’hypothefe  du  franc  arbitre  de  rhoratnej 
fos  raijfons  mêmes  fur  quoi  on  l’aptiie  la 

ren- 
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renverfcnt.  Ajoutez  à cela  qu’un  Agent 
fàge  doit  toujours  avoir  Tes  mefures  prér 
tes.,  quel  que  foit  l’évenement  des  afai- 
< »res  contingentes.  r De  forte  que  fi  le  bon  • 
çboix  de  la  volonté  humaine  acte  auffi 
poflible  que  fon  mauvais  choix , il  a falu 
que  le  Créateur  ait  eu  des  moiens  aufS 
convenables  de  faire  éclater  fa  fagelfe* 
én  das  que  les  hommes  fe  fervilfent  bien 
. %CV  de  leur  liberté  » qu’en  cas  qu’ils  en  abu- 
faflent;  car  à moins  que  d’étre  .égale- 
ment préparé  à tout  événement  , la  pru- 
4 dence  ne  permet  pas  qu’on  laifie  les  cho- 
. Tes  dans  l’équilibre  du  cas  fortuit:  elle 
veut  qu’elles  foient  fixées  au  parti  le  plus 
avantageux  ou  le  moins  defavantageyx. 

Si  donc  le  mauvais  ufage  de  la  liberté  bu-, 
maine  a.  été  plus  favorable  à l’exercice 
de  la  fagelfe  de  Dieu  , que  ne  l’eût  été-' 

. lebonufige,  ilaéténeçeiraireqoqDiei» 

• ' ^ fixât  le  mauvais  pfage,  & qu’il  détour- 
nât le  bon,  c’eft  à-dire,  qu’il  ne  don- 
nât point  à l’hommecette  pleine  liberté 
que  Mr.  Kiug  a décrire. 

La  Philofophie  la  plus  rebeÿe  aûxye- 
îitez  de  la  Religion,  admireroit  la  (à- 
geffe  qui  éclate  parmi  les  deforcîres  de  la 
malice  de  l’homme  , fi  Ton  fupofoit  que 
cette  malice  étant  l’ouvrage  d’une  caufc 
neceifaiae^c indépendante,  iln’apasété 

pof* 
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•:V.  fan  Treviwial.:  -*  i^it 
poflible  ai»  bon  Dieu  de  la  prévenir;  Cet- 
te PhiloSophie  rebelle  prétendra  donc 
que  ie  Syltéme  des  deux  principes  expli- 
que mieux  les  plienoœenes  de  Morale.  ï 

\ > Chapitre  L XJX  X I V.  » .*  • 

Réfutation  des  prétendus  mconveniens  de  U 
troifiéme  manière  d'empêcher  U * S 

•i  ; r ; ir  même  abus.  •>  'fr 

< • i -l  •>  •' 

- «p  v.  o «.■  ^ . ..  •-  , i , . 

{a)  r^Our  ce  qui  regarde  le  troifiéme  (i)ReputL 
X »>  moyen  d’empccher  les  mau-  Latru 
‘ ,,  tais  choix  de  la  Liberté , qui  feroit  de 
11  transporter  l’homme  dans  une  autre  ha- 

bitation;,,  en  voici  l'inconvénient  : 
c’eft  que  ce  feroit  vouloir  détruire  entière - 
tuent  le  genre  humain  ; qui  a été  fait  pour 
habiter  fur  la  Terre  & non  ailleurs,  ileft"  ' * 
vrai  que  les  bons  doivent  être  un  jour  tranf-  , 
fortes  dans  un  autre  lieu,  pour  y demeu- 
rer éternellement , mais  ce  ne  fi  qu’aptes  , 
qu'ils  auront  été  préparez,  fur  la  Terre, 
comme  les  Sauvageons  dans  une  pépinière  % 
rivant  que  d’être  tranfplantez.  dans  un  Jar 
dm,  pour  produire  les  fruits  qu’on  en  attend t • . 

X X 1 1 1.  Il  y a bien  deschofies  à dire 
contre  cela  ; car  premièrement  je  de-, 
mande  ce  qu’on  jugeroit  d’un  Prince  qui;  . 
feroit  faire  des  cachots  pour  y enfermer 
les  perSonncs  de 60. ans,  & qui  Surit, 
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remontrance  qu'elles  y font  fortinCom^' 
modées  , repondroit  qu'il  ne  peut  y rc-  < 
medier , parce  qu'il  faudroit  les  tirer  de* 
là  , & qu  ainfi  ces  cachots  demeure-  *- 
roient  vuides , quoi  qu'ils  euffent  été  faits 
afin  d’être  le  fejour  des  perfonnes  fe-  - 
xagenaires.  11  ne  donneroit  que  fa  vo- 
lonté pour  raifon  * ( a ) Hoc  y olo , fie  ju - 
(a ) Juv*-  beot  fit  f foration* voluntat.  Ceferoità 
vfiit*6  1°*  * vo*r  s ^ propofé  une  fin  qui  foit 
(’aiiàs’  conforme  à la  bonté  Si  à la  juftice.  Elle 

aatf.)  y feroit  manifeftemen-t  contraire.  ’ 

Mais  d'ailleurs  c’eft  fupofer  un  fifit 
faux  > que  de  prétendre  que  la  terre  foit 
incapable  de  contenir  des  habitans  deter-  ■ 
minez  au  bon  choix.  Dans  quel  qœ  por-*  ; 
don  du  modde  que  Dieu  edt  voulu  loger 
‘ le  genre  humain»  il  pouvoir  l’y  rendre  h 
heureux  : les  ptoprietez  de  chaque  partie 
du  monde  font  des  chofes  qui  dépendent 
des  difpofttions  arbitraires  du  Créateur  j 
- il  les  a répandues  comme  bon  kiiafem^ 
blé»  & il  lui  eft  toujours  facile  de  pro-  ’ 
portioner  celle*  de  la  terre  à l'état  qu'il 
lui  plaira  de  dohner  à l'homme.  Et  voi- 
ci une queftion  embarraflante ï À-t-il 
créé  l'homme  pour  lui  faire  du  bien  cmj 
non?  S’il  ne  l’â  pas  créé  afin  de  lui  faire 
du  bien , Mr.  King  fe  trompe  en  aflu- 
rant  que  Dieu  n’a  créé  l’Univers  que  poux 
•-  . . - * rc- 
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répandre  **(a)  & que  pour  communiquer  (a)  v*hx 
fa  bonté.  La  Théologie  feroit  trompeufe, 
qui  nous  enfeigne  qu’Adam  fut  crée  dans 
un  état  très-heureux.  Que  fi  Dieu  a créé 
l’homme  afin  de  lui  faire  du  bien , il  faut 
que  la  terre  n’aît  rien  d’opofé  au  bonheur 
de  l’homme  ; car  ce  fut  fur  la  terre  que 
Dieu  lé  plaça,  & qu’il  l’eût  entretenu 
dans  un  état  de  félicite  4 fi  le  crime  n’y 
avoir  point  mis  d’obftade. 

Autre  queftion  embarraflante.  Les 
corps  ont-ils  quelque  vertu  naturelle  de 
faire  du  mal  ou  du  bien  à l’ame  de  l’hom- 
me  ? Si  Mr.  King  répond  qu’ouï  > il  s’en- 
gage dans  un  furieux  labyrinthe  ; car  puis 

?iu’il  croit  que  l’ame  de  l’homme  eft  une 
ubftancc  immaterielle  » il  faudra  qu’il 
dife  que  le  mouvement  local  de  certains 
corps  j eft  une  caufe  efficience  des  pen- 
fées  d’un  efprir  ; ce  qui  eft  contraire  aux 
notions  les  plus  évidentes  que  la  Philofo-  1 # > 
pbie  nous  donne.  S’il  répond  que  non  » 
il  fera  contraint  d’avouer  que  l’influence 
de  nos  organes  fur  nos  penfées , ne  dé- 
pend ni  des  quafitez  intérieures  de  la  ma- 
tière , ni  des  Ioix  du  mouvement  y mais 
d’une  inftitution  arbitraire  du  Créateur. 

K faudra  donc  qu’il  avoue  qu’il  a dépendu 
abfolument  de  la  liberté  de  Dieu  y de  lier 
telles  ou  telles  penfées  de  notre  ame  à 
• v ; *r-  • . - telles 
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. . telles  5c  à telles  modifications  de  nôtre 
corps , après  avoir  même  fixe  toutes  les 
i ’ Ioix  de  l’aétion  des  corps  les  uns  fur  les 
autres.  D’où  il  refaite  qu’il  n’y  a dans  l’ur 
nivers  aucune  portion  de  matière,  dont  le 
voifinage  nous  puiffe  nuire,  qu’autant  que 
Dieu  le  veut  bien , & par  confequent  que 
la  terre  eft  auffi  capable  qu’aucun  autre 
fieu,  d’être  le  fejour  de  l’homme  heu- 
reux. Qu’a-t-elle  qui  puiffe  empêcher 
que  la  liberté  humaine  ne  faffe  toujours 
un  bon  choix  ? Mr.  King  ne  dit-il  pas 
' que  la  liberté  eft  indépendante  des  fenfa- 

«B  , 

tions,  & des  pâmons  que  res  corps  ex- 
citent dans  l’homme  , & même  de  la 
bonté  obje&ive  des  chofes  qu’elle  choi- 
fit?  Enfin  il  eft  évident  que  pour  empê- 
cher les  mauvais  choix  de  la  liberté , il  n’eft 
pas  befoin  de  tranfporter  l’homme  hors 
de  la  terre  ^ Dieu  pourroit  faire  fur  la 
terre,  à l’égard  de  tous  les  aéfces  delà 
volonté,  ce  qu’il  fait  quant  aux  bonnes 
œuvres  des  predeftinex,  lors  qu’il  en  fixç 
l’évenement,  foir  par  des  grâces  efficaces. 
Toit  par  des  grâces  fufifmtes,qui  fans  fairo 
nul  préjudice  à la  liberté  * font  toujours 
fuivies  du  confentement  de  l’ame.  II  lui 
fcfoit  auffi  aifé  de  produire  fur  la  terre* 
que  dans  le  ciel  la  détermination  de  nos. 
âmes  à un  bon  choix.  •'*, 

N’ou- 
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N’oublions  pas  ce  que  Mr.  King  avoue 
touchant  le  libre  arbitre  de  Dieu  : c’eft 
que  Dieu  nechoilit  pas  une  chofe  parce 
qu’elle  eft  bonne,  mais  qu’il  la  rend  bon- 
ne en  la  choififlànt.  11  refulte  de  là 

i.  .que  fi  le  (j  ftéme  que  nous  voions  éta- 
bli, a été  préféré  à tous  les  autres  qui 
çtoient  dans  l’entendement  divin , ce  n’a  t c . 
pas  été  à caufe  qu’il  ctoit  le  meilleur  de 

tous:  2.  que  dans  l’infinitc  de  fyftêmes  * , 

*jùe  lafcience  de  Dieu  I«i  reprefentoiti 
il  n’y  en  avoit  aucun  qu’il  ne  fût  poflîble 
& libre  à Dieu  de  choifir  : 3.  que  le  fyf- 
terne  quelconque  qu’il  auroitchoifi , lui  . 
feroit  devenu  bon  & agréable , & lui  eût 
fervi  à deploier  fa  bonté,  & fes  autres 
attributs  : 4.  qu’il  eût  donc  pu  choifir  un 
fyftcme  félon  lequel  aucun  conflit  des  . . . 
élemens , aucun  choc  des  corps  n’eût  été 
caufe  que  les  habitans  de  la  terre  fentif-  ‘ . 

fent  de  la  douleur , ni  rien  qui  les  inclinât  . ; 
vers  un  mauvais  choix.  * ■ • 

" Cette  quatrième  confequence  ne  peut 
pas  être  combatuc  par  la  diftinétion  que 
Mr.  King  fait  entre  les  premières  élec- 
tions de  Dieu  & leurs  fuites.  (4)  L’in- 
différence  qu’il  lui  attribue  » ne  regarde  iei  Ltltyti 
^proprement  que  fes  premières  Elec- 

tioris,  car  pofé  une  fois  que  Dieu  veuille  ' * 

j,  quelque  chofc,  il  ne  peut  ne  point  vou- 

• 'ü  - * j,  loir 
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„ loir  la  meme  chofe,  ou  quelque  autre 
,,  qui  aît  une  liaifon  néceifaire  avec  celle- 
,,  là.  De  plus  , comme  Dieu  eft  bon  y en 
,,  voulant  l’exiftence  de  certaines chofes  , 

„ il  a auffi  voulu  par  là-même  l’avanta- 
y,  ge  de  chacune  en  particulier  , autant 
qu’il  s’eft  pu  accorder  avec  l’avantage 
„ du  tout.  Ayant  donc  fait  le  monde”1»  il 
» eft  impoffible  que  ce  qui  eft  capable  de 
,,  boulejrerfer  ou  de  troubler  fon  Ouvra- 
,,  ge  lui  puifle  plaire.  „ J’avouë  que  fui- 
- vanteela  il  eft  vrai,  que  depuis  que  le* 
loi*  du  mouvement  ont  été  établies  tel- 
les que  nous  les  voions  dans  le  monde  , 
il  faut  de  toute  neccfficc  qu’un  marteau 
qui  frape  une  noix , la  cafle , & qu’une 
pierre  qui  tombe  fur  le  pied  d’un  homme» 
y caufe  quelque  contufion  » ou  quelque 
dérangement  des  parties.  Mais  voilà 
tout  ce  qui  peut  fuivre  de  Ta&ion  de  cette 
pierre  fur  le  corps  humain.  Si  vous  vou- 
lez qu’outre  cela  elle  excite  un  fentiment 
de  douleur , il  faut  fupofer  Pctabliftement 
d’un  autre  code , que  celui  qui  réglé  l’ac- 
tion & la  réaétion  des  corps  les  uns  fur  le* 
autres;  il  faut,  dis-je,  recourir  aufyf- 
tême  particulier  des  loix  de  l’union  de  l’â- 
me avec  certains  corps.  Or  comme  ce  fyf- 
téme  n’eft  point  ncceflaireraent  lié  avec 
l’autre  , l'indiference  de  Dieu  ne  ceffc 

point 
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point  par  raport  à l’un  depuis  le  choix 
qu'il  a fait  de  l'autre.  11  a donc  combiné 
ces  deux  fyftémes  avec  une  pleine  liber- 
té, comme  deux  chofes  qui  nes’entre- 
,fuivoient  point  naturellement.  C’tft 

, donc  par  un  établilfement  arbitraire» 

. qu'il  a ordonné  que  les  bleflures  du  corps 
excitafTent  de  la  douleur  dans  l'ame , qui 
eft  unie  à ce  corps.  11  n’a  tenu  donc  qu’à 
' lui  de  choilîr  un  autre  fyftéme  de  l'union 
de  l’ame  & du  corps  : il  a donc  pu  en 
1 choilîr  un  félon  lequel  les  blcflures  n’ex- 
_ ciralTent  que  l'idée  du  remede  » & un  de- 
(ir  vif  » mais  agréable  de  l’apliquer.  11  a 
pu  établir  que  tous  les  corps  qui  feroienc 
prêts  à cafter  b tête  d’un  homme  » ou  à 
lui  percer  le  cœur,  excûaffent  une  vive 
itjée  du  péril , & que  cette  idée  fut  caufc 
que  le  corps  fe  tranfportât  promptement 
hors  de  la  portée  du  coup.  Tout  cela  fe 
feroit  fait  fans  miracle , puis  qu’il  y auroit 
.;rcu  des  loix  generales  fur  ce  fujet.  Le 
Tyftême  que  nous  concilions  par  expé- 
rience, nous  aprend  que  lx  détermina» 
• tion  du  mouvement  de  certains  corps 
change  en  vertu  de  nos  delîrs.  Il  a donc 
* été  poffible  qu’il  fe  fit  une  combinaifon 
entre  nos  defirs  » fie  le  mouvement  de 
} certains  corps , par  laquelle  les  fucs  nu- 
a critifs  fe  modifiaient  de  telle  forte  » que 
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la  bonne  dtfpofition  de  nos  organes  ne 
' fut  jamais  altérée. 

Mr.  Kingcn  doit  venir  là  , s’il  ne  veut 
abandonner  la  faine  Théologie , qui  pofe  . 
en  fait  que  les  hommes  n’eulfent  été  af- 
fujetis  ni  aux  maladies , ni  à la  mort  fur 
la  terre , s’ils  eulfent  perfeveré  dans  l’in- 
nocence. Dieu  avoit  donc  choifl  un  autre 
fyftcmedelo'x  de  l’union  de  l’ame  3c  du 
corps  , que  celui  qui  régné  depuis  le 
f>echc. 

*'  » La  comparaifon  fondée  fur  la  conduite 
des  Jardiniers , à l’égard  de  leurs  pepi- 
nieres,  & de  leurs  fauvageons  j cette 
comparaifon , dis-je , 8c  cent  autres  que 
v l’on  allégué,  ou  que  l’on  pourroit  allé- 
guer , font  nul  les  r parce  que  fries  hom- 
mes ne  font  les  chofes  que  lentement , 

& avec  de  grans  circuits , 'C’eft  que  la  li- 
mitation de  leur  conoilfance , & de  leur 
puiifance  les  y contraint.  S’ils  pouvoîent 
-produire  du  blé  dans  une  heure,  ils: -ne* 
s’amuferoient  pas  à labourer  pendant  un 
an  la  terre  qu'iïs  fement.  Une  bonté  , 
une  fcience,  une  puiifance  infinies  ne 
paroi  fient  guère  propres  à donner  rai- 
fon  des  dehis  & des  circuits , & de  tant 
de  préliminaires  incommodes  à la  créa- 
ture.  • 

Jugea  apres  tout  cela  , Monfieur  , fi 

l’on 

i-  / * • » 
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fort  peut  dire  qu’un  foin  efficace  de  pré- 
venir le  péché  eût  produit  de  grans  in- 
conveniens. 

"i  ' * » • k 

Chapitre  LXXXV. 


Réflexion  particulière  fur  ce  que  l'on  dit , que 
les  inconvénient  objettez.  n'aur  oient  pu 
être  prévenus  que  par  d' Autres  inconvé- 
nient encore  plus  grans. 


XXIV.  Il  me  femble  que  ceux  qui 
difent  que  le  remede  de  certaines  chofes  » 
qui  paroifient  defeétueufes  dans  l’Uni- 
vers , eût  été  pire  que  le  mal , fe  fervent 
fans  y penfer  d’une  expreffion  moins 
convenable  à leur  fyftéme,  qu’à  celui 
des  deux  principes.  Mr.  K.ing  , par 
exemple , a obfervé  ( a ) que  fi  les  dam- 
nez fouhaitoient  d’étre  détruits  , cela  ne 
feroit  point  contraire  à la  fagtffe , & à la 
honte  de  Dieu,  qui  ne  pouvoir  éviter  un  tel 
tnconverâent , sans  tomber  dans 
fur  n plus  crand,  qui  auroit  rejailli 
fur  tout  fou  ouvrage.  Ceux  qui  admet- 
tent ou  deux  principes  actifs , l’un  bon 
Sel  'autre  mauvais , ou  deux  principes  l’un 
aâif,  T^itrc  paffif,  celui-là  bon,  ce- 
. Hii-ci  mal  conditionné , (b)  une  matière 
reveche  & incorrigible  à plufieurs  égards 
doivent  avouer  de  toute  ncceffité , qu’il 
..  Tome  II.  H ' y 


(a)  Kâu- 
vtlU  Je  la 
F.ep.  Jet 
Lettres 
ubi  fupra 
P*g.  632. 

(b;  c'efl 
di  là  que 
plufieurs 
anciens 
Philo/»}  bit 
ont  tiré  la 
can/e  du 
mal.  Votez, 
la  Coûté, 
nuation 
Jet  Ptnfstt 
divtrjts 
}ag.  z J jo 
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y a des  impirle&ions  ô c des  defordres 
dans  le  monde , 8c  ils  en  peuvent  cxca- 
fer  le  bon  principe , fur  ce  qu’il  n’a  pu  ti- 
rer de  l’ctat  deschofcs  un  meilleur  parti 
que  celui  qu’il  en  a tire;  mais  cesexcu- 
fes nefauroienc  être  pertinentes»  quand 
on  en  feigne  que  l'Auteur  du  monde  eft 
un  Etre,  dont  la  puiffance  & la  fcience 
ne  font  pas  moins  infinies  que  la  bonté  , 
&lafainteté.  Rien  ne  relifte  à un  tel 
Etre  ; il  imprime  à la  matière  toutes  les 
figures  , tous  les  mouvemens  qu’il  lut 
plaît  » & aux  natures  immatérielles  tou- 
tes les  penfees  que  bon  lui  femble.  Il 
n’y  a point  d’inconvçnient  qu’il  ne:T5o- 
noilïe,  Ôc  qu’il  ne  puiife  e'viter , & par 
confcquent  les  petites  imperfeââons  ne 
font  pas  moins  impoffibles  dans  fes  ou- 
vrages » que  les  grandes,  ; •*  d » i' 
Outre  cela  voici  un  fâcheux  dilemme. 
Ou  l’on  peut  marquer  ce  plus  grand  in- 
convénient qui  eut  rejailli  fur  tout  l’ou- 
vrage de  Dieu,  ou  l’on  ne  le  peut.  - Si 
on  le  marque , on  fera  naître  une  difpute» 
qui  fera  bien  longue  ; car  il  fe  prefentera 
beaucoup  d’obje&ions  capables  de  faire 
voir  qu’il  n’étoit  pas  dificile  de  Je  préve- 
nir » ou  qu’en  tout  cas  il  n’eft  pas  plu* 
grand  que  celui  qui  a été  introduit.  Si 
l’on  ne  marque  point  ce  plus  grand  in- 

con- 
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convcnient , c’eft  un*figne  que  Ton  ne 
a’en  petit  former  aucune  idée,  & que 
Ton  n’eh  parle  qu’en  vertu  de  ce  raifon- 
nement  general.  Ce  qu'une  caufe  infini- 
ment fage  & libte  a (hoifi , eft  meilleur  que 
ce  qu'elle  n'a  point  choifi  -,  donc  t eut  des  . 
damne zr  efi  un  moindre  inconvénient , que 
celui  qui  refulteroit  du  falut  de  tous  les  hom- 
mes* Il  y a deux  delâvantages  dans  ce 
parti-là  i l’un  eft  qu’on  n’opofe  à un  in- 
convénient réel  * lenfible , & aélcelle- 
ment  opofé  à nos  maniérés  ordinaires  de 
juger  des  chofes  , qu’un  inconvénient 
vague , dont  on  n’a  aucune  idée  : l’autte 
eft*  que  l’on  tombe  dans  la  pétition  du 
principe  ; car  on  fupofe  ce  qui  eft  en 
queftion,  & l’on  donne  pour  certain  que 
Vuniverfalité  des  êtres  eft  l’ouvrage  d’une 
feule  caufe  infiniment  bonne  > infiniment 
'Tibre , &c.  Mais  c’eft  là  le  grand  fujet  de 
la  difpute  où  Mr.  King  eft  entré.  Il  veut 
prouver  à des  (a)  gens  qui  n’admet-  (a)  Voie z 
tent  point  la  révélation  , la  do&rine 
des  Chrétiens  fur  l’origine  du  mal.  Il-  v 
; veut  donc  la  prouver  à des  perfônneS  qui  ».  ... 
fontiendroient  le  fyftcme  des  deux  prin-  -v-  - 
çipes , & il  leur  allégué  pour  raifon , que  ; 
toutes  ebofes  aiant  été  faites  par  une  eau-  ^ 

,,  fe  infiniment  fage  , infiniment  bonne* 
iiifiniimm  libre,  &c.  il  ne  peut  y avoir  : r * 

H a ’ dans 


JglL 


(a)  Ltfubl. 
des  Lettres 
ubi  fuira 
fag.  619. 

« 

dire,  à 
prendre 
toue  une 
portion 
conj/dera- 
b'e  de  fa 
vie,  & 
non  pas  un 
petit  nom- 
bre de 
jours,  com- 
me ceux 
des  fi*n- 
f ailles , 
aux  noces, 
l * femtttne 
du  gain 
d'une  ba- 
taille, &c. 
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dans  l’Univers  aucun  inconvénient  ; qui 
ne  foit  moindre  que  les  inconveniens  in- 
conus qui  rejailliroient  fur  tout  fourra- 
ge , fi  les  chofes  étoient  autrement  difpo- 
lc es  qu’elles  ne  le  font.  Il  eft  vifible  qu’il 
fupofe  non  pas  un  principe  qui  lui  foit 
commun  avec  ceux  qui  difputertt  contre 
lui  > mais  le  principe  meme  qui  eft  le  fa- 
jet  de  fa  controverfe.  Son  raifonnement 
^ft  dcmouftratif  par  raport  à des  Chré- 
tiens conlîderez  comme  Chrétiens;  mais 
il  feroit  foib'e  par  raport  à des  Chrétiens, 
qui  mettraient  à part  durant  la  difpute 
l'autorité  de  la  révélation , 5c  qui  ne  vou- 
droient  être  convaincus  que  par  des  preu- 
ves purement  philofophiques. 

Je  pourrois  vous  envoier  encore  quel- 
ques remarques  for  d’autres  points  de  la 
do&rine  de  Mr.  King",  mais  la  crainte 
d’être  trop  long  m’ea  empêche. 

> ' -■  . ' 

Chapitre  LXXXVI/fc* 
Si  I on  peut  dire  que  l'homme  eft  heureux . 

XXV.  J’ajouterai  neanmoins,  que 
lorsqu’il  fupofe  (a)  qu’il  y a peu  de  gens 
parfaitement  heureux  t c’eft-à-dire,  qu*il 
y en  a pour  le  moins  un  certain  nombre  , 
il  me  paroît  fe  tromper;  car  jenecroi 
point  qu’aucun  homme  ait  jamais  jouï  (fc) 

d’un 


d'un  Provincial.  173 

d*un  parfait  bonheur,  (4)  Qit'il  y eu  ait  (0)  MJ. 
beaucoup  plus  qu'on  ne  penfe  qui  font  mé- 
diocrement heureux  t & que  nous  croions 
tel  homme  fort  heureux  qui  dans  le  fonds  eji 
très  miferable , & que  tel  excite  nôtre  pi- 
tié , qui  exciterait  peut-  être  nôtre  jaloufic , 
fi. nous  le  conoifions  bien , c’eft  ce  que  je 
lui  accorde  ; mais  à ne  confulter  que  nô- 
tre foible  raifon , cela  devroit  être  ainfi  • 
beaucoup  plutôt  félon  le  fyftême  des 
deux  principes,  que  félon  le  vrai  fy  fl  ê- 
tne  de  l’unité  de  principe. 

On  s’imagine  ordinairement  que  les 
perfonnes  de  la  première  qualité  font 
très-heureufes , lors  que  leurs  ricbdfts  , 
leur  puiflimee  , leur  réputation  corref- 
pondent  au  rang  fublime  où  lanaiflance 
les  a placées  ; mais  on  fe  trompe  (fc).  Il  (W  ftUz 
y a peu  de  jours  où  elles  ne  portent  envie 
au  contentement  d'efprit , dont  elles  fu-  cnt'o*?. 
pofent  que  les  païfans  jouïflent.  On  5040.  Je 
voit  fur  cela  une  belle  icene  dans  le  Pa-  *• 
ftor  Fi  do: 


1 ' 

v 


A (0  juger  fainement , tous  les  biens  de  f u* ^ 


ce  monde 

Sont  des  plus  grands  malheurs  U four  ce 
t19P  faonde- 

Le  plus  riche  e(t  plus  indigent  ; 

£t  pour  un  malheur  fans  rentede , 

H s iw 


att.  2. 

fc.  s-  J * 

tnt  fers  U» 
la  tradne- 
tion  Je 
l'Abbé 
Torche. 


I 
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Lors  qtdil  (rois  pojjeder  [on  or  & fi » 
argent, 

il  en  efi  poffedé  fins  quil  ne  le  pojfcde.  . 

• • • * • ' * • ■'  .*  . * 


• « • * • • • 

Aquoy  fert  la  beauté , U jeupeffe  , & 
Chômeur  » 

Le  fangillujlre  & la  grandeur  : 

€>»  a beau  poffeder  mille  & mille  hérita- 

g**>  / 

Avoir  des  Parcs  & des  Chapeaux,.;  : 

Nourrir  mille  & mille  Troupeaux  ^ £ 

Dans  de  gras  pâturages  9 

Ce  n'efi  que  fumée  & que  vent , 

Si  parmy  tous  ces  bit  ns  le  cœur  ne  fi  pas 


content.  „ 

Que  cette  Bergere  eft  heur  eu fe , i?  • 

Qui  n't fiant  point  ambitieufe , i ^ 
Qui  riche  d‘ elle-ntefme , & non  pas  de 
dehors  , 

A peine  couvre  fon  beau  corps  , 
D'une  juppe  qui  nefl  ny  riche  ny  put»* 
peufe  , 

Dont  la  feule  blancheur  jointe  à la  pro- 
prêta  . - ; 

Tait  tout  le  prix  & toute  la  beauté  ?... 
Sans  douleur , & fans  efptrance  » 
Elle  n'a  rien-,  mais  elle  ne  fent  pas' 
Les  fonds  devoram  que  fontnaiftre  icy 
bas 


V 4L}  ‘ J 
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tt  la  mifere  & l'abondance  : 

Son  cœur  n'a  point  d’ ambitions 
x Ce  defir  d’amajfer  que  l'avance  enfante  * 

N’a  jamais  fait  fur  elle  aucune  impie f- 

fiw  ; 

Rïtn  ne  la  trouble , & rien  ne  la  tour - 
. mente , 

V Mlle  efl  pauvre  , */  efl  vray , mais  fon 
- y ame  efl  contente.  . ■ 

' -^;.v  . - • : •. . . *.  • 

Je  laiflfe  la  fuite  de  la  defcription  du  bon-  (a)  voit*. 

heur  de  ccttc  Bergere.  Mais  fi  les  Da-  !fs  AUiet 

. mes  qui  lYftiment  fi  heurcufe  , fiivoiem 

bien  ce  qui  fe  parte  dans  fon  coeur,  elles  cewur.6. 

cdTeroient  bientôt  de  lui  envier  fon  forr.  ” 7 1 • / ai- 

Ne  croic2  pas  qu’elle  foit  exemte  de  cba-  m' ll8, 

grins,  ou  qu’elle  vive  contente.  Elle  (b)  Domi 

fcnyie  à fon  tour  la  félicité  des  filles  qui  ^ 1 • 

ont  de  quoi  fe  parer,  & qui  ne  travaillent  fa*  UQ^ 

pas.  Petfonne , en  un  mot  » n’cft  con-  peut  voir 

tenc  de  fa  condition  {a).  Cela  eft  parte  *«/</&» 

en  proverbe  , & vous  favez  comment  v,,*r#,+* 
«,  .n  r • 11  d»  U livre* 

Horace  (b)  a traite  ce  trille  fujet.  11  en  a 

compris  le  fin  & le  ridicule  ; car  il  fupo-  Ce)  Voie*. 

fi  quelque  Dieu  ofroit  aux  hom-  ^ 

mes  de  les  faire  pafler  dans  la  condition  lxtirt 

qu’ils  ont  fouhaitée  > ils  feroient  la  four-  du  Uvrt 

de  oreille.  11  auroit  du  dire  comme  a i'noraeo 

fait  Maxime  de  Tyr(0,  que  s’ils  accep- 

. toient  effedivement  cette  ofre  > ils  s’en  h«Ù. 

, h 4 • ■ w- 


Di§itizod  by  Google 


v'a)  l'irgiL 
(jierg.  lik. 
X.  v.  4f8. 

& H 

(b)  HorMt. 
07.  i. 

hb.  y. 

t Us  ne 
fent  feint 
d*  C(UX 
dont  far  II 
Hora  ce 
O J.  i.  ].  3. 
que 

Vcrbcrat* 

grandine 

vint* 

F unduf- 
qje  roea- 
ilax.  ar- 
bore nunc 
ar]uas, 
Culpante, 
0unc  tof- 
rcntia 
agros  fi- 
dcra , 
nunc  hye- 
tnes  «ni- 
quas , 
n'inquit- 
titt  feint. 

(c)  Savoir 
qu'ils  co- 
noijjent 
leur  bon- 
fuur: 


rjô  Repcnfe  aux  Queftrcns 
repentirorcnr  bien-tôt , & redemande- 
raient leur  première  condition.  Ceft 
que  chacun  font  fes  maux  , & non  pas 
ceux  de  Ton  prochain  ; mais  après  re- 
change de  parti  l'on  feroit  l’experience 
d’une  nouvelle  incommodité  , qui  pa- 
roîtroit  moins  fuportablc  que  les  maux 
dont  on  fe  feroit  fait  une  efpece  d’habi- 
tude; & ainfi  l’on  aimeroit  mieux  re- 
jouer Ton  ancien  rôle  : & quand  meme 
il  feroit  permis  d’en  changer  tous  les  huit 
jours , on  ne  trouveroit  jamais  celui  qu’il 
faudroit.  On  ne  voudroit  po:nt  de  me-, 
lange  de  bien  & de  mal , & il  y en  a par 
tour.  Virgile  ( a ) & Horace  (b) , qui  dé- 
crivent fi  bien  le  bonheur  des  paifans  > 
fefiroient  bientôt  laifez  de  manier  la  char-; 
rue  ; ils  auraient  fenti  que  cet  état-là  ne 
garantit  point  des  chagrins»  & des  in-?, 
quiétudes,  & que  l’on  y porte  envie  à 
ceux  qui  vivent  de  leurs  rentes  » ou  qui 
ne  redoutent  pas  la  t grêle,  le  paffage  des 
fbldats,  & mille  autres  chofes.  Et  re--> 
marquez  » je  vous  prie , que  la  félicite  r 
des  païfans  eft  dépendante  d’une  condi- 
tion (c)  qui  n’exifle  point. 

Ceux  qui  aiment  la  leéture  del’Hif-  ^ 
foire  , ont  pu  aprendre  que  certains  ,;. 
Princes  ne  rabatoient  rien  de  leurs  diver- Xr. 
tificraens  » quoi  qu’en  un  feul  jour  ils;',. 

euifeot 
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cuffent  perdu  de  grandes  conquêtes , & O1  fortu* 

même  outre  cela  leurs  Etats  patrimo-  na.tos 

, f mium  lui 

maux  , ou  quoi  que  pendant  quelques  an-  fi  bcm 

nées  de  fuite  ils  joiiaffent  aux  barres  avec  norint 
leur  ennemi,  c’eft-à-dire,  qu’ils s’éloi-  A?ri.^°!as* 
gnalfent  reguüerement  de  la  ville  dont  il V ir&t  ' * 
s’aprochoir , de  qu’ils  couruflent  vers  la 
■ville  dont  ils’éloignoit,  obligez  même 
de  tems  en  tems  d’aller  chercher  un  afyle 
hors  de  leur  Roiaume.  Leurs  plaiiirs  de 
chafie,  & de  jeu*  leurs  bals»  leurs  feftins, 
leurs  opéra  ailoient  neanmoins  leur  train 
ordinaire.  On  ne  verroit  point  cela  > di- 
rent quelques-uns,  s^l  y avoir  un  mau- 
vais principe  dans  l’Univers.  Cette  con- 
fcquence  feroit  jufte  » Ci  ce  mauvais  prin- 
cipe éroit  feuî  le  maître  de  toutes  chofes  ; 
mais  ceux  qui  prétendirent  que  pendant 
qu’H  faifoit  au  genre  humain  le  pins  de 
mal  qu’il  pouvoit , le  bon  principe  em- 
ploioit  toutes  fes  forces  à réparer  le  dom- 
m^e^rtrouvoient  leur  compte  dans  ces 
«CvcTttlTemens , que  la  mauvaife  fortune^)  Spcrrb 
n’avoit  pu  faire  cefler.  Cette  continua-  vultu  fi. 
lion  n’empêchoit  pas  le  mélange  de  l’a-  mnla*» 
uaertunae*  La  plaie  ne  Ia;floit  pas  de  lai-  tu^,  corde, 
gner.  L’exterieur  étoit  en  fete,  pen-  dolorcm. 
«font  (4)  que  l’interieur  étoit  rongé  d’in- 
quiétude.  Mais  enfin , li le  mauvais  pris-  ^ ‘ 
Ope  perdoit  quelque  chofe  par  la  con-i».  «3. 

H j Rance». 
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ftance,  ou  par  l’indolence  de  ceux  qm 
font  maltraitez  de  la  fortune , il  fe  dé- 
dommageait par  le  chagrin  que  conçoi- 
vent les  vainqueurs,  envoiant  quelenç 
ennemi  ne  s’aflige  pas  beaucoup  de  lès 
pertes  ; car  ils  font  fruftrez  par  là  de  leur 

(a)  Notez  principale  fin , ( a ) qui  n’eft  pas  de  lui 
que  ceci  ôter  fes  Etats  , mais  de  le  mortifier.» 

dePhumilicr,  de  l’accabler  de  douleur^ 
C’eft  à quoi  font  fubordonées  la  plupart 
du  tems  les  victoires  que  l'on  tâche  de 
remporter. 

Vous  me  renverrez  peut  être  à un  Ou- 

(b)  intitulé  vrage  (b)  qu’on  a pwblié  depuis  peu.  Je 
Traitté  de  n*en  conois  que  ceci  : (r)  On  entreprend 
Bonheur.  ^ prouver  que  tous  ceux  qui  fe  plaigne#  de 
rntnuntn  la  Fortune  font  dans  P erreur  ; queDteun'* 
tfll'Au - point  eue  l’homme  pour  être  malheureux  % 
teur.  j’oitz  ÿ {e  feY9lt  en  quelque  forte  «mtr édité? 

GaUMnti  fi*  4ue  f*tré  i*ni  et  femiment.  On? 

itfra.  J n aficure  (d)  que  dès  que  l’homme  âTu-' 
„ fagede  h railon»  il  cft  non  feulf^»errt: 
r<  'xs*Um  heureux  dans  tous  les  âges,  5c  dans 
du  mois  d»  „ toutes  les  conditions  de  la  vie  » niais 
Mari  j>  qu’il  ne  ceffc  pas  de  l’être  dans'Ic$:difr-! 

rentes  fituations  où  il  fc trouvé,  que* 


je  vous  prie,  a cet 
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i’aveirlu»  je  fuis  très-perfuadé  qu*il  ne  fa)  Voîtt 
roule  que  Air  des  équivoques  , ou  fur  de  d * 

nouvelles  définitions  des  mots.  On  y en- 
. tend  fans  doute  par  les  termes  de  bonheur  , chap.  4< 
& de  Malheur , quelque  autre  ebofe  que^**"’ 
ce  qu’ils  lignifient  ordinairement.  C’eft  4°?’ 
ainfi  que  les  Stoïciens  fondèrent  une  nou-  ^ 
velle  Morale  toute  remplie  de  paradoxes,  \ffcene^  * 
îen  limitant  la  notion  du  bien  & du  mal.  Voie*.  St- 
Ce  n’étoit  dans  le  vrai  (a)  qu’un  jeu  de 
rinots.  Les  galériens,  les  prifonniers,  y^àuji 
les  malades  font-ils  heureux  ? A toutes  touchant 
les  preuves  qu’on  m’aportera  fur  l’afir-  lt  défit  de 
marive,  je  répondrai  fimplement,  qu’ils 
ne  feraient  point  tant  d’efforts  pour  for-  üteratofe- 
tir  de  leur  état,  s’ils  s’en  trouvoient  bien , liciflimo 
& que  puis  qu’ils  s’y  deplaifent , ils  font 
malheureux.  Je  ne  prêtons  pas  que  leur  & 
infortune  leur  paroiffe  le  plus  grand  de  Critiqua 
tous  les  maux,  & que  la  plupart  n’aiment  du 'Caivi- 
mieux  vivre  dans  cet  état  que  de  mourir  : 
ïnaiseft-on  heureux  des  là  que  l’on  envi-  bourg  tt. 
fage  un  état  pire  que  celui  où  l’on  fe  trou-  4-  f>*x-  t 
ve?  Ceux  qui  (b)  dans  les  douleurs  les  7 *5'  7^‘ 
plus  vives  craindraient  la  mort,  pour-  ( c ) Cte* 
roient-ils  être  apellez- heureux , fous  pic- 
texte  qu’au  milieu  de  leurs  foufrances,  ils  penfét  Je 
feroient  exemts  d’un  malheur  qui  à leur  Mr.  King 
Compte  cft  encore  plus  terrible  (c)  ? Sou-  c,~ 

. V,  , . v ' . . , dtjju}  far, 

venervous  bien  qu  il  ne  s agit  pas  ici  de  gÿ.  car£t 

H 6 ' trou- 
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180  Repanfe  aux  Queffrons- 
Ui hommes  trouver  la  eaule  d’un  mal  tour  pur  , mais''' 

niiez  Je'  CC^C  m^anÊe  ^en  & du  ma^- 
mUtrts 

Chapitre  LXXXVIÎ. 

Examen  de  ce  que  l'Auteur  du  lirre  &c  '' 
l’origine  du  mal  a dit  fur  les  r 
peines  de  l’enfer. 


J’Avois  refolu  de  ne  faire  nulle  réfle- 
xion fur  les  penfées  de  Mr.  King  tou- 
chant les  peines  des  damnez  ; mais 


fouhrittnt 
Je  vivre , 
tel*  ne 
preuve  pat 
qu'ils  ont 
trouvé  que 
le  bien  [ter - 

t*!ï*  !• 

mal:  leur 
fiubeiit 

pourrait  t0llt  d’un  coup  :e  me  pujs  refOUVenu  Q*une 

qu’ilt  ton-  qwition  que  vous  m avez  laite  il  y a long 
fièrent  (a  tems , & qui  m'a  porté  à croire  que  vous 
nvrt  eom-  trouveriez  mauvais  que  je  ne  vous  écri*r 

Tn  orejlus  V'^e  r^n  fur  ce  fujet-là.  Je  m’en  vais 
franâ  que  donc  vous  en  dire  quelque  chofe. 

XXVI.  Il  n’y  a rien  qui  ctonne  plus 
notre  raifon  dans  la  doârine  de  la  per- 
miflïon  du  mal  moral  , que  de  voir  que 
la  damnation  éternelle  de  piefque  tous 
les  hommes  en  eft  la  fuite.  Des  que  les 
Sociniens  eurent  bien  envifagé  cette  con- 
fequence  , ils  crurent  qu’ils  ne  la  pour- 
raient admettre  r fans  renoncer  à leur 
grand  principe,  que  tout  ce  qui  choque 
les  idées  de  la  lumière  naturelle»  ôcqut 
cû  absolument  incomprehenfible,  doit 
pafler  pour  faux.  Ils  nièrent  donc  P éter- 
nité des  enfers»  comme  une  choie  raa- 


Uf  miftret 
Je  cette 
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nifellement  incompatible  avec  la  fouve- 
raine  bonté  de  Dieu.  On  ne  s’elt  point 
amufé  à la  recherche  de  quelques  a Jou- 
cillèmens  fur  une  doctrine  qui  les  effa- 
rouche. Les  Théologiens  orthodoxes 
n’ont  point  afoibli  l’idee  de  la  peine  des  (*)  Semeur 
damnez:  ils  ont  continué  d’y  mettre  toift  %***tiuj 
ce  qui/e  peut  concevoir  de  plus  afreux , Son 
Sc  d en  éloigner  rout  ce  qui  pourroit  fen-  *jl  intitu - 
tir  le  moindre  mélangé  de  douceur.  Et  *f*  9on^* 
comme  ceferoit  unetfpece  de  douceur, 
que  de  dire  que  les  damnez  aiment  mieux  damna- 
leur  condition  , que  de  n’étre  point  du  turum 
tout  y on  foutient  pour  l’ordinare  que  ce 
qui  aggrave  la  rigueur  de  leur  état , eft  ipiorum  r 
qu’ils  fouhaitent  d’étre anéantis,  & qu’ils  imprimi* 
ne  peuvent  jamais  en  avoir  aucune  cfpe-  ma,ïS»  . 
rance.  Je  ne  vous  dirai  point  que  plus  il  t âUI 
manque  de  details  dans  les  livres  canoni-  trouverez 
ques  , plus,  la  curiolîtc  humaine  s’eft  oc-  ex*r*it 
cupée  à particalarifer  ce  qui  regarde  les 
damnez , & à difputer  fur  cette  matière.  Je  Leipfie , 
Je  vous  renvoie  à un  livre  publié  par  un  mon  d'A~ 
Luthérien  (4) l’an  168$*  & je  vous  dirai 
feulement  que  Mr.  King  n’eft  pas  àz  & [uiv.  * 
ceux  qui  portent  Jes  choies  au  plus  haut^ 
comble  de  la  feverité  -,  mais  que  les  ma-  velles  de  U 
nieres  qu’il  adopte  ne  font  pas  allez  miti-  R eP"M • 
gées  pour  donner  une  bonne  fol ution.  *?. Ltttrt* 
Il  ,«  (b)  croit  fort  probable  que  les  par  6** 

H 7 dam- 
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damnez  feront  tout  autant  de  fous  » qui 
fentiront  vivement  leurs  miféres  ; m'ait 
,,  qui  s’a plaudirofit  pourtant  de  leur  coït- 
„ duite  , & qui  aimeront  mieux  être  & 
être  ce  qu’ils  font»  que  de  ne  point  êttè 

du  tout.  Ils  aimeront  leur  état , tout 

• 

„ malheureux  qu’il  fera,  comme  les  geni 
„ en  colère,  les  amoureux,  les»ambî- 
,,  tieux  , les  envieux  fe  piaifent  dans  let 
,,  chofes  même , qui  ne  font  qu’aeioittiè 
„ leurs  miféres.  „ Vous  voiez  bien  qUé 
c’eft  reconoître  qu’on  peut  concevoir  ulj 
état  encore  plus  malheureux , que  celui 
qu’il  attribue  auk  damnez;  car  ilft'jr  à 
point  de  doute  que  la  condition  la  plufc 
trifte  où  l’on  fe  puiffe  trouver  fur  I»  terre» 
ne  foit  celle  qui  avoit  été  fouhaitée  par 
imprécation  à l’Empereur  Hadrien , & 
dans  laquelle  il  tomba  effcélivement  0*), 
Ce  fut  celle  de  vouloir  mourir , & de  ne 
rrouver  perfonne  qui  le  délivrât  de  là  vie; 
srii.  l*rt-  Ce  feroit  donc  un  plus  trifte  état  pour  les 
marque  N (jamnez , de  fouhaiter  vainement  lîhon- 
î PEm*  #cxiftencc,  que  de  la  confiderer  comme 
tereur  le  plus  grand  de  tous  les  maux , & d’être 
Hadrien,  aifurez  qu’ils  vivront  éternellement,  $c 
defe  faire  de  cette aflur.mce  un  fjjet  de 
confolation.  Si  l’on  difoit  qu’ils  font  in- 
certains  fur  ce  point-là , l’on  detrûirdfc 
d’une  main  ce  que  l’on  adroit  bâti  de  l’au- 
. r i>.  ■ ' : tie. 


(a)  V tiez 
dans  la 
Diitian. 
kiftor.  & 
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tre.  On  auroit  voulu  adoucir  leurs  peines 
par  l’amour  de  l’cxiftence,  & on  les  aggra- 
vèrent par  la  crainte  de  l’aneantilTement. 
Mais  je  doute  que  Mr.  King , ni  aucun 
autre  Théologien  orthodoxe  voulufllnt 
dire,  que  les  damnez  ne  favent  pas  cer- 
tainement l'éternité  de  leur  condition , 
& qu’ils  en  efperent  un  changement  fa- 
vorable. Or  fi  je  fijpofe  qu’il  leur  attri- 
bue la  conoilfance  certaine  de  l’éternité 
de  leur  malheur  , l’adoucilfement  qu'il 
leur  accorde  par  un  autre  endroit  fera 
bien  petit , & paroîtra  d'autant  plus  foi- 
ble,  que  Ton  fera  attention  aux  paroles 
qu’il  ajoute:  c’eft  „ (<*)  que  les  impies  au- 
ront tellement  accoutumé  leurefprit  à 
»,  de  fau*  jugemens , qu’ils  n’en  feront 
Vf»  plus  déformais  d’autres.  Paffant  per- 
,,  petuellement  d’unfi  erreur  dans  une  au- 
ils  ne  pourront  s’empêcher  de  défi- 
,,  rer  perpétuellem:nt  des  chofes , dont 
^^ifne  pourront  joiiir  , & dont  la  pri- 
„ vation  les  jettera  dans  des  défefpoirs 
„ inconcevables , fans  que  l’expérience 
„ les  puiïfe  jamais  rendre  plus  fages  pour 
l'avenir  -,  parce  que  par  leur  propre 
„ faute,  ils  auront  entièrement  corrora- 
„ pu  leur  entendement , & l’auront  ren- 
■’îÿ^î^jâ'paible  de  juger  fainement  d’au- 
„ eune  chofe.  „ Les  Philofophes  qui 


(a)  au. 
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(*)  Vtnz.  difoient  (4)  que  la  folie,  c’eft-à-dire  le. 

In  paroles  ,je  droite  raifon , eft  le  plus  grand 

de  Cicéron  , . . r - H 

mportées  de  tous  les  maux  , trouveroient  - ils  lcf 

dans  la  une  description  mitigee  de  l'infortune  des-* 

Continua-  damnez  ? Ne  parlons  pas  des  Philofû- 

linfies  P^cs  > difons  en  general  qu’il  n'y  a point 

divtrfes  d'hommes,  qui  doivent  croire  que  les 

pa£.  17 6.  adoucilïetntns  de  Mr.  King  font  capables 

de  diminuer  les  dificultez. 

(b)uii  Qui  fait  d" ailleurs , demande-t-il  (b)v 
WT*  î*Z‘  fi  ies  peines  des  damnez  ne  fout  point  uti- 
les aux  gens  de  bien  pour  les  retenir  dans 
tenr  devoir  > & peur  les  faire  perfeveref- 
dans  le  bien  ? Un  Théologien  doit  cban-  , 
ger  en  thefe  cette  demande,  s'il  s’agît 
des  gens  de  bien  encore  vivans  t la  doc- 
trine de  l'éternité  des  peines  leur  peut 
ctre  utile  pour  les  retenir  dans  leur  de-  * 
voir  ; mais  les  Saints  du  Paradis  n*6ptr 
plus  de  befoin  de  cette  bride.  Il  fembfè 
donc  que  Ion  veuille  nous  infinucr  qu’a- 
près  la  refurre&ion  il  y aura  de  nouveaux 
hommes  fur  la  terre  > qui  fauront  ce  qui 
fe  palîë  dans  l'enfer,  &qui  en  profite- 
ront. Mais  qui  eft-ce  qui  fe  voudra  pajçr 
d'une  hypothefe  qui  n’a  aucun  fondement 
dans  l’Ecriture , & que  toutes  les  Ecoles 
de  Théologie  rejeteroient  unanimement? 
Ainfi  l‘objedîon  que  l’on  prètendoit  re- 
foudre f demeure  toujours  \ lavoir  » que 
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les  peines  éternelles  (4)  ne  peuvent  femr  (a)  lèii, 
ni  pour  porter  les  mechans  i l amendement» 
ni  pour  empèiber  que  les  autres  retombent 
dans  les  mêmes  crimes.  J'obferyerai  par 
cccalion  que  Mr.  Bernard  n’a  pas  du  di- 
re» (b)  que  les  Magiftrats  rd infligent  pas  (W  tiiJ. 
proprement  des  peines  pour  U cotre  ftion  des  ***' 
mecbans  » mais  feulement  pour  les  empè  • 

(ber  de  mal  faire , & pour  détourner  les 
autres  de  tomber  dans  les  mêmes  crimes . 

Cela  n’eft  vrai  qu’à  l’e'gard  de  la  peine 
capitale  ; mais  on  ne  fauroit  douter  que 
les  Magiftrats  qui  font  fouetter  un  larron» 
ou  une  (f)  proftituce  » & qui  banni  (lent , (c)llya 
ou  qui  emprifonnent  pour  quelque  tems  ^tbautlits 
certaines  perfonnes , ne  fe  propofent  de  4»#  leurs 
leur  a prendre  à mieux  vivre  à l’avenir,  parmi  fine 
Si  ce  n’eft  pas  là  leur  but  principal  » c’eft 
neanmoins  proprement  l’une  de  leurs  ma, font  U 
Tues.  correftion , 

On  pourrort  former  une  autre  dificul-  jf 
té  » contre  ce  qu’il  femble  que  Mr.  King  i^mati- 
infinuc  , qu’après  la  refurreclion  il  y au-  vaife  noter - 
ra  fur  la  terre  un  nouveau  genre  humain , ritHrt  la  x 
à qui/les  fuplices  des  damnez  pourront  11**%™*  £ 
fervir  de  leçon.  On  demandera  s’il  n’y  a leurs  mau- 
point  d’autre  voie  de  retenir  ces  nouveaux  vaifts  in- 
hommes  dans  leur  devoir , que  de  leur  cl,n*tiont • 
mettre  en  fpevftade  ces  fuplices  infernaux? 

Si  Mr.  King  repondoit  négativement  » il 
- , don- 
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186  Xeponfe  aux  Queftions 
donnerait  trop  de  bornes  à la  puif 
divine  > & il  choqueroit  la  lumière  1 
relie  , qui  nous  fait  concevoir  c< 
trcs-poflïblc  un  certain  degré  de  pr 
ce,  avec  lequel  l’homme  fafle  toûjtft 
un  bon  choix , fans  faire  aucune  atterttior 
à la  mifcre  ctarnelle  de  quelques  s 
créatures.  Si  la  1 eponfe  tournoit  f 
firmative  , on  objeéteroit  que  Ton  x 
fauroit  comprendre , que  fans  aucunei 
ceflîté  le  malheur  éternel  d’une 
des  hommes  eût  été  choifi  cor 
çon  des  autres.  Cela  ne  s’ajufte 
avec  l’idée  de  pere  commun, 
plufieurs  manières  d’inftruire , & < 
ver  fes  enfans.  : : ' \ 

Mr.  King  abandonnant  le 
Simplicius  (4)  % dent  il  a fuivi 
maximes , (b)  doute  qu'il  vaille  mieux  ne 
point  exifter , que  de  foufrir  les  peines  Us 
plus  rigouretifes  préparées  aux  mecbans.  Il 
y a bien  des  Doreurs  qui  ont  la  même 
penfée  : je  m’en  étonne  -,  car  ne  dot 
ils  pas  d’une chofe  que  Jesus-Ch 
a décidée  très-nettement , lors  <|i 
dit  (c)  qu’il  eût  été  bon  à Judas  dè  nN 
point  né  ? S’accordent-ils  bien  avec  t 
mêmes  ? Car  s’ils  prétendent  qi 
neantilfement  eft  pire  qu’un  touri 
perpétuel,  ils  devroient  prétendre 
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tèlon  ta  Sc&e  Socinicnne , qui  veut  que 
Dieu  aneantifle  les  mechan*,  lajuftice 
divine  eft  encore  plus  rigoureufe  que  fé- 
lon tes  Orthodoxes  , & neanmoins  ils 
accufent  cette  feâe  d’énerver  les  droits 
de  la  juftice  de  Dieu , & de  le  faire  trop 
indulgent.  On  les  peut  convaincre  de 
contradiction  par  un  autre  endroit  : il  n’y 
t nul  lieu  de  douter  qu’ils  ne  croient  avec 
tes  autres  hommes , que  ceux  que  l’on 
veut  faire  mourir , font  traite*  avec  moins 
de  feverité  * lors  que  l’on  les  exnedie  Acer“ 
promptement , que  lors  qu  on  ne  leur  criK^utat 
prolonge  la  vie  > qu’afin  de  faire  durer  eft  quæ 
davantage  leurs  douleurs  3c  leurs  mifeîes, trahit  P®* 
Cette  notion  cft  fi  évidente,  que  je  pour-  Lîfafrwwl 
rois  affurer  fans  témérité  qu’elle  eft  com-  dis  genus 
mune  non  feulement  à tous  les  do&es  , eft  cicô 
mais  auflî  i tous  les  peuples  du  monde  y 0<;fulc7’ 
en  quelque  pais  qu  ils  vivent , ou  conu  mentum 
ou  inconu.  Je  ne  penfe  pas  qu'aucun  Au-  ultimum 
leur  ait  jamais  nié  cette  maxime  de  S eue- 
que  (4)  La  plus  dure  cruauté  eft  celle  qui  fcrt , qU4Kj 
fait  durer  la  peine , (y  c'cft  une  efpece  de  antecedtt 
f uie  de  faire  mourir  promptement , parce  tcm?us 
que  le  dernier  tourment  eft  la  fin  de  tout  le  venturj 
• tourment  •,  & que  le  tems  qui  précédé  eft  fupplicii 
la  plus  grande  partie  du  fuplice  que  Con  Pars 
doit  fouftir.  Les  tyrans  les  plus  impitoia- 
fcles  ont  bien  fu  cela.  Tibère  ne  repon-  2.  e*p.  y. 

■ ’•  f;  -•  dk- 


(a)  Surton. 
in  Tiitr. 
cap.  6 1. 

(b)  IJ.  it. 

(r)  Non 
temcre  in 
quem- 
cjuam.nifi 
crcbris  & 
minatis 
idtibuj 
animad- 
verti  pat 
fus  cft: 
perpctuo 
notoque 
jam  prse- 
ceptoj 
ïta  /tri, 
ht  fe  mori 
ftntiat. 

Id.  in  Ca- 
lig.  cap. 
30. 

(d)  Lucan. 
la.  2. 

V.  177. 


188  Reponfe  aux  Quefiiens 
dit- il  pas  à l’un  de  Tes  prilonniers  » qui  le 
prioit  de  faire  hâter  fonfuplice,  tu  tfes 
pas  encore  rentré  en  grâce  auprès  de  moi  J 
(4)  ln  recognoftendts  cufiodiis  » prêtants 
cutdam  pana  maturitatem , refponditt  non- 
dum  tecum  in  grattant  redît , Ne  forçoit- 
il  point  à vivre  ceux  qui  fouhaitoient  de 
mourir  ? (l>)  Mori  volentibus  ris  adbibtta 
vivendi.  Caligula  n’a  voit-il  pas  de 

tume  de  faire  mourir  à petit  feu , je 
dire , par  de  petits  coups  reïterez  ? 
voit-il  pas  réduit  à ce  formulaire  f 
donnances , fupez.  le  de  telle  forte 
fe  fente  mourir  (f)  f Peut- on  rien  v 
plus  pathétique  & de  plus  vrai  tout  en- 
semble , que  la  description  que  Lucain 
nous  donne  de  ces  meurtriers  qui  muti- 
loient  tous  les  membres  avec  une  extrê- 
me précaution  de  ne  point  bleflcr  mor- 


tellement ? 


\>  #$8 à 


Cum  (d)  lacer  os  artus  , aquaraque 
nera  membres  . .IW 

Vidimus,  & toto  quamvis  in  corpore  cafo 
Nil  anima  letale  datum nmemquc  ne - 
fanda 

Virum  favitia , pereuntis  parcete  morti. 
Avulfa  cecidêre  manus , exe  flaque  lit 
Talpitat  , & muto  vacuum  ferit 
«***• 

Bit 
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> Hic  étires , dlius  fpiramina  naris  âdunca  (a)  niez 
v Amputât  : ille  cavts  evolvit  fedtbus  orbes,  %£9j*  '* 
- Vltimaque  ejjvdit  fpcftatis  lumina  tncm-  v ^ 

jS?*-'*  Wr.  * il  dit 

fttër  qu’ autant 

Revenons  à la  maxime  «le  Seneque  » & mange'/,!* 
difons  qu'elle  eft  reçue  pour  véritable  du  fou  de 
non  feulement  par  les  personnes  habiles  » fromttki • 
maisauflî  par  les  efprits  les  plus  populai-  f,t”dar’1  ^ 

o 1 1 1 . r.  /*  „ jour,  au- 

res  oc  les  plus  lourds.  On  m avouera  M*/  en  re- 
tins douce  que  fi  les  Anthropophages  ‘reiJfoit.il 
avoient  une  haine  particulière  pour  quel-  ^ 
am  de  leurs  prilonmers , ils  ne  le  tue-  n01tx_ 
roient  pas  tout  d’un  coup  j mais  au  con-  vromnhét 
traire  ils  le  mangeroient  tout  vifpiece  à apud  Ci*. 
pièce  , & qu'ils  feroient  bien  aifes  de  xufcui.  2. 
trouvery  comme  l’aigle  de  (4)  Prome-  fol.  m. 
rifee,  que  les  morceaux  qu’ils  lui  auroient  fi 
enlevez  & des  cuifles  & des  bras  à belles 
dens  y fe  reparoient  toutes  les  nuits  ; & ne  iu\  fer- 
que  fi  enfin  leur  ernaate  etoit  aflouvie , mtt  F1**  do 
& faifoit  place  à quelque  efpece  d’huma-  tr9Uxtr  l* 
iute  * ce  leroit  alors  qu  ils  le  tueroient.  cherche 
Seroit-il  poffible  que  les  Doâeurs  que  comme  U 
j’ai  ici  à réfuter  y rejetafiènt  ces  notions  ? fi* dt  fi 
Je  ne  faurois  lecroire.  Je  conclus  donc  ^more 
qu’ils  fe  contredifent , lors  qu’ils  veulent  mortis 
que  les  tourtnens  éternels  foient  préféra-  îcirainuw 
blés  à l’anéanti fiement.  maH  ,C"*d 

i Ils  favent  bien  que  dans  les  païs  où  le  îoogèà 
•'*"  fuplice 
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190  Zrponfe  aux  Qutftions 
fuplicede  la  roue  eft  en  ufage , on  apelle 
coup  de  grâce  le  coup  que  le  bourreau 
donne  pour  achever  le  criminel  > aptes 
lui  avoir  cafté  les  bras  6c  les  jambes , 6c 
qu’on  exclut  de  cette  faveur  les  criminels 
qui  ont  mérité  une  peine  ti  ès-fevere  *,  car 
après  qu’on  leur  a cafté  les  os,  on  les  biffe 
vivre!  fur  la  roue  tant  qu’ils  peuvent.  Ce- 
la fait  de  la  peine  au  peuple , malgré  l’i- 
dée des  crimes  épouvantables  de  te  p fe*- 
tient.  Mais  on  peut  être  très-affûré  que 
le  peuple  fe  mutineroit  contre  les  J uges  » 
s’ils  s’aviioient  de  faire  donner  de  rems  eu 
tems  à ce  ma! heureux  quelques  cordiaux, 
pour  lui  prolonger  la  vie  un  mois  entrer. 
La  rébellion  ferdit  plus  certaine , s’ils  lui 
faifoient  rétablir  les  bras  6c  les  jambes  t 
afin  de  le  faire  rouer  encore  une  fois , 6c 
ainfi  de  fuite.  Ils  auroienc  beat*  juftifier 
que  c’était  fe  plus  infâme  feelerait  que  U 
terre  eut  jamais  porté.  Cela  ne  ferait 
point  capable  de  faire  3proüvcr  leur  con* 
duice.  Elle feroit  cruelle , puis  qu’aiant 
raifon  de  punir , ils  ne  fe  contiendraient 
pas  dans  les  juftes  bornes  (a).  C’eft  pat 
là  que  PhalariS  fe  rendit  odieux , quoi 
que  les  petfonnés  qu’il  pufiiffoic  fuflent 
coupables.  Le  public  ne  fcpaie  point 
d’une  telle  raifon  : il  veut  qu’ôn  faftè 
mourir  .ceux  qui  le  méritent  , 6c  non 
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. pas  qu’on  les  faife  vivre  dans  les  tour-  . ÿ . 
mens.  Tant  H eft  vrai  que  cette  notion 
eft.mprimée  dans  tous  les  eiprits  , que 
la  mort  eft  préférable  à une  vie  doulou- 
xeufe  fans  reflburce. 

. *•  Vous  avez  pu  lire  dans  un  Auteur  gra-  (•)  Qüi 
ve  (4) , qu’un  tyran  qui  fait  mourir  tou- 
, tes  fortes  de  per fonnes , n’entend  point  iuere  fup- 
fon  ipeticr  j car  s’il  l'entendoic , il  or-  plicium 
donueroit  de  vivre  aux  malheureux  » & Refait  t 
.de  mourir  aux  gens  heureux.  Jecroi  auifi 
que  vous  avez  lu  que  les  Dieux  du  Paga-  effe:  diver- 
»ifme  fe  plaignoient  dans  leurs  afliétioas  {*.jrroÊa: 
de  ce  qu  us  ne  pouvoient  pas  mourir.  7eta  pe_ 

rire } felî— 

2î«  (b)  finire  liât  tantôt  miht  morte  do-  ccm  iube* 

rM  . Sente*  m 

lOTCS  ! Htrc  fit- 

-,  Scd  nout  ejfe  Deum  5 prttela/aquf  japuA  rente  v. 
Ictht 

y JLtcrnum  mftros  luiïus  extendit  in  Avant.  m lou 

(b)  Ovid. 

C’eft  un  fi^ne  manifefte  qu’une  immor- 
talité  feparee  du  bonheur , paroi  (Toit  une  c6uto' 
condition  onereufe.,  & non  pas  avanta-/«/i»/ 
geufe.  On  faifoit  le  même  jugemçnt  de  PfT^r  t* 
la  vieillefie  accompagnée  d’infirmité , 

«fafli  étions.  Neftor  fe  plaignit  amere-  qn'ie  f» 

ment  de  fa  longue  vie  , & demandai"1** 
quel  grand  crime  il  poqvoit  avoir  commis  t vm_ 
qui  lui  eût  attire  cette  puuition.  tht.  . 
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(*)  Juvtn.  jpi  Rtyonfe  aux  Queflitns 
s*t-  lo*  (a)  Parumper 

T/  X**m-  Attendat  , quantum  de  legibus  ipfe  que- 
prune  4e  ratur 

Froptrcê  Fa  ter  u/u , & nimio  de  (lamine , cum  vi- 
cie?. i>.  . J 

l,b  x.  cet.  det  ACm 

u penfie.  Antilochi  barbam  ardentem  » nam  quarit 
Vtiez.  La-  4y  omni 

",  sz?tjgu*  ***p  t*»  » ^ ** 

du  livra  duvet . s.  : ; ■ 

n.  de l'E-  Q:l0d  faemut  dignum  tam  longo  admife - 

ne  t de  v.  -, 

i;8  Tu-  T t £'°‘ 


que,  A**  Rien  n’eft  plut  ordinaire  dans  les  livres 
feaâifîî-  anciens , q 1e  (b)  les  plaintes  d’avoir 
P1*  c°”*  trop  vécu  f & que  la  refignation  à U 
lix*morte  mort , par  la  rafon  qu’elle  eft  la  fin  de 
tua,  nos  peines.  (f)  Nef  mibi  mors  gravit  eft 
eu  ilrepor-  ptjjtur0  ftione  duloret.  Je  ne  citerai  point 
fa*”'  p,inc  (Ü  » car  a outrc  le*  chofes j & je 
fembUilts.  ne  parlerai  point  des  raifons  philofophi- 
(b)  Foie*.  ques  ^ > par  lefijuellcs  on  prouvoit  que 

très  Us  * 

murmures  d'Heeubtdxnt  Ovide  Met  l.  if  t/.f  18.  le)  Ovid. 
Metam.  Ib.yv.  471.  (d)  tl  condamne  eeux  qui  creiem  qu'il y 
A une  Autre  vie  après  celle-ci,  & il  dit  que  ce  fi iro.t  le  moien  de 
n' avoir  jamais  de  repos-,  turque  cela  trouble  le  principal  bien 
que  la  nature  mus  fijft  , qui  tfi  la  mort.  Qex  ( malym  ) 
ifta  dementia  eft  ( dit-il Itb.  7 <*P-  ff-M-  m 9ï itcrart 
Vitam  morte?  quxv^e  ççnitis  quies  ua  ]uam,  fi  iu  fublimi 
fenfiis  animx  minet,  inter  inferos  urabrx?  Perdit  profe- 
£to  ifta  dulcedo  credulirafque  prxcipuum  naturæ  bonutn, 
mortem  : ac  dupliaat  obitus , fi  dolere  etiam  pofttuturi 
xflimatione  evenit.  Etenim  fi  dulcç  vivere  eft,  cui  poteft 
efTevixifte.  Voies,  tujji  te  qu'il  a dit  ci-dejfus  fag.  91. 
(e)  Voies.  Cicéron  lib.  >■  TuftuL 
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la  mort  confiderée  comme  un  paflage  à 
l'infenlibilité , n’ctoit  pas  un  mal.  Mais 
je  dois  vous  avenir  que  les  Magiftrats  qui 
condamnent  à la  mort  les  malfaiteurs , de 
qui  abrègent  la  peine  autant  que  l'huma- 
nité l'exige  , ne  fe  règlent  pas  fur  le  dog- 
me de  l'immortalité  de  lame.  Ilsenufe- 
roient  precifement  tout  comme  ils  en 
nient , s'ils  étoient  perfuadez  que  la  mort 
eft  une  extinction  totale  de  la  vie  du  cri- 
minel , comme  elle  eit  un  aneantiflè- 
ment  total  de  fa  condition  par  raport  à la 
République»  ou  à la focieté civile. 

C’eftdonc,  cemefemble,  un  mau- 
vais moien  de  faire  goûter  à nôtre  rai- 
fon  l'éternité  des fuplices infernaux,  que 
de  dire  qu’il  vaut  mieux  être  malheureux, 
que  de  ne  pas  exilter.  Il  n’y  a rien  au 
contraire  qui  foit  plus  capable  de  gendar- 
mer nôtre  raifon , & le  plus  fur  eft  à 
mon  avis  de  la  captiver  fous  cet  oracle  de 
l’Ecriture  : (4)  Les  voies  & les  penfées  de  (a)  tyïe 
>D/r#  font  aup  élevées  au  deffus  des  voies  & ch*P'4D 
■■  des  penfées  de  l'homme , que  le  ciel  eft  éle-  v‘ 9' 

' veau  deffus  de  U terre,  & de  l’obliger  à 
s’écrier  avec  St.  Paul  humblement  ôc 
refpeétueufement , (b)  Que  les  jugement  (b)  Epitre 
de  Dieu  font  impénétrables , & fes  voies  aux  Ro- 
incomprebenftbles  ! Car  qui  a connu  les  def-  ^ * 
feins  de  Dieu , ou  qui  eft  entré  dans  le  fe-  fr  faiv.' 

Tome  II.  I cret 
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fret  de  fes  confetls  ? Qui  luj  a dorme  quel- 
que chofe  le  premier  , pour  en  prétendre 
tecompenfe  ? Tout  eft  de  lu/  : tout  eft  par 
luj  : & tout  eft  en  lu y.  Pour  bien  dilpuf 
ter  fur  cette  matière , ii  faut  commencer 
& finir  par  ces  maximes  de  St.  Paul  , 8c 
gourmander  à fon  exemple  en  cetçe  ma- 

(o)ibii.  niere  la  Philofopbie.  (a)  Mais,  ô homme, 

‘v^lo  9 Qut  eftes~vous  Peur  (wtefter  nVee  Dieu  ? Un 
vafe  d'argile  dit -il  à celuj  qui  l'a  fait  ; 
Fourquoj  m'avez.- vous  fait  ainjj  ? Ce  fe- 
roit  fupofer , me  direz  vous  , l’autorité 
de  l'Ecriture,  en  difputant  contre  ceux 
qui  la  rejettent.  Cela , je  vous  l'avoue  , 
n’cft  pas  dans  l’ordre  ; mais  lors  qu’il  s'a- 
git de  nos  myftercs , & nommément  de 
celui  de  la  Pred'fti nation,  je  croi  que 
l'on  doit  d’abord  demander  aux  oppo- 
fans,  admettez,  vous  F Ecriture?  Et  s'ils 


repondent  que  non , leur  déclarer  ce  que 
{b)  Aérer-  l’on  déclaré  à ceux  (h)  qui  nient  les  prin- 
iusaegao-  cipes , nous  ne  députerons  donc  point  avec 

tem  pria-  . 


cipia  non  , . . 

eft  diipu-  Jc  n examine  point  cette  remarque  de 
tandum.  Mr.  King , que  quand  même  les  damnez 
foubaiteroient  d'être  détruits , cela  n'eft  pas 
contraire  à la  fageffe  &âla  bonté  de  Dieu M 
(c)  Ci-def-  &c.  Je  l’ai  déjà  (c)  examinée. 

^*69**'  Si  je  pouvois  croire  que  vous  ne  vous 
fou  v enez  plus  de  la  qucilion  qui  m’a  fait 

dreflcr 
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dreflêr  ce  chapitre,  je  vous  dirois  que  vous 
1 me  la  fîtes  en  ces  propres  termes  : £j?-iZ  * 

1 >.  vrai , comme  on  me  l'a  foutenu  en  tonde 

maître,  que  Mr.  Jurieu  s’étant  fervi  des  ex - •/  • -»  • * 

frétions  les  plus  fortes  four  accufer  l’Eglife 
i Romaine  £ une  cruauté  inouïe,  fous  prétexté  • ' v 

t qu'elle  damne  tous  ceux  qui  font  feparez.  de 
\ fa  Communion , Mr.  Nicolle  lui  reprefent 4 
1 mode  f ment  & civilement , qu'il  ne  faloit 

i pas  crier  ainft  à la  cruauté , puis  que  ce  feroit  * . 

? imiter  les  Socmtens  qui  rejettent  comme  une  > . 

i doctrine  cruelle  le  dogme  du  peebé  originel , 
l & celui  de  l'éternité  des  fuplices  infernaux  ; 

1 que  Mr.  Jurieu  répliquant  à Mr.  Nicolle  » „ 
le  traita  avec  tout  l'orgueil  riunRegent  de  / 

: Xlaffe  y qui  corrige  un  mauvais  theme  de  * ' 

! fon  écolier  j qu'il  riy  a point  d'infultes  qu’il  „ . 

■ ne  lui  fit , & que  pour  donner  quelque  cou-  . «V 
leur  i [es  inventives , il  tronqua  malicieufe-  « * i' 

: ment  les  paroles  en  quoi  conftfioit  toute  U * " 

' force  des  reflexions  de  fon  adver faire  ? Voi-  • •, . ... 

là  , Monfieur , vôtre  queftion  : je  n’y  . ; 
ai  point  répondu , & je  n’ai  point  deflein  / 

4’y  repondre  prefentement.  Rien  ne  . ♦ 

prefle  ; vous  attendrez  bien  ma  commo- 
dite.  Mais  je  veux  bien  vous  dire  dès  au-  . '< 

jourd’hui,  qu’il  y a de  l’hyperbole  dans  \ ; 
çe  que  l’on  vous  a foutenu  en  ton  de  maî-  : 1 ■■  . 
ire.  Je  vous  avoue  que  Mr.  Nicolle  étant 
un  Auteur  auffi  distingué  qu’il  l’étoit , ; ' 

: . e 1 i jiuroit  *• 
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auroit  dû  être  traité  avec  beaucoup  moins 
de  mépris  quil  ne  le  fut , puis  qu'il  avait 
montré  l'exemple  d'une  maniéré  de  réfu- 
ter honnêtement  & civilement.  C’eft 
Une  remarque  qui  fut  faite  en  ce  tems-Ia 
par  une  perfonne  d’efprit;  mais  je  me 
fouviens  qu’une  autre  perfonne  lui  repre- 
fenta  , que  les  maniérés  civiles  & hon- 
nêtes de  Mr.  Nicolle  cachoient  quelque- 
fois des  durerez  » &que 

Choit  (a)  joua  d’adrejfe , & medirt 

avec  art:  . 

Choit  avec  refpeiï  enfoncer  le  poignard. 
Qu’outre  cela  fon  ( b ) impoliteflè  de  Lo- 
gique detruifoit  tout  le  mérité  de  la  poli- 
telfe  de  fon  langage;  qu’il  avoit  montre 
’bj  Confe-  beaucoup  de  paralogifmes , Ôc  démonté 
rex.  avet„ - plufieurs  argumens  de  fon  adverfaire , oc 
que  c'ctoicnt  des  ofenfes  qui  nefepar- 
mn,  J,  U donnoient  pas  ; qu'une  répliqué  dans  ces 
KttUfa  occafions  faite  pat  uaEcrnram  qui  a natu- 
J,  ur.i"  llemtnt  de  |a  fiend  , ne  fauroit  erre 

qu'.nfi, Usine  , parce  que  l'Auteur* 
q*dot , voiant  furpris  dans  un  mauvais  pas,  elt 
iam  l'*r~  y je  paier  d'audace , 6c  de'faire  bien 
gti l<:  du  bruit  pour  empêcher  qu'on  nes'aper- 
de  U Rep.  çoive  de  fon  defordre.  Je  vous  raporte, . 
dtflu-  fans  en  garantir  la  juftelfe,  lobfervation 
trt5>  Ft-  de  cette  perfonne.  Mais  j’ajouterai  de 
"oft*  mon  chef,  que  je  ne  puis  me  perfuader 
187.  >-  - • ^Ue 


(a).  Volez. 
Mr.  Def 
pretux 
Sut.  19. 

par,  t». 

f6 
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que  Mr.  Jurieu  foit  coupable  de  la  malice 
dont  on  l’accufe.  Il  a raporté  les  paroles 
de  Mr.  Nicolle  fans  les  tronquer  i il  elï 
vrai  qu’il  les  a refutées , comme  fi  elles 
ne  contenoient  pas  les  claufes  où  confifte 
tout  le  fort  de  l’objeétion , & que  par  là 
fa  répliqué , qui  eft  très  - mauvaife , pa- 
raît admirable  à ceux  qui  ne  s’aperçoi- 
vent point  que  ces  claufes  - là  ont  etc 
pafiees  fous  filence  r mais  je  ne  puis  croi- 
re qu’il  ait  ufé  de  fupercherie  ; ç’a  été 
plutôt  une  de  çes  illufions  où  l’ardeur  de 
vaincre  fait  tomber  un  Ecrivain.  Il  ne 
s’eft  donc  point  fait  expreflement  & 
fciemment  un  fantôme  defarmc  pour 
s’aflurer  la  victoire  \ mais  par  un  éblouïf- 
femenr  d’imagination  il  a pris  pour  un 
ennemi,,  quiavoit  toutes fes armes , un 
fantôme  defarmé. ..  - 

_ • 

* La  comparaifon  des  paflages  de  ces 
deux  Auteurs  vous  éclaircira  tout  ceci  en 
teins  & lieu.  , 


.-■* -.Chapitré'  LXXXVIIÏ. 

> rv  Si  le  mal  a été  nectjfairt. 

‘ . ; • : V*  ^-\.\*  k ^ * * f * y*  '*- 

LEs  Journaliftes  deLeipfic,  qui  de- 
puis z 5.  ans  fe  font  admirer  par  toute 
l’Eui^pe  > ont  donné  du  livre  de  Mr.» 
King  un  extrait  beaucoup  plus  court > que 
I J * ’ celui 
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1 98  Reponfe  aux  Quefhom 
celui  que  l’on  en  trouve  dans  les  Nouvel*- 
les  delà  Republique  des  Lettres.  Ils  onc 
neanmoins  remarqué  une  chofe  que  Mr. 
Bernard  a oraife  ; c’eft  la  reponfe  de 
(*)  Ve"J  l’Auteur  à une  difficulté  (a)  qu’Epicure 
avoir  propofee.  Si  Dieu  » difoit  ce  Phi- 
losophe , ne  veut  point  ôter  le  mal , il 
eft  envieux  ; s’il  ne  peut  l’ôter , il  eft 
foible.  Mr.  King  répond  (b)  que  Dieu 
ne  veut  > ni  ne  peut  ôter  le  mal  ; que 
c’eft  une  contradi&ion  que  l’uni  ver  falité 
des  choies  exifte  > & que  le  mal  (oit  ôté; 
*d$  lal**  comme  ü eft  contradictoire  que  le  cercle 
édition,  exifte  , & que  l’égalité  des  diamètres  da 
. cercle  n’exifte  point  ; qu’entre  les  maux 
U Jeurn.  ^cu  a choifi.le  plus  petit*  &parcon- 
dtLeipfie,  fequent  qu’il  n’eft  ni  foible  ni  envieux» 
*"  quoi  qu’il  ne  puifle  & qu’il  ne  veuille 
ôter  le  mal.  L’objeâion  d’Epicure  ne 
* concerne  que  le  mal  phyfique  ; j’ai  donc 
lieu  de  croire  que  Mr.  King  ne  jjarte  que 
du  meme  mal , & qu’ainii  laos  être  tom- 
bé en  contradi&ion  , il  a pu  fe  perfuader 
que  le  (0  mal  moral  tfeft  ni  neceffake , ni 
utile  9 & que  ce  mal  n’a  point  d’autre 
caufe  que  le  choix  de  la  liberté  humaine. 
Il  foit  conftfter  cette  liberté  dans  une  telle 
indépendance  > que  bien  loin  qu’il  puiffe 
dire  que  la  détermination  du  pqnnier 
homme  au  mauvais  choix  eft  une  chofe 


au  mois 
de  Juin 

1704  p»z- 
*74- 


(e)  Ber - 
nard  uii 
fufra  fag. 
il  4. 
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neceffaire  , il  doit  avouer , raifomvme 
confequemment , qu’elle  a été  contin- 
gente par  raport  à toute  forte  de  caufesÿ 
car  elle  n’elt  point  arrivée  parce  que 
l>ieu  l’avoit  preVuë  ■,  c*eft  parce  quelle 
devoit  arriver  que  Dieu  la  prévît  : elle 
eft  donc  arrivée  par  hazard  à l’égard  mê- 
me de  Dieu  (a).  Voilà  donc  deux  forte*  (a)  voùx, 
de  maux  bien  difcrcns } l’un  a été  necef-  Mr • 
faire  $C  inévitable  * la  nature  des  chofes 
ne  s en  pouvoit  palier  non  plus  qu  un  frfiimt  J* 
cercle  de  l’égalité  defes  diamètres  j l’au-  f*r*  Mal- 
tre  a été  cafuel  » & dans  une  égale  polH-  ltbrancJ* 
bihtc  d être , ou  de  n etre  pas.  • a$0# 

- X X V 1 1.  Cette  do&rine.  me  paroît 
environnée  de  grandes  dificultez  ; cat 
tant  s’en  faut  que  nôtre  raifon  compren- 
ne que  la  douleur  & la  trifteflfe  doivent 
entrer  neceifairement  dans  l’ouvrage  d’un 
Dieu  infiniment  bon , & qui  peut  tout 
ce  qu’il  veut  > elle  ne  fauroit  comprendre 
qu’elles  y pui fient  entrer.  Elle  ne  voit 
tien  de  moins  convenable  à un  Etre  d’u- 
ne fouveraine  bonté , que  de  rendre  mal* 
heureufes  les  chofes  qu’il  produit.  S’il 
était  impotfSbie  que  la  nature  univerfeile 
manquât  du  mal  phyfique,  ce  feroit  à 
caufe  qu’elle  ne  pourroit  pas  être  univers 
felle  , lors  qu’elle  ne  contiendroit  pas 
tout  ce  qu’il  y a d’entitez  poifibles. 

I 4 Mais 
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Mais  en  ce  cas-là  il  faudroir  être  périt»- 
dé  que  Dieu  a produit  nectiTai rement 
tout  ce  qui  n’eft  pas  contradictoire  \ ce 
qui  ruïneroit  l’opinion  commune  des 
Théologiens  fur  la  puifTance  de  Dieu» 

& l’opinion  particulière  de  Mr.  King  fur 
la  liberté  divine.  Les  Théologiens  en- 
seignent communément  que  la  puifTance 
de  Dieu  eft  inépuifable,  & qu’il  n’a  fait 
qu’une  partie  des  chofes  qu’il  pouvoit 
faire.  Mr.  King  prétend  que  la  quali  té 
des  objets  n’a  point  déterminé  Dieu  à» 
les  choifîr  , & qu’ils  ne  font  devenus 
bons , que  parce  qu’il  a plu  à Dieu  de  les 
choifîr  preferablement  aux  autres.  Cela  * 
feroit  faux „ s’il  avoit  été  neceffité  de 
créer  tout  ce  qui  étoit  pofBbfe  ; car  il 
n'y  auroit  eu  aucun  choix  à faire  : il  au- 
roit  falu  tout  prendre , & ne  rienlaiffer. 
Ajoutons  que  fî  la  nature  univerTelte  n’a- 
voit  pu  être  complète  fans  les  douleurs 
&fans  les  chagrins,  elle  auroit  été  de- 
fc&ueufe  fans  les  crimes;  puis  qu’il  eft 
certain  que  les  atftes  criminels  de  la  vo- 
lonté humaine  ont  autant  de  réalité  & 
d’entité , que  les  fentiraens  de  douleur  & 
de  trifteflfe.  Ceci  meneroit  tout  droit  au 
fyftéme  de  Spinoza.  Nous  ne  favons 
que  trop  par  expérience  que  le  péché 
eft  pcftiblc.  Donc  û tout  ce  qui  étoât 


I ^ 
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poflîb!e  , devoit  entrer  neceflàiremenc 
dans  la  mafle  univerfelle  des  ehofes , le 
mal  moral  a été  aufli  neceflaire  que  le 
mal  phyfique.  li  ed  donc  faux  que  lès 
créatures  aient  jamais  eu  une  liberté  qui. 
leur  donnât  un.  plein  pouvoir  de  faire  un  > 
bon  choix  , ou  un  mauvais  choix.  < Il 
étoit  d’une  fatalité  inévitable  quelles  fif» 
fent  un  mauvais  choix.  Dieu  feroit  donc 
hauteur  du  péché , pour  le  moins  en  qua- 
lité de caufe éloignée;  carilauroit  pro- 
duit des  âmes  qui  deVoient  pecher  necef- 
faireroent..  Or  c’eftmtitelà  mêmecüo-  •'** 
fey  dè  produire  le  péché  par  (4)  foi- me-  (a)  ' 

mey  ou  de  le  faire  produire  par  une  au- 
ire  caufe..  Bien  des  gens  aflïïrent  que  dfe  ton 
faire  Dieu  auteur  dtr  péché  ,*  eft  un  fen*~î««-  i» 
liment  auffi  afreüx , oupkrt-  afreux 
me  (b)  t que  le  dogme  dés  deux  prin^Sa  cao- 

cipes.  - lie  eft  eau-  . 

■ f ? . • - - . ..  - .*•-  > ••  • ' ; fà  caufati, 

, . ' 1 .4  ••  i'  ' , » - .*  * î t **  * . _ 
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* Chapitrjb  LXXX I X*' 

w Additions  aux  remarques  fur  la  nouvelle 
' ' - idée  du  franc  arbitre , reportée  ci-deffns 
dans  le  Chapitre  LXXX.  S'il  faut  don  - 
net  quelques  bornes  a la  liberté  d'in  diffé- 
rence de  Dieu,  Comparaifon  entre  deux 
V typotbefes  fur  la  liberté,  - - 

PlUisque  vous  youlçï  des  preuves  de- 
monftratives  d’une  proportion  que 
. . j’ai  avancée,  vous  ca  aurez.  Je  vous. ai 

(a)  dit  (a)  que  les  quatre  cpnfideratjoos , que 
fusP*i-  je  voulois  faire  fur  le  dogme  de  Mr.  King 
..  u . *17.  à l’égard  de  la  nature  de  h liberté,  rfé-r 
‘ ‘ toient  pas  les  feules  que  je  lui  pouxrois 
opofer.  Vous  doutez  de  cela , & vous 
me  déclarez  franchement  que  vous  foup- 
çonnez  que  je  n’ai  parle'  aiqfi,  qu’à  l’i- 
mitation  d’une  infinité  d’Ecfivains  , .qui 
aiant  dit  tout  ce  qu’ils  favoient  * ne  laif- 
fent  pas  de  fe  vanter  qu’il  leur  refte  beau- 
coup d’autres  chofes,  qu’ils  fupriment 
afin  d’éviter  la  prolixité.  Vous  fouhai- 
’ tcz  cependant  avec  quelque  forte  de  pa£. 
fion  , qu’en  cas  que  vous  vous  trompiez  » 
- ' 'r  je  vous  defabufe  le  plus  fortement  qu’il  fc 
, pourra.  Je  m’en  vais  tacher  de  vous  &- 
* ...tisfaire,  . . 

h Et  pour  cet  effet  Je  remarque  pre- 
• \ • . -,  ' • ; . mie- 
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miercment,  que  Mr.  King  s’expofe  à des 
très-grandes  dificuJrez , lors  qu/l  rejette 
(a)  l' opinion  de  ceux  qui  f retendent  que  (*)  Ber- 
Dieu  a tboifi  certaines  chofes  farce  qu'elles  *4f-  *** 
fent  bennes , 6c  qu'il  foutient  que  la  bonté  . 

des  chefes  dépend  au  contraire  uniquement 
du  choix  que  Dieu  en  a fait  » 6c  que  fi  Dieu 
avait  été  déterminé  a agir  par  la  bonté  des 
chofes  même , il  ferait  un  Agent  entière-  • 
ment  necefité  dans  fts  aidions , ce  qui  ne 
peut  compatir  avec  fa  liberté.  La  confe- 
quence  de  cette  doctrine  fera  qu’avant 

2ue  Dieu  Te  déterminât  à créer  le  mon- 
e ; il  ne  voioit  rien  de  meilleur  dans  la 
vertu  que  dans  le  vice  , 6c  que  fes  idées 
ne  lui  montr oient  pas  que  la  vertu  fut 
plus  digne  de  fon  amour  que  le  vice.  Ce- 
la ne  laiffe  nulle  dsftinâion  entre  le  droit 
naturel , 6c  le  droit  pofuif  ; il  n’y  aura 
plus  rien  d’immuable , ou  d’indifpenfa- 
Me  dans  la  morale  j il  aura  été  au/fi  pof- 
6ble  à Dieu  décommander  que  l’on  fut 
vicieux  » que  de  commander  qu’on  fût 
vertueux , , 6c  l’on  ne  pourra  pas  être  af-n 
furé  que  les  loix  morales  ne  feront  pas  ua 
jour  abrogées , comme  Font  été  les  lois 
ceremotvdles  des  Juifs.  Cecienunmor  - > 

nouj  mené  tout  droit  à croire  que  Dieu  a 1 
été  Fauteur  libre  non  feulement  de  la  ’ 

bonté  de  la  vertu,  .mais  aulS  delà  verirç 

16  & 
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& de  l’effence  des  chofes.  Voilà  ce  qu’a- 
ne  partie  des  Cartefiens  prétendent » 8c 
f»)  Voin.  j’avoue  que  leur  fentiment  (a)  pourrait 
U Coati-  £tre  ,jc  quelqUC  ufage  en  certaines  ren- 
jt,  ptnfits  contres  y mais  il  eft  combatu  par  tant  de 
fur  Us  Ci-  raifons , & fujet  à des  confequences  (b)  (i 
mitis  p*£.  £acheufes  » qu’il  n’y  a guere  d’extremi- 
***'  ter  qu’il  ne  vaille  mieux  fubir  » que  de  ie 
(b)  Vois z.  jetter  dans  celle-là..  Elle  ouvre  la  porte 
U ckmpitrt au  pyrrhonifme  le  plus  outrée  car  elle 
mimi*  ^ donne  ^eu  de  prétendre  que  cette  propo— 
commun-  fît  ion , trois  & trois  font  Jix , n’cft  vraie 
tiw».  qu’où  & pendant  le  tems.  qù*U  plaît  à 
Dieu;  qu’elle  eft  peut-être  faufle  dans 
quelques  parties  de  l’Univers  * & que 
peut-être  elle  le  fera  parmi  les  hommes- 
l’année  qui  vient  ; tout  ce  qui  dépend  du 
libre  arbitre  de  Dieu  ,.  pouvant  avoir  été 
v limité  à certains  lieux  8c  à certains- 
tems.  comme  les  ceremonies  ] udaïques.. 
On  étendra  cette  confequence  fur  toute» 
les  loi*  du  Decalogue  > fi  les  aâion* 
qu’e  lles  commandent'  font  de  leur  nature 
oufl*  privées  de  toute  bonté , que  le» 
aéUons  qu’elles  défendent; 

Mr.  King  n’ôtera  point,  cet  embaras  0i 
f<)  B*r..  en-  fupofant  (c)  que  lorsqu’une  choie  a- 
**ri  Hbt  des  liaifons  neceflaires  avec  ce  que  Dieu' 
bxv,  f »rhoifi.  Dieu  ne  peut  pas  ne  la  point  vou- 
loir.. il  en  donne  pour. exemple  la  pieté  ». 

ku 


» 
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la  fobrîeté , la  juftice , & la  chaftetc  de 
l'homme.  Dieu , dit-il  («) , niant  voulu  (a)  id.  ib. 
créer  l'homme  tel  qu'il  efi  , n a pu  n'en  pas 
exiger  ces  vertus-là  > parce  qu’il  eft  im- 
poffible  (b)  que  ce  qui  eft  capable  de  bou-  (b)  voiez. 
Ieverfer  , ou  de  troubler  fon  ouvrage  , lui  e’-d*Jf*s 
puifle  plaire.  Que  conclurez-vous  de  là  » 1 

Moniteur  ? N'y  verrez-vous  pas  encore 
un  très -grand  cahos  ? N’y  trouverez- 
vous  pas  que  fi  Dieu  a exigé  de  l’homme  . 
cesquatre  vertus,  ce  n’a  pas  été  à caufe 
qu’elles  étoient  bonnes  moralement  , 
mais  à caufe  des  utilitez  qu’elles  pou- 
voient  a porter,  en  éio:gnantce  qui  étoie 
propre  à troubler  la  fouet  é civile  ? Ne 
direz- vous  pas  qu'en  ce  cas-là  il  nefufi- 
foit  point  d'exiger  de  l’homme  qu'il  fut- 
f ieux  , 'fohre  , jujhe , &chafle\  qu’il  fa- 
loit  auffi  le  coufervcr  tel  effectivement  ?. 

Ou  bien  ne  direz- vous  pas  que  puisque 
les  vices  opôfez  à ces  vertus  ont  régné 
dans  le  petite  humain  » c’eft  un  figne 
qu’ils  n’etoient  point  capables  de  boule- 
verfer,  ou  de  troubler  l’ouvrage  de  Dieu, 

& par  confequent  qu'il  a été  libre  à Dieu 
d’exiger , ou  de  ne  pas  exiger  de  l'hom- 
me ces  vertus- là»  qui  n’avoient  point  de 
liaifon  neceflairé  avec  la  conservation  du 
monde,  vu  que  le  monde  fe  conferve  en 
dépit. des  vices  opofez  à la  pieté , à la  fo- 
. • I.  7 brie  té,, 
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(a)  J'en- 
tem  le s 
quatre  de- 
voirs que 
kir.  Ktng 
0 m*r - 
que*.. 


io6  Reponfc  aux  QueJtioirs 
brieté , à la  jullice , & à la  chafteté?  Il 
vous  femblera  donc  que  Mr.  KÎBg  fe  con- 
tredit ? 5c  que  s’il  raifonne  confèquem- 
ment  :t  il  doit  avouer  que  Dieu  eft  libre 
& à l’egard  des  fécondés  élevions , 5c  à 
l’égard  des  premières  » je  veux  dire  » ÔC 
à l'égard  (a)  des  devoirs  impofez  à 
l’homme  > 5c  à l’égard  de  U création 
meme  de  l’homme. 

On  comprendra  mieux  cela»  fi  l’on 
confidere  que  par  les  principes  de  Mr. 
King  les  vertus  n’étoient  point  bonnes 
antecedemment  au  choix  de  Dieu  * elles 
ne  font  devenues  bonnes  que  parce  que 
Dieu  les  a choisies.  21  fuit  de  là  que  leç 
vices  feroient  devenus  bons  > fi  Dieu  les 
avoit  choifis.  il  auroitdonc  pu  exiger 
de  l’homme  les  quatre  chofes  qui  {ont 
opofées  aux  quatre  vertus  qu’on  a mar- 
quées j 5c  fi  ces  chofes  - là  pouvoient 
aquerir  par  le  choix  de  Diep  la  bonté 
morale,  elles  pouvoient  aulfi aquerir  par 
le  même  choix  la  bouté  phyfique»  oq 
l’aptitude  neceffaire  à la  confervacion  du 
inonde.  Et  quand  même  paruneincon- 
fequence  vifible  on  voudrait  nier  ce  der- 
nier  point  » on  ne  m’empêcherotT  pas  de 
fotitenir,  qu’il-eut  été  libre  à Dieu  dfc- 
xiger  de  l’homme  le  contraire  des  qua- 
tre vertus  en  queftion  ; car  comme  cette 
•i-  ; i * exi- 
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exigence  n'eût  point  fermé  Ja  porte  aux  * *. 
quatre  vertus  , puis  que  l'homme  n’au-  , 
raU  pas  moins  pudcfobeïren  ce  cas-là  à 
fon  Créateur»  cju’û  lui  a defobeï  dans 
F autre  cas»  elles  le  fer  oient  introduites 
dans  le  inonde  » & peut-être  plus  facile- 
ment qu'elles  ne  l'ont  fait  lors  qu’elles 
ont  etc  commandées , & ainfi  elles  y au» 
soient  produit  les  bons  effets  dont  on  fu- 
pofe  quelles  ont  été  capables.  Voilà 
donc  la  liberté  de  Dieu  auffi  pleine  à l’é- 
gard des  féconds  choix  » qu'à  l’égard  des  1 
premières  élections.  N’aurez- vous  pas 
horreur  de  ces  continences  ^ « ■. 

i.  Je  vaudrais  que  Mr.  King  n’eut  point  ( 
donné  plus  d’étendue  que  les  Moliniftes  ' 
à la  liberté  de  Dieu.  Ils  fe  trouvent  fort 
incommodez  desexemples  que  l’ooopofe  . 
à leur  prétention»  > que  pour  mériter  d’ê- 
tre blâmé  ou  Iodé  » puni  ou  recompenfé,  . 
il  ne  fufit  pat  qu'une  aéÜon  foit  volontai-  . * J i 
te  » mais  qu'il  faut  suffi  qu'elle  fort  faite  '* 

avec  une  pleine  liberté  d’indiference.  On 
kur  allégué  qu’il  n'y  a rien  de  plus  loua» 

We  que  ks  adioos  des  bienheureux  , qui 
liment  Dieu  neceflàirement,'  ni  rien  de  r 
plus  deteftoble  que  les  actions  des  De- 
mons,  qui  Imifent  Dieu  necedàirement. 

On  leur  allégué  que  l’obeiffance  que  J e-  • > a 
$ Us-C  h R t st  a tendue  à Dieu  fon  po-  . 
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ze8  Reponfe  âux  Qurflionr 
re  fans  avoir  la  faculté  de.  dcfobeïiv  a 
mérité  le  falut  du  genre  humain  -»  & que 
c’eil  une  perfection  fouverainc*  de  h Di» 
vinitc , de  ne  pouvoir  haïr  le  bien,  ni  ai-» 
mer  le  mal.  Us  éludent  autant  qu’ils  peu- 
vent la  confequence  que  Ton  dre  de  l’/ffi- 
ptuabtltté de  Jesus-C hjii s t; . mais 
quant  ï la  détermination  naturelle  & ne» 
ceflaire , qui  eft  en  Dieu  » aimer  le  bien» 
& à haïr  le  mal , («)  ils  ne  font  aucune 


f'T  ma*  dificulté  de  la  reconoître.  Je  fai  qu-il* 
turpceli-  whapa  à l’un  d’eux  de  dire  que  Dieu 
gi-rc.  Hzc  «voit  la  puiiTance  de  pecher  ; mais  il  fe 
çnim  cû  vjt  pQHrfuivi  au  ftijet  de  ce  blafphéroe  >% 

fcéStTîi-  & ne  & que  par  un  galimatias*, 

btrrati*.  Voici  le  Fait.  et 


t Schinckelius  PtofdTcur  en  Théo-' 
c»m*h£"  ^ dans  l’Univerfité  de  Louvain , pre- 
bet,  non  fidoit  en  i642.rà”,,unedifpute  où  l’on 
in  Dco.  ,r  fourenoit  que  la  liberté  de  la  volonté 
blrroar^*  ” conhftoù  dans  l’indifFcrence , c’eft-à- 
ttino  pag.  »>  dire  dans  la  puiiTance  d’agir,  ou  de  n’a» 
i». ’o*.  „gir  pas.  Un  Théologien  .- . . atta- 
l°uà  ! WfX  ” S113  cettc  ProP°^^on  avec  beaucoup  de 
Di  cl  ion.  »iorce,  en  fefervant  de  l’autorité  à du 
hifitr.  ér  »,  raifonnement  de  Saint.  Auguftin ,.  & 

‘t  * ï*îôl  ** montranl  q^®  Dieu,  croit  lôuverainc- 
V.llu  »»  ment.librej  Æcs’aimoit  foi*-méme  très- 
a.  tiiti  ,,  librement  , & tout  ce  qu’on  peut  dit*. . 
(b)  Hifi..  véritablement  un  bien  : quoy  qu’ifc 

dn  J un-  » I1C- 
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, ne  (oit  6c  ne  puiffe  être  indiffèrent  fini  fat 

> pour  /oi-même,  ni  pour  ce  qui  eft  un  *' 

> véritable  bien  : c’cft  - à - dire , quoi f ' 3' 

> qu’il  ne  pût  ni  ne  fe  pas  aimer,  ni  aimer 
, le  mai  ; ce  qui  faifoit  Ton  impeccabili- 
1,  te.  Ce  raifonnement  étourdit  de  telle 

maniéré  le  pauvre  Prelîdent , que  pour 
»,  accorder  Tindifferencc  à faire  l’un  ou 
„ l’autre  , avec  l’impeccabilité  qui  fai- 
9,  (oit  que  Dieu  ne  pouvoit  aimer  ni  vou- 
„ loir  le  mal  5 il  s’avifa  de  répondre  que 
,»  Dieu  n’étoit  point  fujet  au  péché , eu 
,>  égard  à la  droiture  de  fa  volonté , qui 
9,  ne  fe  peut  changer  ni  défaillir  ; mais 
>, qu’il nen  étoit  pas  exempt,  par  rap- 
99  port  à fa  puiffance  : parce  qu’étant 
99  tout-puiffant , fa  volonté  avoit  les  for- 
„ ces  ne  ce  (fai  res  & fuffifantes  pour  faire  , • * «'r 
j,  le  mal.  Ainfi  cet  ancien  Do&eur  aiant  f 

,)  honte  de  renoncer  à la  fauffe  idée  qü*il 
t)  avoit  de  la  liberté  > dont  il  vouloit  que  a. 

„ l’elfence  confiftât  à pouvoir  faire  le 
,,  bien  ou  le  mal , fe  vit  réduit  à dire  que 
5>Didi  pouvoit  pecher  in  aftu  primo  , \ ^ 

» comme  parle  l’Ecole  \ quoi  qu’il  ne 
,,  le  pût  in  dftu  fecundo  : c eft-à-dire  » 

9 , que  Pieu  pouvoit  pecher  * & qu’il  en 
n avoit  la  puiffance  r mais  qu’il  ne  pe- 
„ choit  jamais , la  droiture  de  fa  volonté 
n empêchant  que  cette  puiffance  fût  ja- 
i-J*  \ «mais 
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^ • Tj  mai*  réduite  en  a&e.  Cette  propofir 

~r~  n tion  du  Doâear  Schinkelius  parut  fi 

h horrible  ÿc  Ci  impie  aux  Théologiens 
tt  de  cette  U ai  y et  lit  é , qu’ils  la  dénoncé- 
n rent  à l’Archevêque  de  Malines  : après 
» avoir  pris  le  témoignage  de  ceux  qui 

(a)  liid.  „ l’avoient  entendue (a)  Ü< 

JJ*  ^ écrivit  a l'  inter  nonce  d Bruxelles  une  Urne  * 

oit  il  recon:.o:jjoit  d'effet  bonne  foi  , avoir 
dit  dans  une  di faute  que  Dieu  peut  pecber 
in  aâu  primo  ; & que  s'il  ne  pecbe  pas > 
ce  riefl  pas  qu'il  n'en  ait  la  puiffance  -,  mais 
epk  la  droiture  de  fa  volonté  e mpecboit  qu'il 
ne  fft  le  mal  qu'il  pouvait . Quelque  impio 
& horrible  que  jdt  cette  proportions  H t*~ 
choit  de  l'expliquer  par  des  chicanes  & des 

(b)  Cenfi-  ta*'  n'avoient  ni  feus  ni  raifon  s com~ 

tôt,  avte  me  s'il  avott  feulement  prétendu  dire  que 
stei  et  qui  j)jfH  prut  paher  tn  ce  qu’il  peut  concourir 
daoîle*  avec  la  créature  d la  fubfiauce  d'une  adàon 
Di  Mon.  qui  efimauvaife  & péché:  ce  qui  ne  toto- 

biftor.  & (bou  en  rien  la  quefiion . 

a ffiJdt  Vous  votez  bien  qoe  ces  fubterfuges 

U a.  édit,  fentoient  la  retraêhtion  , 9c  qu’a  près 
an  fit  jti  i u tout  fa  reponfe  même  n’îtott  qu’un  put 
Mr.  ml  - jç  mots  ‘ revenoit  à ceci,  (b)  i 
sv»it  dit  B***  pourrait  pecber  stl  voulait  ; mais  A 
qut  Dam  uc  peut  pas  vouloir  pecber.*  ' ?.  * - ?... 
fourrott  Si  j'ai  bien  compris  la  doftrine  de  Mr. 

? Tvonltit  K‘nS»  oufi  Mr.  Bernard  l’a  bien  expo- 

fiée-. 
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fée,  elle  étend  à tout  lHndiference  de  la 
volonté  de  Dieu  > elle  veut  que  Dieu 
n’aime  rien  necefiàirement.  Ne  devroit- 
on  pas  auffi  craindre  de  faite  tort  à la  li- 
berté de  Dieu,  fi  l’on  difoit  qu'il  n’a  pu 
CO.noître  les  ebofes  que  de  la  maniéré 
qu’il  les  a corn  es  ? Or  fi  l’on  dorme  une 
lois  à l’entendement  divin  la  liberté  d’in- 
diference , on  ne  fauta  plus  où  s’arrêter 
quant  aux  attributs  neccffaires  rie  h na- 
ture divine.  . 

1 1.  Pailons  à une  fécondé  remarque. 
Je  ne  vois  pas  que  Mr.  King  foit  bien 
fondé  à rejetter  la  liberté  d’indifcrence 
que  les  Scholaûiques  enfeignent  -,  car  ils 
la  délivrent  de  toute  forte  de  détermina- 
tion qui  ne  dépend  pas  de  1a  volonté  \ Us 
riifent  que  la  volonté  peut  aimer  » ot» 
n’aimer  pas,  ou  haïr  meme  une  chofc» 
quelles  que  (oient  les  difpofitions  des  au- 
tres facultez  rie  l'âme  t ils  difent  (4) 
quelle  n’eft  point  necefStée  par  le  juge- 
ment pratique  de  l’entendement  ; 6c  fi 
quelques-uns  d’entr’atx  avouent  qu’elle 
(e  conforme  toujours  à ce  jugement  pra- 
tique , ils  prétendent  qu’elle  a influé  Air 
ce  jugement,  6c  qu'elle  le  peut  écarter, 
6c  en  faire  fubftituer  un  autre  ; 6c  par  là 
ils  lui  confervervt  le  vrai  principe  de  fes 
déterminations.  Que  voudrait -on  da- 


ta) Voit* 
BtCMnm 
ubi  firpra, 
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8c  feq, 
Itonuri.  I 
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vantage  ? Ces  caractères  n’entrent  - Us 
point  dans  l’hypothefe  de  Mr.  King  fur 
la  liberté  ? Peut-il  rien  dire  de  plus  com- 
mode pour  la  folution  des  dihcultez  de 
l’origine  du  mal  ? Si  la  liberté  d’indife- 
rencedes  Moliniftes  ne  lui  paraît,  point 
fufire  à difculper  Pieu , doit-il  fe  fiater 
que  le  nouveau  cara&ere  qu’il  donne  à la 
liberté  y fufira  ? Ce  nouveau  caraéfcere 
confifte  dans  la  force  qu’il  attribue  à U 
volonté , de  fe  rendre  convenables  par  la 
vertu  de  fon  élection  les  objets  qui  de 
leur  nature  ne  lui  étoient  point.convena- 
bles.  L’abus  d’une  telle  liberté  eft-il 
plus  propre  que  l’abus  de  la  liberté  îles 
Moliniftes , à refoudre  les  dificultcz  de 
‘ l’origine  du  mal  ? . 

III.  Jediseotraifiéme  lieuque.J’ex- 
periencc  favorife  beaucoup  plus  l’hypo- 
thefe  des  Moliniftes,  que  celle  delÿlr. 
King,  & c’eft  une  très-forte  raifon  con- 
(a)  Btr-  tre  lui  î car  (a)  il  compte  (ut  tout  beaucoup 
fur  l’exŸtrience  » & fur  ics  penfées  de 
J*pr*  t>*2-  (fUXqUton(  [uivt  i4  nattire  les  (impie s 

J.  • lumières  de  la  rAtfon , (ans  s'attacher  aux 
fubtilitez*  de  la  Philo fophie , 6c  il  met  la 
k\  queftion  de  la  liberté  au  nqtnbre  de  ces 
■ < • quefiions  de  fait , dont  le  peuple  juge  d'or- 
dinaire plus  [ainenent  que  les  Pbiiofophes. 

. Or  n’éprouvons-nous  pas  que  le  choix 
• * v que 
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que  nous  fai  Tons  d’une  chofe  préférable* 
ment  à une  autre , eft  toujours  fondé  fur 
les  jngemens  que  nous  portons  de  la  con- 
venance des  objets  ? Efperons  - nous 
qu’une  choie  qui  ne  promet  aucun  avan- 
tage par  fes  qualitez  intérieures , fera  nô- 
tre bien  dès  là  que  nous  lui  ferons  i’hon- 
neur  de  la  choilir?  Eprouvons  - nous , > , 

lorsque  nous  croions avoir  bien  choifi , 1 ■ 
que  nôtre  bonheur  procédé  non  pas  de  la 
qualité  qui  étoit  auparavant  dans  l'objet 
de  nôtre  choix , mais  de  la  qualité  que 
nous  y avons  introduite  en  le  choiliflant  ? 

Et  lors  que  nous  nous  repentons  d’avoir"  , 
préféré  une  chofe  à une  autre  y cela  ne 
vient -il  pas  de  ce  que  nous  éprouvons  ^ y ^ 
qu’elle  n’a  point  les  qualitez  que  nous  lui  il  dit  dans 
avions  attribuées,  & qui  nous  «voient  p*g» 
déterminez  à la  choifir ? Toute  perfonne  ^7*  jus* 
qui  réfléchira  fur  les  maniérés  dont  elle  fe  nous  con- 
fère de  fon  franc  arbitre , & for  les  fuites  forme- 
de  fes  élevions , trouvera  que  fes  expe-  r?n*nôtre 

. , ,r,  choix  A , 

nences  ne  s accordent  point  avec  les idees  L A N A. 
dé  Mr.  King.  Mais  s’accorde-t-il  bien  t u r e dés 
lui-méme  avec  fes  principes,  lorsqu’il 
dit  que  (a)  fuis  que  l'homme  ne  peut  chan-  Lgoietu 
ger  la  nature  des  chofes  externes , ntempê-  ferons, 
cher  qu'elles  nagijfent  de  telle  ou  de  telle  plus  nous 
maniéré  fur  lui , conformément  à leur  na~  nôtrc^fiSÎ- 
titre,  l'homme  ne  peut  fe  rendre  heureux,  cité.  - 

‘ qu'en 
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qu'en  accommodant  fon  ciwx  4 la  nature 
des  cbojes.  Où  elt  donc  cette  liberté  hu- 
maine , qui  ne  choiltt  point  les  choies 
parce  qu’elles  lui  font  convenables,  mais 
qui  fe  les  rend  convenables  parce  qu’elle 
les  choilit  ? Il  y a , ce  me  iemble  > un 
fa)  Mr  peu  de  contradiction  à fupofer  d’un  côté 
Ki»g  em-  Suc  l’botnraf  a reçu  de  Dieu  un  franc  »- 
ploie  U j.  bitre  de  ce  caraétere,  & à fupofer  de  l’au- 
jtêhon  de  tre  que  l homme  fait  fouvent  (a)  un  mau- 

expliquer  *a,s  u*»gc  dc  *a  hberte  J car  comment  en 
Ut  ma u-  pourroit  - il  faire  un  mauvais  ufage  , fi 
vais  choix  (t)  par  raport  à fa  liberté  les  objets  ne  font 

Jaï/w"™  0NS  Vae  Paue‘  tlu'e^e  fe  détermine  à les  eboi- 
' piufiturt  fir  » tout  autre  objet  pouvant  avoir  la  me - 

manières.  me  bonté , fi  elle  avoir  voulu  de  menu  le 
IM-pag-  . 

(b)  il  ib.  Chapitre  X C. 

6 ‘ t’/7  Su,te{  des  mêmes  additions . Si  fon  a pu  dire 
pàg-  6 h.  ce  que  l on  a dit  de  la  liberté , comme 

5 i de  Tunique  four  ce  du  bonheur 

'w.  • 

c*  ce  q ni  I Y*  X T Oiçi  ma  quatrième  remarque* 
fera  dit  y Mr.  King  fupofe  (d)  que  Dieu 


(b)  U ib.  Chapitre  X C. 

fjs  6 1 t’n  Suites  des  mêmes  additions . Si  Ton  a pu  dire 
pàg.ôti.  ce  que  l on  d dit  de  la  liberté , comme 
5 i de  Tunique  four  ce  du  bonheur 

d'ibm»,,  ■ 

ci  ce  qui  I Y*  X T Oici  ma  quatrième  remarque* 
\ Mr.  King  fupofe  (d)  que  Dieu 
et” j. are  donné  à rhamme  cette  efpece  de  li- 

fuivant  berté  <^u’afin  de  le.  rendr  e heureux  , la  fe* 

vers  U fin.  licite,  étant  une  choie  qui  dépend  d’une 
(d)  Ibid.  leHc  bberté.  Mais  nqus  allons  voir  que 
$*£■  6x1.  cela  eût  incompatible  avec  les  loix  que 

Dieu 
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Dieu  impofa  à l'homme  ; car  ce  fut  lui 
ordonner  de  choifir  certaines  chofes , de 
de  ne  point  choilir  les  autres  « de  des  locs 
il  n'y  eut  plus  d’indiference  dans  les  ob- 
jets» ils  aquirent  une  relation  de  con- 
venance > ou  de  non- convenance  au  boa- 
heur  de  1 homme  independemment  de  ftc 
éieâions.  Qu’on  ne  me  dife  pas  que 
Dieu  ne  donna  qu’une  loi  au  premier 
homme  ; car  ce  feroit  dire  qu’il  ne  lui  in- 
fpira  point  la  conoifTance  du  bien  hon- 
nête « de  qu’il  lui  permit  toutes  fortes  de 
defirs>  hormis  celui  de  manger  du  fruit 
défendu.  Onnefauroit  douter  que  les 
idées  des  bonnes  moeurs  n’aient  été  im- 
primées dans  l’ame  d’Adam , or  c’étoient 
autant  de  loir  qui  limitoient  fa  prétendue 
faculté  transformatrice  des  objets  ; car  il 
feroit  contre  l’ordre  y qu’il  eût  trouvé 
fbo  bonheur  en  choifi flànt  ce  qui  ne  fe 
fut  p as  accordé  avec  les  idées  de  la  vertu» 
de  forte  que  fi  cette  faculté  transforma- 
trice lui  avoit  été  donnée  comme  le  feut 
inftrument  de  fon  bonheur  y cette  fource 
de  félicité  eût  été  ouverte  de  bouchée 
prefcjuc  en  même  tems.  Je  ne  dis  rien  de 
tant  de  loix  de  divines  de  humaines  y à 
quoi  les  hommes  dévoient  être  aflujetis 
félon  les  decrets  de  Dieu  dans  toute  la 
fuite  des  fiedes.  > . 

Pour 
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Pour  confirmer  cette  quatrième  re- 
marque » je  dis  que  la  peine  dont  Adam 
état  menacé  en  cas  qu'il  touchât  au  fruit 
défendu,  ne  s’accorde  point  avec  l’hy- 
pothefc  de  Mr.  King  ; car  (i  le  bonheur 
de  l’homme  devoit  dépendre  de  l’exer- 
cice d’une  auffi  pleine  liberté  que  celle 
dont  nous  parlons  > il  étoit  de  l’ordre  que 
l’interdidion  d’un  certain  fruit  ne  fut 
point  accompagnée  de  la  menace  d’étre 
tué  tout-à-l’heure.  Les  loixhumaines  caf- 
fent  les  engagemens  où  l’on  n’eft  entré 
que  par  la  crainte  d’une  mort  prochaine. 
C’eft  qu’elles  fupofent  que  l’on  n’agit 
point  librement  t lors  que  l’on  promet  ce 
p»)  Nec  qu’un  homme  exige  de  nous  le  piftolet 
fcci.  nec  a la  gorge.  Perlonne  ne  peut  mer  que  le 
fugi , fi  franc  arbitre  ne  diminue  à proportion  de 

ScrvusCat'  ^ cra‘nte  » 00  de  l*efperance  qui  nous 
habes  pre-  agitent.  On  ne  compte  point  pour  une 
tium , adion  méritoire  (4)  de  n’avoir  pas  tiré  Ion 
loris  non  voi fin  , & fur  tout  lors  qu’il  n’y  avoit  aû- 
a[o?S*  cune  aParence  d’éviter  la  corde.  On  juge 
Non  ho-  qu’en  un  tel  cas  la  crainte  du  dernier  fu- 
minem  p|jcc  produit  une  détermination  necef- 
non  paf-  ^*a‘rc  dans  ^ vo^onr^>  La  plupart  des 
ccs  in  cru  homicides  feflatent  de  l’efperance  qu’ils 
ce  corvo*.  éviteront  le  gibet  : plufieurs  exemples 
6 *es  confirnient  dans  -cette  penfée  C & cela 
Ut.  î.  foutient  les  forces  du  franc  arbitre  confie 

la 
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L 1 crainte  dti  bourreau.  Mais  on  ne  peut 
fnpofer  rien  de  femblable  dans  nos  pre- 
miers peres.  Dieu  (a)  leur  avoit  déclaré  (a)  Genefi 
qu’ils  mourraient  lé  jour  meme  qu’ils  lui  chaP-  *• 
defobeïroient.  Us  ne  conoifloient  aucun  v%  17 ' 
exemple  d’impunité , & ils  pouvoient 
tire  certains  qu’en  quelque  lieu  qu’ils  fe 
retiraient , la  main  de  la  Juftice  divine 
tomberait  far  eux.  Aujourd’hui  qu’on  a 
tant  d’exemples  de  la  mifericorde  divine, 

& des  delais  de  fes  jugemens , l’atten- 
tion aux  loix  de  Dieu  n’eft  pas  une  déter- 
mination neceflîtante  ; mais  on  ne  con- 
çoit  guere  qu’eUe  put  ne  l’être  pas  dans 
1 amè  d Adam , delorte  que  nous  nous 
voions  obligez  de  croire  que  fa  chute  fut 
precedee  d’un  oubli  toral  (6)  de  la  menace  g;  /*M 

de  Dieu.  Mais  fi  nous  fupofons  qu’il  eût  /*/*> 
étéobeïffant  en  vertu  du  fouvenir  de  cet-  V*'Evt  l** 
te  menace,  nous  devrons  dire  félon  l’hy-  Sun  du 
pothefe  de  Mr.  King  , qu’il  n’eût  pu  tentateur , 
trouver  aucune  fatisfaÆon  dans  fon  bon  on  pourrait 
choix  ; car  il  n’eût  point  pu  fe  perfuader croIre 
qa’il  s’y  fût  déterminé  indépendamment  [ubSaU 
de  fa  rai  Ton»  & de  la  qualité  des  objets,  menace, 

& avec  ces  carà&eres  de  la  liberté  „ 1 

Ion  nous  donne  pour  l’unique  fource  du 
bonheur  humain.  Il  eûtbienfentiquela7 
crainte  d’une  mort  & prompte  & inévi-  / 
table  eut  fervi  de  joug  à fon  franc  ar-  * - 

•y.  TOM  IU  y K ' bitte.  •'  •• 

r * * * 
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bitrc.  Ainfi  la  nouvelle  hypothefe  nous 
r conduiroit  à juger  » que  comme  Dieu  ne 
promit  nulle  recompenfe  à nos  premiers 
pères  s’ils  écoient  obeïlfans , il  auroit  du 
ne  les  menacer  de  rien  s’ils  étoient  defo- 
beïflans.  Ils  euflent  eu  alors  un  plus  légi- 
timé fujec  de  croire  qu’ils  avoient  joui 
d’une  entière  liherte. 

Soufrez  que  je  tous  dife  en  paflfant 
qu’ils  ne  furent  point  fans  efperance  ; car 
(a)  Cela  eft  jîs  crurent  fans  doute  qu’il  y avoit  dai  s la 
ftgZrd  * Dieu  une  promdfe  tacite , d’étre 

d'Evt i coufervez  dans  leur  état  s’ils  obeïfloient. 
mais  à l’é-  Comment  eulTent-ils  pu  croire  que  la 
gar-d  d a-  con£jitjon  heureufe  où  Dieu  les  avoir  pla- 
n'en peut  cez  avant  qu  ils  enflent  rien  mente , ne 
avoir  que  leur  feroit  pas  continuée  pour  le  moins 
des  conjec-  après  un  ade  d’obeïflance  aux  ordres  de 
rit  a blés,  leur  Créateur  ? Or  qui  peut  s imaginer 
vu  quel’ e-  que  les  objets  de  leur  efperance  n’aient 
triturera-  pas  étc  des  limitations  de  leur  franc  ar- 
ZnttJVl  bitre?  IlefHivrai  que  la  menace  d’une 
fruit  fans  prompte  mort  etoit  un  joug  lur  leur  h- 
s’ informer  berté»  que  le  tentateur  débuta  par  les 
des  rasions  jeiivrer  de  cette  crainte  ; il  ne  crut  point 

cèligiEvé  que  fans  cela  il  les  pût  faire  déterminer  au 
d’en  man-  parti  qu’il  fouhaitoit  : mais  pour  les  y en- 
ger.  votez  gager  il  fubftitua  un  autre  joug  > («).fa- 
d*  1*  g«^*  voir  l’efperance  d’un  plus  haut  degré  de 
ntfe.  lumière. 
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V.  Mais  pour  montrer  que  le  franc 
arbitre  de  Mr.  King  n’a  pu  être  le  feul 
fondement  du  bonheur  de  l’homme , je 
dis  en  cinquième  lieu  » qu’une  liberté  - 
fort  diferenté  de  celle-là  eft  un  avantage 
incomparableffient  plus  folide.  J’entens 
une  liberté  qui  fuive  tpôjours  les  juge-  * 
mens  de  l’cfprit  » & qui  ne  puilfe  refifter 
à des  objets  clairement  conus  comme 
bons.  Je  ne  conois  point  de  gens  qui  ne 
1 conviennent  que  la  vérité  clairement  co- 
nuë  neceffite  le  confenteraent  de  l’ame  : 
l’experience  nous  l’enfeigne.  Nous  ne 
pouvons  jamais  nier  intérieurement  ce 
, , qui  nous  parole  une  vérité  » ni  affirmer 
t intérieurement  ce  qui  nous  paroît  un 
1 menfonge.  Les  Pyrrhoniens  qui  refif- 
j tenc  à l'évidence  des  objets»  ne  le  font 
t que  parce  qu’ils  doutent  que  l’évidence 
I foi  t un  cara&ere  certain  de  la  vérité  ; car 
t ils  s’accordent  à dire  avec  tous  les  autres  •* 
f hommes»  que  l’on  ne  peutrefufer  fon 
t confenteraent  à des  veritez  certaines.  Ce  * t 
v .defaut  de  franc  arbitre  par  raport  à ces 
veritez  » n’eft  point  une  iraperfedion  de 
l’ame  humaine  ; ce  feroit  plutôt  une  im- 
, perfedion  que  de  pouvoir  les  nier  » ou  . 


cette 
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. cette  détermination  ncccflaire  n’eû  «pas  : 
„ . un  defaut. 

On  enfeigne  conftamment  dans  les 
écoles , que  comme  le  vrai  eft  l'objet 
de  l’entendement,  le  bieneft  l’objet  de 
t la  volonté'  ; & que  comme  l’entende- 
ment ne  peut  jamais  afirmer  que  ce  qui 
fe  montre  à lui  fous  l’aparence  de  la  vé- 
rité , la  volonté  ne  peut  jamais  rien  ai- 
mer qui  ne  lui  paroifle  bon.  On  ne  croit 
jamais  le  faux  entant  que  faux,  6c l’on 
n’aime  jamais  le  mal  entant  que  mal» 

, Nous  pouvons  poufler  un  peu  plus  loin 
le  parallèle  de  l'entendement  & de  1a  vo-* 
lonté.  Il  y a dans  l’entendement  une  dé- 
termination naturelle  au  vrai  en  general , 
6c  à chaque  vérité  particulière  clairement 
conuë.  Il  y a dans  la  volonté  une  deter- 
, mination  naturelle  au  bien  en  general, 

. d’où  plufieurs  Philofophes  concluent  que 
* dès  que  les  biens  particuliers  nous  font 
*'  conus  clairement,  nous  fommes  ncceffi- 
tez  à les  aimer.  J’ajoute  que  l’entende- , 
ment  ne  fufpend  fes#des  que  quand  Tes 
^ objets  fe  montrent  obfcuremeôt  , de 
force  qu’il  y a lieu  de  douter  s’ils  font  faux 

...  i—  _ o_  j_  i'  
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bien  à fon  égard;  mais  qu’auffi-tôt  qu’el-*  *He ' 
le  fe  range  à l’afirmative , elle  s’attache  fours  non - 
neceffairement  à cet  objet-là , jufques  à 
ce  que  d’autres  jugemens  de  l’eiprit  la  de  ' ; 

terminent  d’une  autre  maniéré.  Ceux  D,f_  . 
qui  expliquent  de  cette  forte  la  nature  de  canes , <ju*  ' : 
la  liberté,  y croient  trouver  une  allez nosa^»~ 
ample  matière  de  mérité  & de  démérité , ZTnega-  * c 
parce  qu’ils  fupofene  que  ces  jugemens  tionsjont  < •“ 
del’efprit  (4)  procèdent  d’une  àplication  ***  *&"' , ' - 
Jibre  de  1 ame  a examiner  les  objets , a 
les  comparer  enfemble , & à en  faire  le  (b)  Bellar- 
difeernement.  Je  ne  dois  pas  oublier  ”*in  lib;  3* 
qu’il  y a (6)  de  fort  favans  hommes  qui  ^ jfberc^  •' 
foutiennent  par  des  raifons tres-preffan- arbitriez 1 
tes  j que  la-volonté  fait  toujours  necef- caP- 8*  & -t 
{jurement  le  dernier  a&e  pratique  de  /^^ÎX-  ; 

rentendement.  Je  n’examinerai  point  HqU„ , & 
ici  cette  controverfe  ; il  me  fufit  de  dire  Cameron 
que  s’ils  ont  raifon  , ils  donnent  à l’hofn-  jî1  rcfP°Q- 
me  une  liberté  préférable  à celle  de  Mr*  e^ftolarn  ‘ 
King.  viri  doéH  ’ 

Déjà  ce  ne  peut  pas  être  on  defaut  \ _id  . 

dans  l’ame  de  l’homme,  que  de  n’avoir  pfrntîlts  »v 

«oint  la  liberté  d’indiferenee  quant  au  trotefons 
ien  en  general  ; ce  feroit  plutôt  un  def-  f*nt  ** c • 
ordre,  une  imperfeftion  e.travagonte,*™^ 

Il  I on  pouvoit  dire  véritablement,  peu Htmbcorf  - ■> 
m'importe  d'être  heureux  ou  malheureux  ; in  Colle- 
ge n'ai  pas  plus  détermination  a aimer  lt  8l° 

' ,,  , . paz.  m. 
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. lien  qu'à  le  haïr  ^ je  puis  faire  également 
* > i’«;<  cb*  l'autre.  Or  fi  c’eft  une  «qualité 
loüaidt:  & avantageufe,  que  d’etre  dé- 
terminé quant  au  bien  en  general , ce  ne 
peut  pas  etre  un  defaut  que  de  fe  trouver 
neceffité  quant  à chaque  bien  particulier 
reconu  manifeftement  pour  nôtre  bien. 
Il  femblc  meme  que  ce  foit  une  confe- 
quence  neceflaire , , que  fi  l’ame  n’a  point 
de  liberté  d’indiferencc  quant  au  bien  en 
general  , elle  n’en  ait  point  quant  aux 
- biens  particuliers,  pendant  qu’elle  juge 

* ..  contradictoirement  que  ce  font  des  biens 
pour  elle.  Que  penferions-nous  d’une 
» *'■  ame  qui  aiant  formé  ce  jugement-là  , fe 
vanteroit  avec  raifon  d’avoir  là  force  de 
ne  pas  aimer  ces  biens , & meme  de  les 
haïr , & qui  diroit  , je  concis  clairement 
que  ce  font  des  liens  pour  mou  j’ai  toutes 
les  lumières  necejfaires  fur  ce  point-là  i ce - 
■j.  fendant  je  ne  veux  point  les  aimer , je 
veux  les  haïr , mon  parti  efl  fris , je  IV- 
(fjCefi-  xecute ‘0  ce  n'eft  pas  qu'aucune  ( a ) raifon 

quefque  m'y  engage  » mAn  il  me  PUÎt.  d.en  Uîn 

autre  rai-  ainfr,  que  penferions  nous , dis-je,  d’u- 
fonqut  ne  telle  ame?  Ne  la  trouverions -nous 
Rf^l’  Pas  P^us  *mPar^alte  » & P^us  malheureufe 
fur  tc\  eft  que  fi  elle  n’avoit  pas  cette  liberté  d*indi- 
mon  bon  fcrence  ? 

plaiür.  Non  feulement  la  doctrine  qui  fournée 
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la  volonté  aux  derniers  a des  del’énten-  - f 
dement , donne  une  idée  plus  avantageu- 
se de  l’érat  de  l’ame,  mais  elle  montre 
auffi  qu’il  eft  plus  facile  de  conduire 
l’homme  au  bonheur  pi,  ce  chemin- là, 
que  par  celui  de  l’indiference  ; car  il  fufî- 
ra  de  lui  éclairer  Tefprit  fur  fes  véritables 
intérêts , & tout  aufiî-rôt  fa  volonté  fç  •• 
conformera  aux  jugemens  que  laraifon 
aura  prononcez.  Mais  s’il  a une  liberté 
indépendante  de  la  raifon , & de  la  qua-  > . 
îité  des  objets  clairement  conuë , il  fera 
Je  plus  indifciplinable  de  tous  les  ani-  , 
maux,  & l’on  ne  pourra  jamais  s’aflurer 
de  lui  faire  prendre  le  bon  parti.  Tous 
les  confeils , & tous  les  raiio'nnemens  du 
monde  pourront  être  très-inutiles  ; vous 
lui  éclairerez , vous  lui  convaincrez  l’ef-  . 1 . 
prit  , & neanmoins  fa  volonté  fera  la 
fiere,  & demeurera  immobile  comme 
un  rocher  ; 


Nec  (a)  magts  incepto  vultum  fermone  fa)  vh^iL 
movetur , Æn.lto.6 

Quam  fi  dura  ftlex , aut  fict  Marpefia  v,^°' 
c antes, 

•+  ’ 1 

Une  quinte , un  vain  caprice  la  fera  roi- 
dir  contre  toutes  fortes  de  raifons  ; il  ne 
lui  plaira  pas  d’aimer  fon  bien  clairement  * 
conui  il  lui  plaira  de  le  haïr.  Trouvez-  , 
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vous  y Monfieur , qu’une  teUefacultd 
foit  le  plus  riche  prefent  que  Dieu  ait  pu 
faire  à l’homme  , & l’inftrument  unique 
de  nôtre  bonheur,  comme  le  prétend 
Mr.  King?  N’eft-ce  pas  plutôt  unob- 
fbde  de  nôtre  félicité  ? EU- ce  de  quai 
fit  glorifier  que  de  pouvoir  dire  , j*4i  ni* 


fai  fuivi  une  route  toute  diferente  par  le 
feul  rnttf  de  mon  bon  pUifir  ? De  quel* 
regrets  ne  ferait -on  pas  déchiré  en  ce 
cas-là,  fi  la  détermination  qu’on  auroic 
prife  étoit  dommageable  ? 

Mr.  King  me  permettra , s’il  lui  plaît* 
de  lui  emprunter  ici  fon  fufrage.  & em- 
ploie contre  la  liberté  d’indiferetitee  en- 
fa)  B#r-  tre  antres  raifons  celle-ci,  qu’elle  fc)  fe- 
fÛpra.  Up»e  ro,t  fius  Vt  utile  aux  hommes,  par- 

608.  * ce  que  l’entendement  ne  reprefemerbît 

pas  a fiez  bien  toute  la  bonté  des  objets  , 
pour  ôter  à la  volonté  la  force  de  4 re- 
jedion.  il  vaudroit  donc  infiniment  mieux 
(b)  U.  ik  pourV homme , continuè-t-il  (b) , qU*itfut 
p*Z,  6oçf.  toujours  néctff air  ement  déterminé  par  le  ju- 
gement de  r entendement , que  de  permet- 
tre a fa  volonté  de  fufpendre  [en  adàon  $ car 
far  ce  moyen  il  parviendroit  plut  facilement 
& plus  certainement  à fon  but.  Je  ne 
• vois  point  par  quelles  machines  on  eni- 
pccheroit  que  cette  objection  ne  frapât 

' ‘ -î'  - ■ Ta: 
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Je  dogme  de  Mr.  King,  qui  biffe  nôtre  - 
volonté  pleinement  indéterminée,  après 
même  que  l’entendement  a reprefenté 
.tout  ce  qu’il  a pu.  Je  fai  bien  que  ce  Pré- 
lat pourra  alléguer  cette  diference  entre  ' 
fon  fyftême  , & celui  des- Moliniftes  , ■'  t. 

que  félon  lui  (a)  l’entendement  qui  j’a-  (a)  il  ih, 
quitte  bien  de  fon  devoir , ne  reprefeme  6,3** 
fpas  les  choies  ou  comme  bonnes  , ou  ..  ; . 

comme  mauvaifes  , mais  Amplement 
comme  indifbrentes,  au  lieu  qidÉK  Mo-  1 ; *>  - 

Unifies  veulent  que  l’entende^pt  qui 
(b)  s'aquitte  bien  de  fon  devoir , marque  c*  Il  US  ' 
qui  eft  le  meilleur  ; je  fai  bien,  dis- je,  608; 
que  Mr,  King  fe  peutfervirde  cette  dif-  Z" 

parité;  mais  je  ne  faurois  comprendre  ' ’ 
qu’elle  lui  puiflè  être  utile*  puis  que  dans-  . * * 
fon  hypothefe  nôtre  volonté  eft  indé- 
pendante des  qualitez  des  objets,  &-  - ' 
qu’elle  peut  fufpendre  toute  fon  aârion 
foit  que  l’entendëment  s’aquite  bien , ou 
s’aquite  mal  de  fon-devoir.  C’eft  d’aii-  ~ 
leurs  une  doétrine  qui  me  paroît  bien  v 
étrange , que  l’entendement  du  premier 
homme  n’ait  pu  s’aquiter  de  fon  devoir  * y • 
qu’en  reprefentant  comme  une  adiou  in-  v-  •• 
diferente  l’obeïlfance  à la  loi  de  Dieu*.  / 

& qu’aujourd’hui  l'entendement  foit  de- 
regléjlorsqu’ils’ingeredereprefenterli'^ 
verni  comme  une  chofe  qui  a du  raport  au  t «,'u  r 

î u* •*'  . ton--  > *■ 
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• bonheur  de  l’homme,  & le  vice  comme  une 
chofe  qui  ne  nous  eft  point  convenable. 
Cela  fuit  neceflairetnent  de  ces  paroles  > 
(à)  li  16  (a)  comme  toutes  les  ebofes  font  indifférentes 
f*£.  6 13.  au  frjnc  ar(j,tre  arant  [a  détermination , 
J»  e entendement  s'aquitte  bien  de  fon  devoir , 
il  m fera  que  reprefenter  cette  indifférence  » 
# marquera  point  qu'on  doive  preferer 
un  objet  a l'autre.  H régné  donc  un  grand 
defordre  dans  l’ame  de  l’homme  ; car  il 
n’y  a jftfaue  point  d’entendement  qui  ne 
jugejÜBlu  fpeculation,  que  la  vertu  eft 
meilleure  que  le  vice.  11  eft  fur  que  les 
y'  „ . ? idées  de  Mr.  King  fur  la  liberté  font  con- 
traires à l’expetience.  Il  veut  que  l’en- 
v>  Çb)id.ib.  tendement*(6)  ne  doive  juger  que  delà 
pag.  614..  poflîbilité  » ou  de  l’impoflibiîité  des  ob- 
1 jets,  & cependant  cette  faculté,  juge  aufli 

/ - • par  toute  la  terre  s’ils  font  bonsj  3c  l’on  ne 

l’en  blâme  point  lorsqu’elle  nefetrom* 
pe  pas.  • Il  importerait  fort  peu  qu’elle 
excédât  fa  cornmi  filon  naturelle , qui  eft 
félon  Mr.  King  de  reprefenter  feulement 
* l’indlference  de  tous  les  objets , fi  d’ail- 
leurs nôtre  liberté  demeurant  parfaite^ 
. ment  la  maîtrefie  de  fes  déterminations  ^ 
pduvoit  nous  rendre  convenable  tout  "ce 
qu’elle  choifiroit;  mais  nous  n’éprouvons 
que  trop  qu’elle  ne  le  peut  ; & quoi  que 


* 


•X 


fc) 


fi.  tb.  J’on  nous  avoue  (r) que  ce  quelle  rejette 

j.*'  ' • de- 
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devient  mauvais , on  ne  lailfe  pas  de  con- 
venir qu’elle  s’engage  à des  entreprifes 

*'  qui  nous  rendent  malheureux  (a).  (*) 

*.  ■'  ci-dtjfut 

Chapitre  X C I.  a,4‘ 

Continuation  du  même  fujet . Si  Adam  eut  , 
dû  jouh aiter  la  liberté  d'indiference. 

Facilité  à Dieu  de  repwuer 
les  payions, 

• e 

VI.  T^Aifons  une  fixiéme  remarque» 

17  qui  nous  puifle  bien  faire  juger 
fi  le  franc  arbitre  de  Mr.  King  a été  le 
feul  fondement  du  bonheur  de  l’homme. 

Je  fupoferai  pour  cela  que  Dieu  ait  eu  la 
complaifance  de  parler  ainfi  à nos  pre- 
miers peres  dans  le  Jardin  d’Heden  : 

»»  Je  vous  ai  donné  ma  conoiifance  » la 
»»  faculté  de  juger  des  chofes  , 8c  un 
»y  plein  pouvoir  de  difpofer  de  vos  volon- 
9*  tez.  Je  vous  donnerai  des  inftruftions 
9»  & des  ordres  j mais  le  franc  arbitre  que 
,j  je  vous  ai  communiqué,  eft  d’une  telle 
99  nature , que  vous  avez  une  force  égale 
ff  àe  m’obéir,  & de  me  defobeïr.  Vous 
. ferez  expofez  à plusieurs  dangers  ; on 
,»  vous  tendra  des  piégés  : fi  vous  faites 
,»  un  bon  ufage  de  vôtre  liberté,  vous 
,9  ferez  heureux  ; fi  vous  en  faites  un 
,,  mauvais  tifage  9 vous  ferez  mal  heu-  . K 

^ K C . ceux.  * . " 
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„ reux*.  C’ell  à vous  à voir  fï  vous  vou- 
»,  lez  me  demander  comme  une  nouvelle 
,,  grâce  , ou  que  je  vouspermetted’abu- 
,,  1er  de  vos  forces,  lors  que  vous  en 
„ formerez  larefolution,  ou  que  je  vous 
„ en  empêche.  Songez  y bien  „■  je  voue 
„ donne  vint  quatre  heures.,,  , \éi  . 

Supofons  qu’ils  acceptèrent  ce  terme , 
afin  de  délibérer  enfemble  plus  mûre- 
ment fur  cette  propofition  , & de  la  pou* 
voir  tourner  de  tous  les  cotez.  }e  vous, 
prie.»  Monfieur , de  me  dire  fi  vous  pou- 
vez comprendre  qu’ils  enflent  fait  choir 
du  parti  que  Mr.  King  trouve  le  meilleur. 
S’ils  euffent  raifonné  félon  fes  principes  » 
ils  euffent  conclu  qu’il  faloit  demander  en 
grâce  de  n’être  jamais  troublez  dans  l'e- 
xercice de  leur  liberté , & de  retenir  tou- 
jours la  pleine  difpofition  de  leursfbrces,» 
foit  afin  d’en  bien  ufer-.  Kbit  afin  d’en- 
abufer  y car  autrement  k fouree  deleur 
félicité  ne  manquerait  point  de  tarir,  v 
ils  ne  pourraient  point  fe  plaire  en  eux- 
mêmes,  ni  fe  rendre  témoignage  qu’ils . 
feroient  Ja  caufe  de  leurs  bonnes  détermi- 
nations. Ne  comprenez-vous  pas  claire- 
ment que  leur  raifon , quin’avoitpas  etc. 
encore  obfcurcie  par  le  péché,  les  eût 
fait  conclure  qu’il  faloit  demander  à 
Dieu,  comme  le.  comble  des  faveurs 

-,  dont 
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«font -il»  les  avoit  honorez-,  de  ne  point 
permettre  qu’ils  fe  perdiffent  par  le  mau*  fa)  Pfàtx 
vais  ufage  de  leurs  forces?  Conoiflcz- 
tous  de  jeunes  hommes  aflez  corrompus  Fct  exilent 
pour  refufer  l’ofre  que  Dieu  leur  feroit  lu  umtrité 
d’un  Ange  Gardien  > qukne  foufriroit  ja- 
mais  qu’ils  voulurent  faire  des  chofes  tenitaiîrdt 
opofées  à leurs  véritables  interets  ? Les  fan  fera , 
Pelagiens  les  plus  outtez,  les  Sociniens,  m*’Sr*J** 
qui  difentque  Dieu  ne  prévoit  pas  meme  awit^re^ 
tfufage  qu’ils  font  de  leur  liberté * ne  lui  f»u  Me- 
demandent -ils  pas  tous  les  jours  par  l’O*  duce  car- 
raifon Dominicale,-  qu’il  lui plaifede les  ^ - 
délivrer  des  tentations?  Et  nous  c.roL  r>jtd*U , 1 ' 
rions  qu’  A dam  dans  fon  état  d’innocen-  pariter  » 
ce  * & avec  toutes  les  grâces  dont  fon  prfcie£t?  ' 

/,  « / > • c r*  j*  volàndi^ 

«ne  etoit  ornee,  auroit  rerulc  unedi-  Tradît.t\ 
région  divine , qui  eût  mis  fa  félicité  àHortatur. 
couvert  de  tous  les  périls  dont  il  étoic  ^uc 
averti  ? Nous  croirionsqu’il  fe  feroit  fait  quTcrudït 
un  point  d’honneur  de  (c  conduire  !ui-;artesv.... 
meme,  &.de  prendre  tout  à fes  rifque»  1>uerau.da-  . 
& fortunes plutôt  que  dé  partager  avec 
Pieu  la  gloire  de  fes  bonnes  détermina»  volant,  de- 
vons ? Il  eût  été  en  ce  cas-là  l’original  fcniitque 
des  Phac thons  & des  Icares  (a),  & de  tout 
ce  qu’il  y a d’exemples  de  la  prefomption  dt- au  livra 
la  plus  temeraire  & la  plus  foie.  8-  <*»  Me- 

Je  paflfe  plus  avant  » & je  dis  qu’à  fui- 
vre  les  maniérés  humaines  de  juger  des  .^, ^ 

K 7 çhofes, 
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chofes  > nous  conclurions  que  fi  nos  pre- 
miers parens  avaient  eu  la  témérité  de 
demander  qu’au  hazard  même  de  fe  per- 
dre» il  leur  fût  permis  de  faire  tout  ce 
qu’ils  voudroient  » Dieu  auroit  rejette 
cette  requête , non  feulement  dans  le  cas 
(a)  Non  de  la  previfion  infaillible  de  leur  chute  , 
eft  tua  tu-  mais  au/Ii  dans  le  cas  d’une  conjecture 
**$volun‘  prefque  certaine.  J1  leur  auroit  dit , Vous 
Magna  pe.  ne  [avez,  ce  (a)  que  vous  demandez  » vous 
tis,  Phae-  courez,  a votre  ruine  en  fouhattatit  de  moi  ce 
thon , & nouveau  prefent  (b)  : la  bonté  que  jaà  pour 
viribus  vous  ne  me  permet  pas  de  vous  l accorder. 
iftis  Voilà  où  nous  conduifent  nos  maniérés 
Munera  ordinaires  de  juger  des  chofes.  t V ous  fa- 
vez  que  les  meilleurs  Moraliftes  de  l’an- 
t*m  pue-  tiquite  Pa>enne  ont  décidé  » que  1 on  ne 
rüibus  an-  doit  point  tenir  fa  promette  lors  qu’elle 
Oxiv  Me-  fe*0*1  dommageable  à celui  qui  l’a  reçue. - 
tam.LLx.  Il*  ont  dit  que  le  Dieu  Apollon  quis’en- 
v'  fi*  gagea  Par  un  ferment  irrevocable  à don*. 
rt)  v r'  ncr  tout  ce  <3ue  Phaéthon  lui  dc-a 
nomine°  manderoit , eût  été  plus  fage  s’il  eût  re- 
pœna , voqué  fa  parole  > qu’il  ne  le  fut  en  accor- 

non honora  £ 

ce  jeune  temeraire  la  conduite  da 
namPœ*  » c^°fe  dont  il  le  jugeoit  très-inca- 
phacthon  pable  » & qui  le  perdit.  Ac  ne  ilia  quidem 
promu-  promijfa  fervanda  [ unt  , qua  non  funtus 
cisC idii.  itfts  ut^!a  * quibus  illa  promiferis..  Soi 
v.  js.  Vbaeibonn  [ho  ( ut  redeamus  ad  fabulas  ) 

/ . V -•*-  >•  ' • * » f*~ 
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fafiurum  fe  effe  dixit  * quidquid  optaffet  ; 
opiavit  ut  in  currunt  fd^is  filer etur  : fub- 
laïus  ejl  ; arque  infAn»fy*ncqUâm  conftitit , 
tftu  fulmmis  dejla^rdViU  Quanto  meltus 
fuerat  , tn  hoc  froniijjùnt  patns  non  ejfe 
fervaium  (4)  ? ‘ ‘ v (a)  Cura 

Nos  idées  les  plus  claires  nous  decou-  Qtffr. 
vrent  qu’un  pere  bon  Ôc  fage  ne  s’impo-  ‘f  p/g** 
fàra  jamais  la  nece/Eté  d’accorder  à Tes  m.  361.* 
«nfans  tout  ce  qu’ils  lui  demanderont  : i61- 
il  reut  favoir  avant  que  de  rien  promet-  ^ 4*^ l,i’ 
tre,  fi  leurs  demandes  feront  raifonna-  ^stntqu’t 
blés.  Il  peut  bien  pour  les  éprouver  bmtjic. 
mettre  à leur  choix  deux  cliofes  contrai-  ^•4* 
res  ; mais  s’ils  choifrffent  celle  qui  leur  ^ i 
feroit  pernicieufe,  il  fe  garde  bien  de  fe 
conformer  à leur  élection.  Il  ne  croiroit 
pas  meme  qu’une  prorat  fie  pofitive  l’y 
engageât.  Ainfi  la  conduite  d’Apol- 
. Ion  efl  l’emblème  de  celle  d’un  pere,  qui 
plus  imprudent  encore  que  fés  enfans , 
leur  jure  qu’il  leur  donnera  tout  ce  qu’ils  ^ Toftg 
voudront;  & s’ils  lui  demandent  ce  qui  ceUrfivoit  ' 
ne  fauroit  manquer  de  les  perdre , il  s'a-  dan»  U rr- 
flige , il  fait  mille  remontrances  (b) , & 
n’y  gagnant  rien,  il  leur  accorde  enfin  ovLe^bî 
les  inftrumens  de  leur  ruïne.  Lors  donc  fupra , j» 
que  nous  confultons  les  idées  de  la  bonté  " Vff* 
d’un  pere  fage  , nous  ne  pouvons  pas 

comprendre  que  fi  nos  premiers  parens  vhaïihvn. 
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culfent  éré  afl’cz  fous  pour  fouhaiter  qu’©& 
leur  laiflat  faire  tout  ce  qu’ils  voudroienty 
quoi  qu’il  en  pu1  Priver,  Dieu  qui  les 
(a)  Ipfi  aimoit  f & qui  vouloit  qu’ils  fulfent  heu-*' 
du  poetici  reux, , fe  fût  conformé  a leurs  defirste- 
) meraires  & funeftes  (a). 

fi  fciflcnt  Ceux  qui  prétendent  qu’à  proprement 
ferniciofa  parler  il  naime  rien  hors  de  lui  j&qu’H 
fifih^pec-  n’a  produit  les  hommes-  qu’àfin  de  ft 
caflêin  be-  procurer  la  gloire  de  roanirefter  fa  jufti- 
nefieîo  ce  & fa  mifericorde  > ne  s’embaraffe- 
putarcii-  ro;cnt  point  de  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
d»  natura  mais  lors  qu  on  loutient  avec  (b)  Mn 
Deorum  King , qu’il  n’a  créé  l’Univers  qu’afia 
M.j.pag.  S’exercer  fa.  forcer  & de  communiquer 

I B.  669.  f , . . * 

fa  bonté , je  ne  lai  pas  ce  qu  on  pourrait 
(b y veux,  me  repondre.  Ce  principe  au.  reften’eft 
tî-dtjfus  pas  une  penfée  nouvelle  de  Mr;  King  ï 
vous  trouverez  dans  un  Ouvrage  de  Mr. 

(c)  Voit*,  Arnauld  (r)  la  réfutation  de  cette  maxime 
U x.  & le  <JU  pere  Mallebranche , qu'on  trouve  dâtu 

^ee  parfait  qu’H  ne  peut  voulût * 

de  fèsrtf  agir  au  dehors , -que  pour  fe  proeurer  un  . 
fitxient  honneur  digne  de  lui.  Mr.  Arnauld  prouve 

m^duPere  *lue  s**nt  » Satnt  Thomas  & 

Mail*.  ï*  . tous  les  habiles  Théologiens , y ont  trouve  tout 
branche.  U contraire . Que  puis- je  trouver  dans 

(d)  Ar~  cette  idée  , demande  - 1 -31  fd)V  » qu» 
natdd  ibid.,,  frappe  d’abord  plus  vivement  mon  ef- 
frte 1 2*  „ prit , qu’un  fond  inepuifàble  &incom^ 

Ï5x<'  . n-ffee- 
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prehenfible  de  biens , de  perfe&ions  > , , * . 

»,  de  bonheur?  Car  l’Eftre  parfait,  l’E  C-gatzâctlm 
»,  tre  mefmc , & la  plénitude  de  l’Eftre,  ces  partie* 
» ne  forme  en  nous  que  la  mefme  idée*  y lm££* 
„ Et  la  plénitude  de  l’eftre  comprend  parfait 
»*  tout  ce  que  j’a y voulu  marquer  par  ce  regor- 
» fond  inepuifàble  de  perfe&ion  & deg”11*».  * 
„ bonheur.  Il  n’a  donc  plus  rien  à défi-  JJJj* 
„rer,  puifqa’il  a tout  „ qu’il  poflede Tes  pro- 
„ tout , & qu’il  eft  tout  d’une  maniéré  Pj*8  biens» 
n fureminente.  Or  me  laiflant  conduire  Savoir 
n à cette  lumière,  que  me  fait  elle  voir?,,  voulu  agir 
que  ce  qui  l'a  pu  déterminer  à me  vouloir  au- dehors 
donner  l’eftre , n'eft  pas  qu'il  euft  befoin 
de  moy  ; car  il  na  befoin  de  rien . il  faut  curer 
donc  qu'il  y ait  efté  porté  par  une  bonté  d'ailleurs. 
toute  gratuite , par  une  kberaU  (4)  effufion  gfiL * 
de  fon  ejlre  fur  toutes  les  cbofes  qu'il  a ren-  par  pjjt 
du  capables  d'y  participer  en  leur  en  com - fluence  - 
muni  quant  ce  qu'il  luy  a plu.  Et  ce  feroitjp 
tabbaijfer  à la  condition  des  hommes , & ne  æ fini», 
pas  ajfcz.  confulter  cette  vafte  & immenfe  dont  il 
idée  de  l’Eftre  infiniment  parfait , que  de  de 
prétendre  qu'il  n'ait  pu  fe  refoudre  à me 
créer  moy  & les  autres  créatures , que  pour,  fa  bonté 


ouvoit 


avoir  d’eftre  que-  par  là  communication  qu’il  leur  en  fe* 
foit  » qu’il  i'tfl  re&lu  de  cretr  le  monde  , &non  par  le 
dcûr  d’unjnureau  bien,  qu’il  n’auroit  par  eu  encore. 
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(b)  Voit  z.  le 
Diftion. 
hifior.  & 
frit,  m U 
remarque 
D de  l'air. 
tieleAjax, 
fil*  de  Te- 
hmon. 
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baijfe , éw  voulant  qu'il  n'ait  pu  fe  détermi- 
ner arien  cteer  au  dehors , que  pour  (e  pro- 
curer un  honneur  digne  delujr , comme  04 
ne  l'avoit  pu  faire  que  par  une  vue  interef- 
fee  j ir  wr  paroift  manifcflement  con- 

traire à la  valte&immenfeidéedel’Ef- 
tre  infiniment  parfait.  Cette  do&iine  de 
Mr.  Arnauld  ne  paroît  pas  moins  éviden- 
te que  contraire  à l’abandon  du  premier 
homme  à fa  liberté.  Reprochons  nous 
de  nôtre  matière. 

' Si  Adam  eût  fait  confifter  ht  félicité 
où  Mr.  Kinglaconftituë,  il  auroit  bien- 
tôt compris  fon  erreur  ; car  des  lê  pre- 
mier effai  qu’il  donna  de  fa  puifiancede 
bien  ch'oifir  ou  de  mal  choifir , il  pécha 
adueliement.  Il  eut  donc  compris  que 
fes  véritables  interérs  n étôierit  pas  d’a- 
voir une  telle  puiflànce,  & qu’il  eût  trou- 
yflê  un  fondement  plus  folide  de  bonheur 
dans  la  détermination  au  bon  choix , ou 
dans  des  fecours  divins  qui  euffent  tou- 
jours attiré  fon  ame  vers  le  bon  parti.’ 
Car  de  prétendre  qu’un  bon  choix  infpiré 
d’enhaut , ne  l’eût  pas  laiffé  (a)  jouir  de 
la  complaifance  en  foi-méme,  cçferoit 
le  faire  prefque  auffi  impie  que  l’Ajax  de 
Sophocle  > (b)  qui  vouloir  vaincre  fans 
l’afliftance  des  Dieux , «Sc  qui  difoit  que 
les  plus  poltrons  feroient  fuir  leurs  enne- 


mis 
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mis  avec  une  telle  alli  fiance.  Je  ne  penfe  • ; > 

pas  qu’Adam  5c  Eve  après  leur  chute 
euflent  voulu  que  pour  la  fécondé  fois 
on  leslaiiTât  à la  merci  de  leurs  propres 
forces. 

• • 

% • » 

Vitaret  Ça)  ccelum  Th/étbon , fi  vivent,  U)  ow. 

& quos  ^ 

..  Optarat  fuite  tangere , nollct  equos.  ^ 

V I I.«  Je  tire  ma  fepticme  remarque  IJ2‘ 

• de  ce  que  les  vrais  amateurs  de  la  fageffe 
ont  pour  but  de  fe  délivrer  del’incon- 

• fiance  > fort  à l’égard  des  jugemensde 
l’efprit,  foit  à l’égard  desadions  delà 
volonté.  Us  confiderent  comme  une 
honteufe  imperfedion  , la  facilité  avec 
laquelle  nous  afirmons  aujourd’hui  lès 
memes  chofes  dont  nous  douterons  de- 
main , 5c  que  nous  nierons  deux  jours 
après.  Ils  fe  choquent  encore  plus  de  la 
malheureufe  facilité  avec  laquelle  nous 
pafïons  de  l’amour  à l’indiference , au 
mépris , 5c  à la  haine  pour  les  memes 
chofes  en  très-peu  de  tems.  Leurs  veil- 
les 5c  leurs  méditations  ne  tendent  qu’à 
parvenir  à la  certitude  , afin  de  n’avoir 
plus  la  puiffancedenier,  oud’afirmer, 
ou  de  douter  5 mais  d’être  fixé  à l’afir- 
tnation  » ou  à la  négation.  Et  pour  ce 
^uieft  de  la  volonté  y ils  s’eforcent  d’en 

- , ’ * . fixer  .* 
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fixer  les  aétes  par  l’aquifition  d’une  vert® 
habituelle,  qui  diminue  & qui  aboIUfc 
enfin  le  pouvoir  du  vice,  en  forte  qu’ili 
foient  fi  déterminez  au  bien , qu’ils  cef- 
fent  d’avoir  la  raalheureufe  faculté  d’ai- 
mer le  mal.  Ils  ne  s’eftiment  heureux 
qu’à  proportion  des  progrès  de  cette  ha- 
bitude de  vertu , & ils  fe  crorroient  au 
comble  de  la  félicité  corporelle  , s’ils 
aqueroient  dès  cette  vie  un  indifibluble 
attachement  aux  bonnes  avions  (a).  Cela 
eft  bien  éloigné  des  idées  deMr.King, 
qui  prétend  que  la  créature  raifonnabic 
ne  fauroic  être  heureufe  fans  la- faculté  de 
faire  le  mal  & le  bien.  S’il  dit  qu’une  ha- 
bitude de  vertu  affez  parfaite  pour  nous  - 
déterminer  au  bien  * ne  pourroit  nous 
plaire  qu’entant  que  nous  l’aurions  aquife 
en  faifant  fouvent  un  bon  ufage  de  nôtre 
liberté , il  me  permettra  de  lui  repondre 
que  les  véritables  amateurs  de  la  fagêflè 
n’ont  point  ce  gout-Ià.  Ils  feroient  ravis 
d'aquerir  cette  habitude  par  le  premier 
aéfe  de  vertu  » & d’être  des  l’âge  de  15# 
ans  hors  de  la  neceffité  de  iuter  avec  les 
vices  ; & après  tout  fi  cette  habitude  eft 
un  état  très-heureux  dans  la  vieillefTe* 
pourquoi  ne  le ièroit-elle  point  dès  qu’ori 
a l’ufage  de  la  raifon  ? S’il  n’cft  (bX  ja- 
mais  trop  tard  d’entrer  dâns  le  bcp  chcr 
. . . . .■  min. 
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fnin,  c’eft- à-dire,  fic’elt  une mauyaue 
raifon  de  n’y  pas  entrer  , que  de  préten- 
dre qu’il  n’eft  plus  tems  dele  faire , il  eft 
encore  plus  vrai  que  l’on  ne  fauroit  y en- 
trer trop  tôt.  D’où  je  conclus  que  fi 
Adam  ctoit  auffi  fage  qu’on  le  fupofe 
dans  fon  état  d’innocence,  ildevoitfou- 
haiter  comme  la  fource  de  fon  bonheur, 
non  pas  la  faculté  de  pecher , mais  la  dé- 
termination à ne  point  pecher.  Il  devoit 

• prendre  pour  un  ennemi  domeftique  cet- 
te liberté  que  l’on  nous  vante  , & prier 
Dieu  de  l’en  garantir.  Les  Pelagiens 
modernes,  ne  font  pas  dificulté  de  dire , 
que  nos  plus  dangereux  ennemis  font 
dans  nôtre  propre  cœur. 

i A quoi  tendent  » je  vous  prie,  les  tra-?. 
vaux  de  ceux  qui  veillent  fur  les  âmes  ? 
Que  fe  prppofent-ils  par  tant  de  fermons, 
& par  tant  de  livres  où  ils  reprefentent 
. les  devoirs  du  vrai  Chrétien , la  fidelité 
qu'on  a tant  de  fois  promife  à Dieu  dans 
l’ufage  des  Sacremens , la  beauté  de  la 
vertu  , la  laideur  du  vice , la  recompen- 
fe  du  Paradis  , & les  peines  de  l’Enfer  ? 
Veulent-ils  faire  en  forte  que  le  franc  ar-  . 
\ bitte  fok  maintenu  dans  l’indiference  au 
’■  bien  & au  mal  ? Ne  fouhaitent-ils  pas  au 
contraire  de  nous  afernjir  fi  fortement*' 

* dans  l’apiour  de  la  Yerçii,  que  nous  ne 

•'  . «fc. 
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puiflions  plus  vouloir  tomber  dans  le  vi- 
ce ? Et  les  loix  des  Magiftrars  qui  defen-  ' 
dent  le  vol  > le  meurtre , &c.  fous  des 
peines  fi  rigoureufes,  quel  but  ont-elles  ? 
N’eft-ce  pas  de  déterminer  aux  bonnes 
actions , en  ruinant  autant  que  faire  fe 
peut  la  puilfance  de  vouloir  faire  des  cri- 
fa)  Ctnfe-  mcs  (4)  ? Vous  voiez  donc  que  les  plus 
beaux  reglemens  des  focietez  ccclcfiafti- 
ci* diffus  4UCS  » & des  étas  feculiers  fupofent 
contre  Mr.  King  que  le  vrai  bonheur  de 
l’homme  confifte,  non  pas  à pouvoir 
doter  entre  le  vice  & la  vertu  , mais  à ne 
pouvoir  s’écarter  de  la  vertu  , .&  à trou- 
ver à l’entrée  du  chemin  du  vice  une  bar- 
rière infurmontable. 

VIII.  Je  finis  par  une  remarque  qui 
fe  raporte  à la  peine  que  Mr.  King  fe  fi-, 
gure , que  le  deflein  de  prévenir  les  mal- 
*'  heurs  du  genre  humain  , & les  abus  du  . 
< franc  arbitre  auroit  coûté.  Je  vous  ai  déjà 
(?)  Çi-dtf  écrit  (b)  quelque  ckofe  là-deffus  4 & j’a- 
Y‘  joute  ici  qu’il  n*en  coûteroit  que  des  pen- 
fées';  car  le  contentement  de  l’efprit , U 
conoiflfance  de  fon  devoir , l’harmonie 

r \ * 

de  la  volonté  avec  cette  conoiflance , ne 
•..  font  que  despenfées  qu’il  eft  infiniment 
•>  plus  facile  à Dieu  de  communiquer  à nos  - 
âmes , qu’il  ne  nous  eft  facile  de  cacheter  . 
une  lettre.  On  s’imagine  qu’à  moins  que 

•y:'. • v. 
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défaire  mourir  Alexandre  qui  boulever-  à-uire,  * 
foit  le  monde , & qui  fe  moquoit  & des  jfeUn  l*s 
mers  & des  montatnes , il  eût  falu  pour  i0,x  orJ,~ 

1 arrêter  felervir  des  plus  grandes  forces  i> union  J* 
de  la  nature.  Ma’ s il  fautfavoir  qu’une  l'ame  & 
penfée , je  veux  dire  le  contentement  de  d*  corPu 
l’ame , y auroit  futi , 5c  peut-être  que  fi  (b)  Unu* 
on  lui  eût  bouche  dix  ou  douze  pores  par  iu* 
ci  par  là  dans  le  cerveau  , il  (croit  devenu  fjffic"t°a 
naturellement  (a)  le  plus  modéré  de  tous  orbis. 
les  hommes,  en  forte  que  la  petite  Ile  de  Æ!tuat  *a- 
Scriphe  lui  auroit  paru  un  trop  vafte  {b) 

Etat quoi  qu’auparavant  il  crut  trop  pc-  mite 
eit  pour  lui  l’Empire  de  l’Univers.  Que  «nundi, 
des  Conquérons  s’acharnent  tant  qu’ils 
voudront  les  uns  contre  les  autres  , le  feopulis, 
cachet  de  contentement  imprime  dans  parvaque 
leurs  efprits  arrêtera  leurs  entreprifes,  5c  5fnp*M*,‘ 
ramènera  promptement  le  calme.  Il  en  s*™**. 
fera  comme  du  combat  des  abeilles  (r)  , v.  167. 
qu’un  peu  de  poudre  fait  cefler.  Il  n’eft  f ^ Hi  mo. 
que  de  conoître  comment  fe  forme  cette  tus  ani. 
modification  de  l’atne:  or  Dieu  le  co-  morum’ 
«oit  parfaitement.  Ceux  qui  ignorent  ^“'nuS 
le  jeu  des  machines,  fe  fatiguent,  & fe  tanta, 
tourmentent  en  vain  pour  les  mettre  en  Pujvcris 
mouvement , ou  en  repos.  Le  Machi-  Sfuui 
nift.e  le  fait  fans  peine*'  comprcfla 

-•  quideent. 
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■ Chapitre  XCII. 

* 

Conclufion  des  remarques  fur  ie  livre  de  " 
P origine  du  mal.  .Quel  ufnge 
en  en  doit  faire. 

JE  finis  ici  mes  remarques  fur  les  ex- 
traits du  livre  de  l’origine  du  mal.  El- 
le* ferviront  , je  m’affûre  r à vous 
convaincre  que  cette  origine  eft  bien  ob- 
feure , & que  ce  qui  a été  dit  de  celle  du 
rfum  na-  ^ qu’elle  étoit  plutôt  un  objet 
tura  caput  d'admiration  qu'un  objet  de  conoiflance , 
non  pro-  lui  convient  parfaitement.  Elle  eft  hors 

didit  ulli , ja  p0rt^e  nôtre  raifon  : la  Philofo- 
Nec  heurt  . . r /■  . ,v  , r -,  r e - 


dere  dcux  Pnnc,Pcs>  elle  1 enfonce  , eue  ic 
AmoWt-  met  en  déroute , fans  le  pouvoir  ralier-; 
que  (inus , mais  quand  elle  tourne  Tes  bateries  con- 
*£■«  tre  l’unité  de  principe,  elle  y fait  des 
ortus1C  brèches  qu’elle  ne  repare  pas,  quelque 
Mirari,  foin  qu’elle  s’en  donne.  Elle  peut  donc 
quàm  nof-  conoitre  que  fi  elle  a quelque  force  pour 
Lucan.’  élever  ^es  brouillards , elle  eft  trop  foi- 
lib.  1 o.  ble  pour  les  diffiper.  * Nous  devons  par 
v • 19T-  là  lui  donner  de  bons  coups  de  caveçori  « 

01.  afin  quelle  foit  moins  orgueilleufe , & 
^ que  cette  humiliation , ou  cette  mortifi- 

cation lui  aprenne  à fe  captiver  fous  l’o- 

. . :/:  • \ *Uit- 
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bcïflance  de  la  foi.  11  faut  la  dompter 
comme  l’on  dompta  Bucephale  (4) , en 
l’empcchant  devoir  fon  ombre,  Scen 
la  tournant  vers  le  foleil  ; c’eft  - à - dire , 
qu’il  faut  qu’elle  fe  détaché  de  fon  efprit 
dedifpute,  pour  ne  cofifulter  que  l’ora- 
cle de  la  révélation  (b). 

Au  relie  la  liberté  que  j’ai  prife  de 
combatre  les  opinions  de  Monlj.  King , 
n’empêche  pas  que  je  ne  me  fafle  une 
grande  idée  de  fon  genie , 8c  n’ôte  rien 
àmonrefpeél  pour  fa  dignité,  8c  pour 
fa  perfonne.  Je  fai  que  fon  efprit  8c  fa 
fcience , fa  vertu  & fon  attention*  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  I’Epifcopat , le 
rendent»  un  des  Prélats  les  plus  illultres 
de  l’Eglife  Anglicane. 

Chapitre  XCIII. 

N • **  * V 

De  Germaine  de  Poix  Reine  d'Aragon. 


( a ) Ale* 
xander 
comprx- 
henfîs 
equi  habe- 
nis,  eum 
ita  ftatuit, 
ut  in  ad* 
verfos  fo- 
lis  radios 
converfu*. 
umbram 
fuara  con- 
fpicere 
n<gi  pof* 
fer.  ea 
cnim  an. 
tea  exter- 
ritum 
acrius  fe- 
rocifle 
obfcrv»- 
verat. 
Freins  hem. 
Sstppltm. 
in  Car- 
tium  lié . x. 


cap.  4.  n. 

J’ Ai  entrevu  une  efpece  de  cenfure  dans  *6.  ex  plu- 
votre  qudtion , pourquoi  je  n ai  pas  AUxan_ 
mis  Germaine  de  Foix  entre  (c)  les  jr0 
Reines  Douairières  qui  fc  font  flétries  667. 
par  un  mariage  inégal?  Vous  me  de- 
mandez cela  d’une  maniéré  qui  me  fait  (N 

_ , * fur  ceci  le 

Tome  II.  L com-  Diftion. 

, , hifior. 

cric,  i la  fin  du  $.  tome , au  i.  lelairciffement , & ci-diffus 
f*X*  *93*  (c)  ci- diffus  U chapitre  6$.  pag.  xp. 
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comprendre  que  vous  foupçonnez  qu’il  y 
z eu  quelque  partialité , ou  quelque  ac- 
ception de  perfonnes  dans  cette  omiflion. 
Défaites  vous  de  cette  penfée , fi  vous 
l’avez,  & prenez  garde  que  monfujet 
ne  demandoit  pft  que  je  dreffalTe  des  lif- 
tes. J’aurois  pu  m’arrêter  au  feul  exem- 
ple de  la  veuve  de  Louis  XII.  ik  fi  j en 
ajoutai  quelques  autreS*par  occaiion , ce 
fut  à caufe  qu’ils  étoient  arrivez  dans  la 
même  lie  que  celui-là.  Ce  fut  toute  la 
g raifon  de  la  preference.  Je  ne  fongeai 
point  du  tout  à la  veuve  de  Ferdinand  le 
Catholique  : je  vous  avouerai  même  que 
je  la  conoiffois  peu  •.  vous  êtes  caufe  que 
je  l’ai  cherchée  dans  quelque  livre*  ; 
mais  comme  les  écrits  qui  euiTent  pu 
m’en.aprendre  beaucoup  de  particulari- 
tez , ne  font  pas  en  mon  pouvoir  > je  n’ai 
ÿplrtAn.  recueilli  que  des  chofes. generales,  & 
feint  bift.  très-  communes.  Je  ne  laifle  pas  de  vous 
je  U Mai-  jes  écrire. 

fonRoialt  Germaine  de  Foix,  fœur  du  brave 
fag.i  i.  £)uc  jg  >Jem0urs  qui  fvie  tué  à la  bataille 
(b)  VariU  de  Ravenne  l’an  1511.  étoit  fille  de  Jean 
Us,  prati-  de  Foix  Comte  d»Etampes , & Vicomte 

Vucat'o»  de  Narbonne,  & de  Marie  d’Orléans  feeur 
des  Prin-  Je  Louis  XII.  Roi  de  France  ^*).  Ce 
sa  P*f'  Prince  (b)  la  faifeit  élever  auprès  de  fes 

JeLl  filles % & U maria  en  1505.  aveejerdi- 

nand 
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nand  Roi  d’Aragon.  Elle  avoit  (a)  alors  dhr,  lift, 
1 8»  ans.  Son  mariage  fut  confommé  à du  Cardt- 
[b)  Duegnas  l’an  1 506.  ElJcfut  menée 
quelque  tems  après  à Valladolid,  où  fon 
mari  la  LifTa  pendant  qu’il  fut  recevoir  de  Holl. 
Philippe  d’Autriche  fon  gendre  , qui  W Mayer - 
étoit  pary<  du  Païs-Bas  -avec  fon  épotife 
pour  venir  prendre  poffeffion  du  Roiau-  d'Efpagno  * 
me  de  Caltille.  Elle  accompagna  le  Roi  Pfi-  n<5r. 
Ferdinand  au  volage  qu’il  fît  à Naples  la  iePaZ. 
meme  annee  > oc  brilla  beaucoup  lors  (c)  votez 
qu  a fon  retour  en  Efpagne  Ferdinand  fut  l*  relation 
s’aboucher  (r)  à Savonne  avec  Louïs  XII,  decottoor- 
l’an  1 507^  L’un  des  motifs  qui  l’avoient  primée  1T" 
pouffé  à époufer  une  fi  jeune  Princeffe , Paris  l'an 
fut  l’envie  d’avoir  un  fils  qui  fruftrât  d’u-  ,6,z:  far 
ne  partie  de  l’Efpagne  le  Roi  Philippe  nlodort* 
dont  il  étoit  mécontent.  Quelques  Au-  Godofrei. 
teurs  s’imaginent  que  la  France  fe  flata  (<*) 
qu’il  ne  viendroit  pas  à bout  decedefir.  uht  . 
(d)  Ferdinand  à la  vérité  n étoit  pas  vieux , (J)  mI,  va- 
ntais fon  incontinence  paffée  l'avoit  affaibli  r>l*s  nom- 
de  forte  que  fes  Médecins  n'ofoient  plus  ef-  me  ia  ^ri 
ferer  qu'il  eut  encore  des  Enfans . Il  avoit  }an?mtu- 

eu  des  commerces  longs  & frequens  avec  la  rels  que 
Comteffe  d'Ebolv , & avec  deux  autres  (e)  *tr<li”*nd 

T - A eut  it  fos 

1 mai-  maitrejfes, 

& cite  le  livre  de  Mayerne.  Il  crut  fans  Joute  que  les  ignorant 
prendraient  te  livre  pour  quelque piece  fort  rare , et  qu’ils  n'euf- 
fent  point  fait , s'il  eut  cité  l’hijloire  J' Efpagne  Je  Mayerne , ou- 
vrag  e commun,  Qr  dont  ily  a 3.  éditions.  Et  notez  que  Mayerne 
p.  1 ff  6.  compta  4.  mtrts  de  ces  4.  enfans  naturels  do  Ferdinand', 
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maïtreflcs Il  était  a prefumer 

que  (ette  inclination  amoureufe  fécondée  par 
l'embonpoint  & par  la  rigueur  de  Germai - 
* ne  j envoyer  oit  bientôt  Ferdinand  en  /’  au- 
ire  monde , & que  par  confequent  la  Fran- 
ce n attendrait  pas  long-temps  à entrer  dans 
le  Royaume  de  Naples  ^ commeje  contrat 
(a)  ld.  ib.  de  mariage  le  portoit  (i)  en  cas  que  Ger- 
maine ne  donnât  point  d’enfans  mâles  à 
• Ton  mari. 

• JfoS*  ^ulc^onnaun  ^an  I5°V-  (&)  * 

* niais  qui  ne  vécut  qu'une  heure  ; de  forte 

que  le  regret  de  le  perdre  fut  plus  fenftble 
au  Roi  Catholique , que  navoit  été  la  joye 
de  fa  natffance.  La  confoîation  qui  lui 
refta  fut  d’efperer , qae  puis  que  fa  fem- 
me n’étoit  point  fterile  , il  pourroit  cul- 
tiver avec-fucccs  un  fi  bon  fond.  Il  ne  s’y 
épargna  pas,  s’il  eft  vrai,  comme  quel- 
ques Hiftoriens  l'afiurent  > que  les  exccs 
-où  il  fe  porta  dans  les  exercices  de  l’a- 
mour, & dans  les  travaux  de  lachafle 
^ épuiferent  tellement  fes  forces,  que  tous 
lesfecours  de  la  medecine  ne  purent  les 
(c)  Paulin  reparer,  (c)  Ferunt  eum , quum  jamquin - 
J0™1'  ■ tum  & fexagefimum  atatis  annum  attigif- 
tèmpôr.  fet  *>  afiduo  ac  laboriofo  venandi  fludio  , 
Ub.  i6.  quod  per  adverfas  etiam  tempe fiâtes , quo 
fol.  m.  minus  feras  longifiimé  peteret , nullis  coeli 
3+0 1 mjurns  terrer etur , intemperaporeque  fub - 
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inde  Ventru  ufu  , ufque  adeo  feue  [(entes  . 

etrfor'is  vues  affkxijfe , ut  jam  exbauji et,  & 
colUbcntes  ulla  reparaît  niedicatïone  nequi- 
yerint.  Mais  ce  qui  donna  ia  plus  vive  (a)  Ceux 
atteinte  à fa  fanté , fut  le  bruvaqe  qu’on  tlti>  tnxot*‘ 
lui  prépara  pour  ranimer  la  vigueur  quant  unt  ^jr<_ 
au  devoir  conjugal.  Je  m’en  vais  vous  pbrafi  en 
copier  une  narration  de  ce  fait-là  (a)  en^M"r>*»- 
vîeux  Gaulois.  „ (b)  Les  grandes  prof- 
,,  peritez  de  ...  . Ferdinand  d’Arra-  vurilUt  k 
»,  gon  ....  efloient  accompagnées  l»  p»£t 
„ d’un  regret , de$e  qu’il  n’avoit  aucun  ^ 

»,  légitimé  heritier  malle  : mais  la  Rome  i'Uueé. 
»,  Germaine  fa  féconde  femme , de  la-  tion  des 
,,  quelle  il  n’avoit  aucuns  enfans , en  ef- 
» toit  plus  en  peine  queluy,  pour  fon  „**“*„- 
„ intereft  : & par  affection  féminine  ton  *•*- 
,,  cherchoit  curieufement  tous  artifices , ^ejfer  a 
,,  pour  concevoir , cuidant  par  art,  ^Tbiertar, 
„ remedes  humains  , pouvoir  obtenir  ce  476.it 
„ qui  vient  de  la  pure  libéralité  , & be-  t ht  fl.  du 
»,  nedi&ion  de  Dieu.  Partant  il  advint 
„ celte  annee , on  ne  Içait  par  le  conleil  0'u  n c,tt 
,,  de  qui , tant  y a que  ce  fut  du  confen- let  Auteur* 
,,  tement  du  Roy,  <jüéTa'Royne  mefme, 

,,  & D.  Marie  de  Velafco  femme  de  Jean 
1,  Velafque  de  Cuellar.,  fuper-Intcn- 
„ dant  des  finances , & D.  Ifabel  Faure , (h)  Mayer. 
„ compoferent  un  breuvage , ou  potage,  ^iJ/upru* 
„ au  Roy,  pour  luy  donner  force,  & p*g,  uo>. 

* v V,  Li  yi* 
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246  Reponfe  aux  Que  (lions 
» vigueur  d'engendrer  , de  telle  façon 
,i  que  toft  apres  l’avoir  pris  > il  fentit  na- 
,,  tureoffenfee  d’incurable  infirmité,  dont 
t>  il  vefcut  en  perpétuelle  langueur  * Sc 
,y  en  fin  en  mourut.  Ce  mefnage  fe  fit 
„ à Carroncillo , où  le  Roy  s’eltoic  ve- 
»,  nu  resjouyr  avec  les  dames  > & n’eft 
,,  pas  croyable  qu’elles  luy  prefentaflent 
y,  ce  médicament  à autre  fin  que  potfr 
,,  l’efveiller  au  jeu  d’amours:  car  de  la 
,,  vie  du  Roy  dépendoit  tout  le  bien , ôc 
„la  grandeur  de  la  ^oyne  Germaine  : 
y>  fomme , il  en  penfa  mourir  au  Monaf- 
,,  tere  de  la  Mejorade.  Apres  qu’à  force 
y,  de  remedes  on  l’eut  remis  fus  y il  vint 
„ à Vailledolit,  à l’aflemblee  des  Eftats, 
yy  où  il  dépefeha  plufieurs  affaires. ,,  Ce- 
ci fe  paflfqi  l’an  (4)  1513.  & le  Roi  vécut 
encore  jufques  au  23.  de  Janvier  14 1 6. 

Les  Historiens  qui  parlent  de  cette 
avanture  y fans  remarquer  que  Ferdinand 
confentit  à la  préparation  de  ce  brûvage  y 
font  très-  blâmables  y puis  que  leur  omif- 
fion  eft  injurieufe  à la  mémoire  de  Ger- 
maine de  Foix.  « Mr.  Flechier  lui  a rendu 
toute  forte  de  juftice  ; car  il  a dit  (b)  que 
Ferdinand  confulta  les  Médecins  y & 
qu’ils  lui  permirent  ce  remede  y & qu’ils 
en  aprirent  à la  Reine  la  compofition. 
André  Favin  a moralife  ici  impertinem- 

. *ment: 
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ment  : {a)  L«  breuvages  amoureux  que  (a)  -Wrf 
les  femmes  donnent  à leurs  maris  pour  les  [a/1vin>  , 
exciter  & forcer  a les  aymer , n ont  d ordt-  N„va,rt 
naire  autre  fin , rm/re  leurs  maris  in-  p*g.  696. 
fenfez. , « dit  fort  à propos  Plutarque.  Les 
Philtres  d’une  Dame  pour  feul  poffeder  fon 
mary , font  la  modefiie  en  paroles , & en 
fes  accoutrement , & le  foing  de  fon  me  fi- 
nage : autre  fcience  ny  efi  requife , ces  ra- 
res per fe  fiions  eflants  en  une  femme , il  eft 
tmpofiible  qu’elle  ne  foït  aimee , che rie  & 
honorée  de  fon  mary.  Quant  à la  procréa- 
tion , c'efi  un  bénéfice  qui  dépend  de  Dieu 
feul  > l'homme  & la  femme  ne  font  que  fim- 
ples  infiruments  d'icelle.  Les  Rabins  tien- 
nent fort  a propos  que  Dieu  a quatre  Clefs  , 
qu'il  ne  communique  à perfottne , non  pas 
aux  Anges  me  fines.  C'efi  à dire , quatre 

ehefes  qui  ne  font  dépendants  des  caufes  fé- 
condés , ains  de  la  première  feulement, 

Scavoir  efi  y Clavis  pluviæ,  Clavis  Ci- 
bationis»  Clavis  Sepulcrorum , & Cla- 
vis fterilitatis.  Les  Clefs  de  la  pluie • delà 
nourriture  ; de  la  Refurrefiion  des  Morts  j 
& de  la  génération  & procréation  des  en- 
fant. Tout  cela  eft  hors  de  propos  ; le 
Roi  Ferdinand  avoir  aflfez  d’amitié  & de 
tendrèfle  pour  fon  époufe  ; il  n’y  a voit 
que  les  forces  corporelles  qui  lui  man- 
quaient # & il  eft  permis  en  ce  cas-là  de  < 

L 4 cou- 
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248  Repottfe  aux  Qucft'ms 
confiai  ter  les  Médecins , 6c  pour  ce  qui 
eft  de  la  clef  de  génération , il  y eut  un 
homme  qui  s’en  crut  fi  bien  pourvu,  qu’il 
eut  la  hardiefle  de  l’ofj  ir  à la  Reine,  Ce 
fut  le  (a)  Chancelier  d’Aragon.  Le  Roi 
le  ( b ) fit  conflituer  prifomier  , informé 
qu’il  avoit  prefumé  de  tenter  la  chaftetc  de 
la  Roync  ft  femme  : car  la  voyant  par  trop 
defireufe  d’avoir  enfant , ir  que  le  Roy  fon 
mary , a caufe  de  fa  vieilleffe , & de  fon 
infirmité , y efloit  pm  habile , il  y avoit 
trop  prtvément  offert  fon  fervtce.  Ce  Chan- 
celer demeura  encefle  prifon , jufqu  apres 
la  mort  du  Roy  y & lors  fut  délivré  parle 
Cardinal  Ximenes  , qui  fut  Gouverneur  I 
i’Efpagne.  Mr,  Vaiillas  (c)  raporte  cet- 
te avanture  avec  beaucoup  de  décora- 
tions» qui  donnent  un  grand  relief  au 
mérite  de  cette  Reine. 

Elle  eut  de  très-bonnes  quali tez , 6c 
fur  tout  un  attachement  folide  à la  fideli- 
té conjugale,  C’eft  de  quoi  l’on  ne  peut  * 
douter,  lors  que  l’on  fait  reflexion  qu’é-  1 
tant  fort  jeune  6c  fort  enjoiiée,  6caiant 
un  mari  avancé  en  âge,  chagrin,  en- 
durci à la  gravité  Efpagnole , 6c  foup- 
çonneux , elle  en  fut  toujours  aimée  * « 

6c  confiderée  , 6c  qu'elle  n’acoucha 
qu’une  feule  fois.  Si  depuis  cet  accouche- 
ment elle  eut  été  bien  fécondée , il  y a 

toutes 
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toutes  les  aparences  du  monde  qu’elle 
> eût  eu  d’autres  enfans.  Elle  fouhaitoit  un 
fils  avec  une  extrême  paffion  j c’étoit 
**  pour  elle  un  interet  capital  : elle  voioic 
ion  mari  violemment  agité  de  la  même 
envie  : leurs  fujers  fouhairoient  avec  ar- 
deur la  même  chofe.  Que  de  motifs 
pour  emploier  les  moiens  illégitimes  l 6c 
cependant  il  eft  très-probable  qu’elle  en 
fut  toujours  très-éloignée , 6c  nous  fa- 
vons  qu’elle  s ofenfa  comme  elle  devoir , 
de  l’impudence  du  Chancelier  qui  lui 
ofrit  fes  fervices.  Je  vous  dirai  ci^paflant 
que  fa  vertu  fut  une  bonne  fortune  non 
feulement  pour  la  maifon  d’Autriche, 
mais  auffî  pour  les  fujets  de  Ferdinand  ; 
car  s’il  eût  laifte  un  fils , l’Aragon  6c  les 
Etats  qui  en  dépendent  eufient  été  déta- 
chez de  la  Caftille  » 6c  auroicnt  eu  bien 
des  guerres  avec  Charles-Quint , à qui 
ils  n’auroiene  pu  refifler  fans  des  troupes 
« auxiliaires;  ce  qui  eft  toujours  unetrifte 
condition.  Mais  comme  ils  demeurèrent 
unis  à la  maffe  des  Couronnes  Efpagno- 
les , ils  ne  fureht  point  le  theatre  de  la 
guerre»  6c  ils  eurent  part  à la  glorieufe 
luperiorité,  dont  l’Efpagne  fut  en  pof- 
feflSon  pendant  un  aflfez  long  tems. 

, Comme  je  fai  que  vous  vous  plaifez  à 
la  critique  des  anachronifmes  » on  les 
L 5 Hifto- 
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(a)  I#  Hiftoriens  tombent  par  la  paillon  de  nu» 
Grand  porter  des  faits  raifonnez  > je  vous  mar- 

Hijiorique  Sue  1C1  une  *aute  tlUC  \ 31  trouveC  dans  Ic 

*»■  4-  fa£-  Theatre  Hiftorique  imprimé  à Ltide 
• 78*  l’an  1705.  L’Auteur  aiant  dit  que  Fer- 

(b)  Fit-  dinand  le  Catholique  s’empara  de  la  Na- 

thitrnbi  varre , ajoute  ceci  : „ (4)  Il  eft  vrai  que 
4 pjp?ü?"  >»  Ferdinand  apres  fon  injufte  occupation, 
0»n.  ij-if.  »»  voulut  aquerir  un  droit  fur  ce  Royau- 
me) Mr  ” mC  > & Sue  Polir  Cet  C^ct  il  ^Pouf* 

Varillat  a fur  lés  vieux  jours  Germaine  Princeffe 

nbifupra  „ de  la  Maifon  de  Foix. ,,  Ce  motif 
*a£'uiX°'r  (i>un  mlariaSe  contra&é  l'an  1505.  eft 
On  a*vu  chimérique , puis  que  la  Navarre  ne  fut 
(je  n’ai  ufurpée  qu’en  1512, 

fas  trouvé  Que  ja  Reine  Germaine  fut  enjoücc  , 

•uilrm-  vous  l>avez  Pu  aprendre  par  ces  paroles  de 
voit)  que  Mr.  l’Evéque  de  Nîmes:  (b)  Revenant 
la  Reine  de  tenir  les  Etats  d'Aragon  , elle  paffa  par 
dcFofx"*  **1*  Cardinal  Xi  menés  lareceut 

n’étoit  pas  & l*  traita  avec  une  magnificence  Royale. 
tentée  par  Cette  Frinceffe  aimoit  ( c ) tant  la  joye , 
tion^êc  qu*  encore  quelle  fe  vtfi  à la  veille  de  perdre 
n’aimoit  fin  Mary , & toute  fa  grandeur  avec  luy , 
qu’à  vivre  elle  joiiijfoit  du  prefent  & fie  s'inquiétoitpaa 
agréable-  de  l'avenir.  Aufi-toft  qu'elle  fut  en  Hberté 
dans  le  Palais  d'Alcala , ce  ne  furent  que 
jeux  & que  feftins.  Comme  les  Dames  £ f- 
pagnoles  n'eftotent  pas  faites  a fon  hu- 
meur , elle  fe  renfermait  dans  fa  petite 

C«#r, 
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Cour  t & danfant  avec  les  filles  & les  f eut-  - 
mes  qui  la  fetvoient , qu'elle  avoit  accou- 
* fumées  à la  franchife  & à la  gayeté  fr an- 
foi fe,  elle  tâchait  de  fe  dédommager  en  par- 
ticulier de  cette  gravité  contrainte  > que  U 
préfence  de  [on  Mary , & la  coutume  du 
Pays , luy  avait  fait  garder  en  public.  Mr. 

Varillas  aflûre  (4)  qu’elle  fit  de  très-grans  (*)  Varil- 
coups  de  Politique  dans  cette  aflemblce  f”  ukl  fi*”. 
d’Aragon , où  Ferdinand  l'avoit  envoiée  if//* 
en  fa  place  l’an  151 5. 

En  partant  d’ Alcala  elle  dit  au  Cardi- 
nal , (fr)  qu  elle  fe  chargeoit  de  reprefenter 
au  Roi  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  n’al- 
ler pas  à la  Cour;  mais  quelque  diligence  (CJ  si  “l* 
qu'elle  fift  , elle  trouva  fan  Mary  mourant , eJ-r’t  ,^fat 
& ne  put  luy  partir  ni  des  affaires  des  au-  Mr.  varil . 
1res,  ni  des  fennes  (r).  Comme  elle  arriva  l*s  “bî  Mu- 
lots que  ( d ) le  Confeil  était  affemblé , & p*s’o 
qu’on  craignoit  de  n'avoir  pas  affex.  de  temps  nous  don'no 
pour  régler  les  affaires , il  luy  fut  impofible  un  Roman 
de  voir  le  Roy , & on  ne  luy  permit  que  de  *ans 
pleurer,  Lorfque  tout  fut  achevé , elle  en-  tfari{u» 
tu.  Mais  ce  Prince , foit  qu'il  s' affaibli ft  a qu'il  ra- 
tant moment , foit  que  l'application  qu'il  foru  d* 
avoit  eue  l'euft  abbatu , ne  U reconnut  pref-  ^f^mari 
que  pas.  agoni fant. 

f il  ne  feroit  pas  étonnant  que  Implica- 
tion qu’il  avoit  eue , l*e«  mis  à bout  ; îtl'  ^ 
car  il  venoit  de  combatre  avec  trois  Con- 
L 6 feil- 
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feillers  d’Etat  , qui  à force  de  raifons 
avoient  enfin  obtenu  qu’il  cafleroit  fon 
teftament,  & qu’il  en  figneroit  un  au-  • 
tre  qu’ils  avoient  drefle , où  il  facrifioie 
au  bien  & à la  gloire  de  la  Monarchie 
d’Efpagnê  les  inclinations , 8c  les  paf- 
fions  qui  avoient  pris  dans  fon  coeur  les 

(a)  vont-  plus  profondes  racines.  Mr.  Varillas  ( a ) 
tas  ubi  fit-  a jjjâj  un  très-beau  jour  la  vi&oire 
*Up*g*‘S  Sue  ccs  tro*s  Confeillers  d’Etat  reropor- 
t6ç.  juf-  terent  fur  ce  Monarque  moribond.  11 
!*'*}*£*'  n’auroit  pas  travaille  avec  plus  d’étude  à % 
** 1 w developer  8c  à orner  cette  feene,  s'il 

avoit  prevu  quel  feroit  le  teftament  de 
Charles  1 1.  mais  ce  n’a  été  que  par  ha- 
zard  , 8c  par  le  goût  particulier  qu’il 
avoit  pour  cette  forte  de  matières  , qu’il 
a détaillé  un  grand  exemple  à ceux  qui 
voudront  écrire  en  faveur  du  Cardinal 
Portocarrero.  Je  ne  voudrois  pas  jurée 
* qu'il  n’ait  mis  de  la  broderie  à fes  details  ; 

(b)  Veitt  mais  la  chofe , quapt  au  fond  » eft  veri- 
f»  g**  table.  Mr.l'Abbc  Matfolier  (i)  en  don- 
04/  xîmt - ne  Ie  principal  dans  un  Ouvrage  qui  a été 
0*«  pag.  fait  fix  ou  fept  ans  avant  que  Charles  1 1» 

mourut;  8c  ce  qui  eft  encore  plus  fort , 
Mr.  Flechier  (r)  l’avoit  déjà  raporté* 
avec  un  peu  plus  d’étendue,  & en  don- 
nant à fes  marges  ce  qui  plaît  le  plus  aux 
kéteurs  exaéts , je  veux  dire,  qu’il  avoit 

cité 


m.  $6f. 

(c)Flt- 
thitr  ubi 
fopra  pag, 

4 99- & 
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cité  les  Hiftoriens  Efpagnols  les  plus  au- 
thentiques. 

Je  ferai  ici  une  petite  digreflîon , s’il 
tous  plaît  de  me  le  permettre.  Il  a fait 
une  peinture  fi  vive  des  chagrins , 6c  des 
langueurs  qui  accompagnèrent  les  der- 
nières années  de  Ferdinand  » qu’on  ne 
peut  s’empêcher  de  dire  que  ce  grand 
Monarque  fut  moins  heureux  que  mal-  (a)  Celui 
heureux.  Son  mariage  avec  Ifabelle  de  **  Gre»*~ 
Gaftilïe  unit  diverfes  Couronnes  à celles 
que  U naiflance  lui  doftnoir.  Il  conquit  f,/MI  je 
trois  (4)  beaux  Roiaumes  fans  autre  titre  Savane. 
que  là  raifon  du  plus  fort.  Il  découvrit 
un  nouveau  monde  dans  l’Amérique  \ ^ 

comme  il  fe  plaifoit  à tromper , il  fut  £ 
très-fouvent  heureux  dececoté-là.  Il  Ion 
trompa  la  France  autant  de  fois  qu’il  vou-  dit  t*i‘  , 
lut , & toujours  impunément  ; car  elle  \uprtmet 
ne  put,  ou  ne  fut  jamais  s’en  reflentir,  tome  de 
Mais  fes  difgraces  doméftiques  fervirent  fon  Char- 
de  contrepoids  aux  faveurs  de  fa  fortune. 

11  perdit  en  1497.  le  Prince  Don  Juan  rw- 
fon  fils  unique  (t),  marié  à Marguerite  d*  Napltt 
d'Autriche , qui  fut  fi  touchée  de  la  mort  tJ°“ l*  . , 
de  fon  mari,  qu’elle  acdbucha  d’une  fille^*  d«» 
tnorte  (r).  Cette  afliétion  pouffa  Ferdi-  Juan. 
mnd  & Ifabelle  fon  époufe  à ordonner 
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U*  pofaflent  pendant  40.  jours  (a).  L’an- 
‘'n'ifvret  n<^e  Suivante  il  perdit  fa  fille  aînée , fem- 
qui  fuitm - me  de  Don  Manuel  Roi  de  Portugal  : 
pnmé l’un  elle  mourut  accouchant  d’un  fils  qui  ne 
167  j .fous  vécut  que  deux  ans  (b).  Il  eut  lecha- 

la  Monar-  gr*n  de  vo^r  4ue  l’Intante  Jeanne  fa  fe- 
chie  uni-  conde  fille , qui  étoit  devenue  fon  heri- 


▼erfdle.  t}ere,  étoit  folle  à lier  : il  reçut  mille 
Obier  pâg.  cfiagr*ns  duPiince  qui  l’avoit  cpoufée 
118.  il  n’aima  pas  l’Archiduc  Charles  qui  de- 
(c)  c’ejl - voit  être  fon  fuccdfeur , & il  ne  put  fai— 

Ferdinand  F€  kien  * l’inf3nt  (0  qui  Ctoit  l’objet 
t Autriche  de  fa  tendreffe.  J’ai  déjà  parlé  ( d ) du  re- 
ftconâ  fils  gret  de  la  prompte  mort  du  fils  que  Ger- 
de  l’infan-  majne  fa  fécondé  femme  lui  avoir  donné. 
(à)  ci-  ’Hfouhaita  paflionnemept  & vainement 
dejfut  pag.  qu’elle  lui  en  donnât  un  autre , & il  ruï- 
a44*  na  de  telle  forte  fa  fanté  pour  fatisfaire 

fhitr  ubi  CettC  cnvie  * S110  les  deux  OB  trols  annccs 
fispra  pag.  qu’il  vécut  encore,  ne  furent  qu’un  tiffu 
497-  d’infirmitez  5c  d’inquietudes  infuporta- 
8*  ^^es*  ^ ^ (0  amufer  par  les  pre- 

(g)o n tendues  révélations  d’une devote:  (/)  il 
peut  ajjo-  aidoit  luj-même  a fe  tremper  par  un  aven-- 
‘nanPiX  &tmnt  déplorable  -,  & comme  il  crojoxt  par 
**fa  fan  fes  y o)  âges  contiétels , faire  accroire  aux 
dans  le  Cajiillatis  qu'il  étoit  guéri , if  prenoit  de  fon 

'a  ,onl  coft*le  foulagement  de  fet  maux , pour  une 
trh.pag,  entière  guenfon  (g). 

3040.  d$  Revenons  à Germaine  de  Poix.  Il 

lui 


tiere. 


3940.  d» 
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(a)  lui  aroit  larjfe  en  mourant  par  un  Cod>-  aux  txtm. 
cille  (b)  cinquante  mil  Ducats  de  rente , ou - rapor. 

tre  (on  Douaire , alignez,  fur  le  Royaume  " 

de  Naples.  Elle  en.  voulut  être  pâtée  pur  * ^ r,i 
quartiers , ôc  il  falut  que  le  Cardinal  Xi-  marqua  ^ 
menés  la  paiât  de  (on  argent.  Mais  on  ne 
t^rda  gueres  à prendre  d’autres  mefures.  ^ iA  r#_  * 
Le  Confeil  de  Flandres  » (0  conclut  à marque  T 

- «.diminuer  les  pendons  de  cette  Princef-  **  t'anùlo 
« fe  fi  l’occafion  s’en  prefentoit,  parce- 

qu’on  la  crojoit  dans  les  intérefts  de  marque  b 
9t  l’Infant  j ou  du  moins  à luy  en  affigner  **  l’»rutk 
« le  fond  dans  la  Caftille , paice-qu’on 
' »»  Craignoit  qu’une  Reine  Françoife  ne  fe  (aj  VariL 
« fervift  de  ce  bien  pour  favorifer  les  ref-  l»*  ubi  /*. 
« tes  du  parti  d’Anjou  dans  le  Royaume  P™  f**' 
f%  de  Naples  » ou  pour  y établir  le  Prm-  Ou 
«cedeTarente  pnfonnier  alors  en  Ef-  plutôt  trtn- 
« pagne , qu’elle  avoit  envie  d’époufer.,»  **  mtlt * 
Le.  Cardinal  Ximenés  chargé  (d)  de  la  ^TvarUtaa 
faire  confentir  à prendre  en  échange  de  (a  pag.  ije. 
penfiM  quatre  villes  de  Caftille , négocia  & Mr. 
fi  adroitement  cette  affaire , qu  après  avoir 
fait  convenir  la  Reine  qu’elle  ne  vouloit  pas  fg+. 
fortir  dé  Efpagne  y & que  ne  pouvant  trou-  (c)Fl»chitt 
ver  un  Mary  de  la  dignité  du  premier , elle 
ne  fongeoit  pas  à de  fécondés  nopces , il  luy  voùiaùjB 
montra  évidemment  que  la  condition  qu’on  Vanlias 
luy  offroit  y & qu’il  f croit  agréer  au  Roy , lf  *• 

; efioit  plus  honorable  y plus  commode  & plus  chJrllu. 

- ■>.  , ; 4T4S-  pag. 
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• avant ageufe  pour  Elle , que  c elle  que  le  feu 
Roy  luy  av oit  faite.  Sur  cela  on  voulut 
mettre  cette  Trinceffe  en  poffeffion  de  ces 
quatre  Places  pour  en  jouir  pendant  fa  vie. 

Mais  on  trouva  des  opofitions > & pen-  ' 
dant  que  le  Cardinal  agiffoit  pour  les  le- 

(a)  Fit-  ver  > »)  (4)  la  Reine  Germaine  cherchojt 
chin  ib.  „ de  fon  côté  les  moyens  de  lui  nuire, 
P*S'S$9‘  ,,  &feliguoit  fecrétement  avec  le  Gou- 

„ verneur  & le  Précepteur  de  l’Infant, 

,,  Elle  auroit  voulu  voir  Ce  jeune  Prince 
„ fur  le  Trône  à la  place  du  Roy  fon  Frc- 
„re.  Elle  luy  offrit,  non-feulement  fon  •' 

„ crédit , mais  encore  les  quatre  Ville*  ” 
qu’on  luy  donnoit , qui  par  leur  fitua<-  ' 
,,  tion  & par  les  Fortifications  qu’on  y 
,,  avoit  faites , eftoient  devenues  fi  con- 
„fiderables,  qu’on  &c.  . . . LeCar- 
,,  dinal  qui  avoit  l’ceil  fur  la  Maifcn  de 
nlTnfant»  & qui  ne  manquoit  pas  de 
„ bons  avis  , découvrit  bien-toft  cette 
,,  intelligence , & manda  promptement 
,,  au  Roy  Catholique  qu’il  n’eftoit  pas 
,,  feur  de  donner  à une  Princefle  inquiète 
,,  des  moyens  de  troubler  le  repos  pu- 
,,blic,  & que  c’eftoit  aflez  de  luy  laifler 
,,  pourfes  penfions  la  Ville  de  Madrigal 

(b)  Ibid:  „ avec  fon  Territoire (b)  Du 

tar  S90,  „ refte  » il  prioit  qu’on  ne  s’étonnaft  pas 

„ des  plaintes  & des  inventives  de  la  Rei- 
• y ne  * . 

o 
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V,  J»e  ; & qu’encore  qu’elle  menaçait  de 
,,  s’en  retourner  en  France  , il  falloit 
h croire  qu'il  n’y  avoit  point  de  lieu  où 
„ elle  puft  faire  plus  de  mal  à l’Efpagne 
„ qu’en  Efpagnc  même.  Le  Confeil  de 
„ Flandres  luy  répondit  qu’il  pouvoit  fai— 

,1  re  là-delfus  ce  qu’ii  jugeroïc  à-propos. 

„ II  fe  contenta  pourtant  de  veiller  fur  les 
,1  avions  de  la  Reine,  & JaiflTa  l’affaire 
» indécife  jufqu'à  ce  que  (a)  Sa  Majefté  (a)  C’tft- 
it  fuft  arrivée  dans  le  Pyiïs.  ,,  . 

T Tout  ceci  fe  paffa  l’année  même  de  la 
mort  de  Ferdinand.  Je  ne  fai  pas  ce  qui  fut  ""** 
réglé  par  Charles- Quint  à l’égard  de  nô- 
tre Germaine,  après  qu’il  fut  arrivé  en  Ef- 
pagne  fur  la  fin  de'Septembre  1517.  mais 
on  eut  deffein  avant  ce  tems-là  de  la  marier  • 
avec  l’Empereur  Maximilien.  L’Evêque 
• d’Aftorga  Précepteur  de  l’Infant  Ferdi- 
nand, s’intriguoit  pour  faire  tomber  la 
couronne  d’Aragon  fur  la  tête  de  fon  dif- 
ciple*,  & (b)  il  avoit  entièrement  engagéh  (b) 

Reine  Germaine  dans  [es  intérêts , en  lui 
promettant  de  U faire  impératrice . Maxi-  j70/,c 
, milieu  qui aprochoit  de  foixante ans , né- 
toit  plus  que  foiblement  tenté  de  ferema- 
tier+  il  ne  pouvoit  attendre  de  Germai-  7 
ne  ni  des  terres,  ni  de  l’argent  ; elle  ctoit 
liberale,  & n avok  rien  épargné  des  gra- 
tifications qu'elle  avoit  tirées  du  Roi  Catboli - 

L ' 4" 
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que  fort  Mary  -,  & d'ailleurs  quoi  qu'elle  etU 
hérité  des  biens  de  G ajltm  de  F oix  fort  frere 
. ...  le  Roy  François  Premier  ne  vouloir 
pas  eonfentir  qu'elle  les  vendît  & en  portât 
l'argent  a l Empereur , de  crainte  qu'il  ne 
prît  fantaific  à ce  Prince  de  le  dépenfer  au 
defavantage  de  lu  France.  De  plus  Maxi- 
milien avoit  aufi  peu  de  crédit  que  d'argenti 
& comme  il  n' avoit  pu  trouver  à emprunter 
ce  qu'il  faloit  pour  faire  le  voyage  d'Efpagne 
avec  un  équipage  convenable  à fa  Dignité, 
il  renonça  au  dejfein  d’époufer  la  Reine  Ger- 
maine. 

Quelque  brouillée  qu’elle  fut  avec  le 
Regent  du  Roiaume  le  Cardinal  Xi  me- 
nés , elle  ne  laifla  pas  de  repondre  d’une 
maniéré  très-obligeante  au  compliment 
qu’il  lui  fit  faire  un  peu  après  l’arrivée  du 
Roi  Charles.  On  devoit  tenir  le*  Etats  • 
(•a)  U.  ib.  àValladolid  (a):  le  Cardinal  avoit  fait 
, ' tai'  i°9‘  marquer  pour  foi  le  logis  du  Dofteifr  Ber- 

nardin ; mais  Terremonde  Gentilhomme  de 
Flandres  pourvu  de  la  Charge  de  grand  Ma- 
réchal de  la  Cour , ne  laijfa  pas  de  le  m'ar- 
quer pour  un  autre  ; & afin  que  le  Cardi- 
nal eut  moins  de  prétexté  de  s'en  plaindre  » 
on  defiina  ce  logement  pour  la  Reine  Ger- 
maine. Ximenez.  perfuadé  que  puifqu'il 
avoit  retenu  le  logis  il  y alloit  de  fon  honneur 
de  le  cohfervtr,  écrivit  au  Roy  pour  fe  plain- 
dre 
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dre  de  la  dureté  de  Terr emonde , & envoya 
un  Gentilhomme  a la  Reine  Germaine  pour 
la  prier  d'avoir  égard  à fon  ïndifpofition.  Le 
Roy  luy  fit  jufiice  ; & la  Reine  luy  manda 
civilement  quelle  logeroit  plutôt  à la  belle 
étoile  y que  de  le  déloger,  la  Maifon  luy 
fut  donc  laijfée. 

Depuis  ce  tems-Ià , c’efl-à-dire , de- 
puis le  mois  de  Novembre  1517.  jufques 
au  1 8.  d’Oétobre  1538.  qui  fut  (4)  le  jour  (a)  Hit  ^ * 
de  fa  mort  > je  n’ai  rien  Gbuvé  qui  con-  mo,*rut  * 
cernât  cette  Reine , excepte  ion  maria  - jour-là  t 
ge , qui  eft  une  chofe  dont  je  vous  ferai  félon  U Po- 
tin chapitre  à part.  re 

Je  veux  bien  vous  avertir  que  j ai  cite 
Mr.  Varillas  avec  plus  de  confiance  que  Roialtpag. 
je  ne  ferois  en  d’autres  rencontres;  car  *8». 
je  n’ai  eu  à citer  que  fa  Pratique  de  l’édu- 
- cation  des  Princes  * qui  eft  i'un  de  fes 
meilleurs  Ouvrages , & celui  qu’il  paroît 
avoir  travaillé  avec  le  plus  d’aplication. 

C’eft  un  préjugé  favorable  que  de  favoir 
que  ce  livre- là  n’a  point  été  inutile  à l’un 
des  deux  Ecrivains  de  l’hiftoire  du  Cardi- 
nal Ximenés.  j’ajoute  pourtant  que  c’eft 
un  Auteur  allez  habile  pour  avoir  pu  fe 

pafTer  de  ce  ftcours. 

> . * 

* » ; * w . . t 
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Chapitre  XCIV. 

Si  Germaine  de  Foix  fe  mefilia  apres  la 
mort  du  Roi  Ferdinand.  Comment  on 
peut  excufer  les  mariages  inégaux 
des  Reines  veuves. 

VOions  maintenant  fi  nôtre  Germai- 
ne de  Foix  rompit  fa  viduité  par  un 
mariage  indigne. 

(*)  AnftU  J’ai  lu  dans  l#Pere  Anfelme  (4)  qu 'elle 
me  tbid.  me  çeconfo  au,a„ce  ayec  jean  Marquis 

de  Brandebourg  y Gouverneur  de  Valence , 
en  1519.  & qu'elle  eut  pour  troifiemema- 
, ri  Ferdinand  d'Arragon  Dus  de  Calabre . 

Mais  Mr.  Variilas  nie  qu’elle  ait  époufé 
le  Marquis  de  Brandebourg  j il  ne  parle 
que  du  mariage  contraéfcé  l’an  1519.  avec 
«Je  Duc  de  Calabre.  Voici  fon  récit i 
fb)  Par  il-  Jy  (fc)  La  Reine  Germaine  s’ennuyoit  de 
fuprmpag.  ”lon  veuvage , 8c  s etoit  ouvertement 
330.331.  » expliquée  de  ne  pas  vouloir  achever  fa 
» vie  en  cet  état.  Elle  n’étoit  plus  aflez 
n belle  ni  aflez  jeune  pour  efperer  de 
>»  trouver  un  mari  de  la  qualité  du  pre- 
» mier  , & elle  fe  fût  contentée  d’un 
» Prince:  mais  il  n’y  en  avoir  point  en 
*>  Efpagne , & d’ailleurs  le  Roy  Catho- 
»>  lique  n’eût  pas  permis  qu’elle  en  prît 
un  en  France.  Le  Marquis  George  de 

„Bran~ 
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„ Brandebourg  Frere  de  l’Ele&eur  de(*)Mr.Va- 
„ meme  nom  de  de  l'ËIeâeur  de  Mayen-  rjj(V 
yycel’avoit  recherchée  dans  les  formes  j alif/p*?. 
tt  mais  elle  l’avoit  refufé  parce  que  ce  i^i.Chié- 
,,  Prince  étant  Cadet  & par  confequent  vrcs  appqt 
„ pauvre,  neut  pu  entretenir  le  quart  ncGer_ 

» du  train  qu’elle  avoit,  de  de  plus  elle  maine  en- 
« anprehendoit  la  rigueur  du  Climat  J]uyée  de  . 
i,  d Allemagne  apres  avoir  ete  elevee  ge  pcnf0jt 
„ dans  la  douceur  des  Climats  de  Guyen-  à fe  rema- 
St  ne  de  d’Efpagnc!  Il  ne  Te  prefentoit  ^erfavt^ 
„ point  d’autre  Amant  ; de  vray-fembla-  ne"prrjnc*e 
„ blement  elle  fut  moite  dans  Ion  veuva-  de  Taren- 
,,  ge,  fi  Chiévres  n’eût  perfuadé  au  Roy  te  fils  un»* 
„ Catholique  de  luy  donner  un  Epoux 
y}  qui  ne  croyoit  pas  être  pour  elle,  com-  r0î  de 
9,  me  elle  ne  croyoit  pas  être  pour  luy. ,,  Naples, 
Cet  époux  fut  Ferdinand  d’Aragon  jj“*ndCa- 
Duc  de  CalaBre , qui  ctoit  detenu  en  iÇ-  pitaîne 
pagne  dans  une  efpece  de  pnfon(a)  depuis  avoit  dete- 
j tannées,  il  étoit  fils  unique  & heritier  n ? Prll'on* 

du  vernie^  Rot  de  Naples , ,,  ( b ) de  il  S e-  voye  cn 
„ toit  comporté  en  homme  qui  avoit  par-  Efpggne 
„ faitement  oublié  ce  qu’il  avoit  été , de  ?Pr«avoir 
,,  ne  penfoit  qu’à  fatisfaire  deux  feules  a 

„ paffions  qui  le  dominoient , l’une  de  Hoftie  de 
,,  ne  fe  charger  d’aucune  affaire  tant  foit  le  laifler 
„ peu  embaraffante  ^ l’autre  de  fe  diver-  60  libcrte,> 
„ tir  à toutes  les  occafions  qu’il  en  trou-  (h;  id.  iL 
y,  voit.  Chiévres  qui  le  voyoit  trop  en-  t*&%  îîlv 

* >>g3gé 

- v % * * 
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„ gagé  dans  la  vie  molle  pour  craindre 
»,  qu’il  s’en  retirât , fut  d’avis  de  le  ma- 
»,  rier  avec  la  Reine  Germaine.  Ses  rai- 
„ fons  furent  que  ce  feroit  la  couple  la 
,,  mieux  appareillée  qu’il  y eût  en  Efpa- 
,,  gne  ; •&  que  la  Reine  bien  loin  de  dc- 
,,  tourner  le  Duc  de  fes  plaifirs , l’y  en- 
,,  gageroit  plus  avant  : qu’elle  épargne- 
,,  roic  auTrefor  Royal  la  dépenfe  que 
,,1’onfaifoit  auprès  (Jp  luy  enEfpions; 
„ & que  l’on  pourroit  impunément  le 
,,  lailfer  fur  fa  bonne  foy,  après  luy  avoir 
,,  donné  une  telle  Femme  : qu’ils  vi- 
„ vroient  enfcmble  fans  fouci  ; & que  ni 
„ l’un  ni  l’autre  ne  penferoit  jamais  à 
,,  troubler  le  repos  de  l’Etat , pourvu 
„ que  les  pendons  viagères  dont  ils  fub- 
»,  (illoient  & qui  feraient  leur  unique 
„ bien,  leur  fuffent  regulierement  payées. 

Le  Roy  Catholique  approuva 

„ cette  proportion , & Chiévres  ei^or- 
,,  dre  de  fa  Majefté  d’en  parler  aux  deux 
,,  parties  : Le  Duc  en  fut  ravi , -&  la 
„ Reine  n’y  trouva  point  d’autre  difficulté 
»,  que  celle  de  la  crainte  de  perdre  fon 
»,  rang  : Mais  on  y remedia  en  luy  pro- 
»,  mettant  de  le  conferver  ; & l’expe- 
»,  dient  dont  on  ufa  pour  cela  fut  que  le 
»,  Roy  Catholique  affifta  aux  noces , & 
»,  après  qu’elles  furent  faites  il  traita  Ger- 

„ moine’ 
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» maine  de  Reine  & de  Mere  comme  il  (* )Mr.Vs- 
„ faifoit  auparavant.  Les  Courtifans  n’o-  r,llai  ,b' 

,>  ferent  fe  difpenfer  d’imiterleui  Roy  ; d'if  que* 

„ & Germaine  en  demeura  fi  redevable  à chiévret 
j>  Chiévres , qu’elle  le  préféra  à tous  fes  nt  fMt  3*r 
jj  parens  dans  une  conjoncture  trop  fin-  Ttl'dt'l» 

,j  guliere  pour  être  oubliée.  Elle  avoit  donation , 

jj  du  tÿen  en  France.  Elle  ne  croyoit  pas  & 4ue  l,s 
jj  que  le  Roy  François  Premier  luy  laif- 
j>  fat  la  liberté  d’en  difpofer  à fa  fantâifie  avoit  pojfe- 
u après  qu’elle  avoit  epoufé  le  Duc  de  furent 
jj  Calabre  fans  la  ^participation  de  fa  Ma- 
j,  ji  fté  Ties-Chretienne,  & elle  en  fit  à confins  ger- 
jj  Chiévres  une  donation  (4)  entrevifs.  „ mains  pa~ 
Jenepenfe  pas  qu’elle  ait  vécu  dans  t*rntls‘ 
fplendeur  avec  ce  mari;  car  1 execu-  jifpuraut , 
tion  de  ce  que  Ferdinand  le  Catholi-  &leM*. 
que  avoit  ordonné  par  ft>n  teftament,  r'ck*i 
que  l’on  donnât  au  Duc  de  Calabre  une  ffùehskt» 
dignité  & des  revenus  qui  {le  filfent  vi-  riutrs  i» 
vre  en  Prince,  fut  diferée.  jufqu’en  Chiévres 
1535.  fous  divers  prétextes,  dont  on  a *!*??**?  . 
toujours  bonne  provifion  a 1 egard  des  magez. 
malheureux  (£).  Cette  remarque  eft  de  (b)  Ut  Ca- 

Mariana.  c.  J?1'11*,,. 

Si  Duxoffen- 

fa  quamvi* 

multipliciter  gravi,  redderctur  libertati,  maqdavit,  addiro. 
etiamCarolimunificcntia  idoneo  grincipatu  & veÆHgalibu* 
unde  vitam  principalcm  fuftentai  et.  Quod  tamen  decretum 
son  anteannurn  millefimum  quingemefimum  tricefimum 
tertium  obtinuit.  Varixcaufæexcufatas,  prompt*  femper 
ad  ver  fi*  s_  proftratos  8t  parat*.  Mariante  de  rebus  Hiftan. 
lié.  30.  cap.  17.  fag.  m.  637. 
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(b)  Il  faut 
excepter 
la  btritit - 
ns  dis 
Rota  urnes , 
tar  elles 
peuvent 
être  Reines 
fans  que  ' 
leurs  maris 
feient  Rtis. 
L'Angle- 
terre  nous 
en  fournit 
frefente- 
tnent  un 
exemple. 
Conférez, 
au  rejie  ici 
• ce  qut  fe 
trouve  ci- 
dtffus  ch. 
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Si  Germaine  époufa  un  Marquis  de 
Brandebourg,  ileftvifiblc  quelle  tom- 
ba de  bien  haut.  Je  fai  bien  que  les  Mai- 
fons  des  Electeurs  & des  anciens  Princes 
de  l’Empire  pofledent  les  principaux 
droits  de  la  fouyeraineté,  & que  les  Em- 
pereurs & les  plus  grans  Rois  y ont  pris  . 
des  femmes , & y ont  marie  de  laurs  fil- 
les ; mais  comme  ce  Marquis  n’eroir  que 
caâet,  & qu’en  qualité  de  Gouverneur 
de  Valence  il  étoit  cenfc  à la  folde , & 
fujet  jufticiable  du  Roi  Catholique , on 
pouvoit  prétendre  que  la  Reine  Douai- 
rière époufoit  l’un  des  fujets  de  la  Cou- 
ronne qu’elle  avoit  portée.  Le  Roi  de 
Portugal , dira-t-on  , ne  fit  point  difi- 
culté  d’époufer  ( a ) Mademoifelle  d’Au- 
male, fille  (Hun  cadet  de  la  Maifon  de 
Savoie  établi  en  France,  & fujet  du  Roi  de 
France.  Je  répons  que  le  rang  des  Princes 
ne  dépendant  point  du  rang  des  femmes 
qu’ils  époufent,  comme  Je  rang  des  Prin- 
cefles  (b)  dépend  du  rang  de  leurs  maris  » 
cela  lait  ici  une  notable  diference  au  désa- 
vantagé de  la  veuve  de  Ferdinand.  Son 
mariage  avec  le  Duc  de  Calabre  fut  aufli 
une  mefalliance,  puis  que  ce  n’étoit  qu’un 
pauvre  Prince  dépouillé  de  fon  Roiaume, 
& hors  d’état  de  le  recouvrer.  On  pou- 
voit la  juger,  & la  condamner  par  fes 

paroles 


y» 
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paroles  • car  aiant  fu  que  Bernardin  de  (*)  ob  id 
Velafco  Connétable  de  Caftille,  veuf  quoque 
d’une  fille  naturelle  du  Roi  Ferdinand, 
époufoit  la  fille  du  grand  Capitaine , elle  fubauftero 
lui  reprocha  comme  ime  chofe  honteufe,  oculoVe- 
de  vouloir  fe  marier  avec  la  fille  de  Gonr  ,afcum 
falve,  après  avoir  eu  pour  femme  la  fille  jans,  dixe- 
d’un  puififant  Roi.  Il  répondit  qu’en  cela  rat , an  tu 
il  fuivoit  un  qrand  exemple,  c’étoit ce-  Suj ”on  ** 
lui  du  Koi  meme  qui  1 avoir  epouiee,  dcgcner 
quoi  qu’elle  ne  fût  point  fille  de  Roi  (4).  non  dede- 
Cette  repartie  qui  choqua  le  Roi  & la  cor*  fore 
Reine  d’Aragon  , ne  valoir  rien  : j’en  ai 
donné  la  raifon  en  parlant  du  mariage  de  fiHa  Con- 
Mademoifelle  d’Aumale.  falvi  nuP- 

Serez-vous  content , Monfieur?  Me  t_l^Sf®I^î’ 
r . no  racico- 

loupçr>nnerez  - vous  encore  de  quelque  das  pute* , 
partialité  ? Ne  verrez- vous  pas  que  j’a-  quum  Re- 
vouc  que  fi  l’on  fait  entrer  Germaine  de 
Foix  dans  le  catalogue  des  Reines  Douai-  monj0 
rieres , à qui  un  mariage  inégal  a caufé  dudum 
du  deshonneur , ce  ne  fiera  point  à force  * 

de  bras  & de  machines , ou  en  la  mirant  vdafeus 
par  les  cheveux  ? quum  Ce 

Vous  m’aprenez  qu’en  difeourant  fur  Pr*c!a-  . 


Tome  I 1. 


rura  in  e« 
rc  exena- 


plum  quod  fequeretur  habererefpondiflet,  utejusfofcepti 
confilii  minime  difpuderet,  non  obfcurè  Reginxanimum 
pupugit,  qux  nequaquam  Regis  filia»  magni  tamen  Ré- 
gis conjugium  meruilïe  videretur.  Exeomordaciferroone 
Regem  cum  Regi'na  ufque  adeooffenfum  ferunt , ut  &c* 
Inttlttijovim  in  vit*  Mtgnt  Cenfulvi  liô.  3.  png.  w,  $78. 
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tibus,  quo-  ces  matières  avec  quelques-uns  de  vos 
ni*m  curjM  ^mis  , vous  vous  aperçûtes  qu’ils  trou* 
rDm*7”  v,3‘ent  étrange  la  rigueur  que  l’on  vouloit 
( Alexaù-  exercer  fur  les  veuves  des  Monarques, 
«1er  ) Jtbe.  comme  fi  elles  étoient  obligées  d’être  de 
Sjff*  l’humeur  de  ce  Prince  de  Macedoine  (<i)  , 
faHm  qui  nfc  voulut  entrer  en  lice  qu’avec  des 
*oi  fui  Rois.  LesTétes  couronnée»,  vous  difoit* 
Olymptcit  on } font  çn  petit  nombre  ; il  eft  donc  fort 
tKMijJtnt,  wx  veuves  des  Rois  de  fe  remaiier 

togneintnit  à des  Rois.  Sera-t-il  dit  pour  cela  qu’elles 
fi bi  regis  frauderont  h nature  ? La  maxime  de 

Saint  Paul,  (b)  fuit  vaut  mieux  fe  marier 
T/feper  <J uc  brûler  , ft’eft-elle  pas  faite  pour  elles 
Gr**iam  aulfi-bien  que  pour  les  autres  ? Mais 
Pi 

croiea  moi , xMonfieur , c’tft  donner  le 
psrafu-  change  5,  on  ne  prétend  pas  que  les  Rei- 
tttr»  : fa-  nés  Douairières  qui  ne  peuvent  fe  conte- 
WW,  m-  nir  > ni  trouver  une  fécondé  alliance  qui 
rtget  Ua-  f°it  digne  de  k première , faflent  un  pe* 
btrem  ad-  ché  quand  elles  fe  mefallient.  On  ne  les 
vériarias.  acculé  que  d’une  certaine  conftitution  de 
he^Sup-  ^mperament fi  peu  louable  , que  jamais 
plem.ïn  un  Panegyrifte  n’oferoit  en  faire  men-,. 
Curtium  . tion  1 ôc  que  pour  rien  du  monde  l’on  né 
Kbk*;  cap’  marquerait  dans  une  épitaphe:  au  lieu 
^ que  la  qualité  contraire , le  don  de  con- 

fb  )Èphre  linencc»  la  force  derefifter  à l'amour, 
h aux  Co-  font  les  endroits  les  plusbrillans  dans  les 
rinthïtnt  Oraifons  funcbres  d*une  Princeffe.  Vous 

&vcg 
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(ayez  que  ceux  qui  louent  Anne  de  Bre-  (a)  Bran. 

tagne  , n’oublient  pas  de  remarquer  , 

que  quand  (a)  [es  plus  privées  Dames  la  £>ames  m 

pUignoient  de  la  voir  vefve  de  Charles  luflmpag. 

VIII.  & ruai  aifement  pouvoir  retourner  m‘  T' 

s un  fi  haut  Eftat  : car  le  Roi  Louis  tfioit  Mr. 

marié  avec  Jeanne  de  France , elle  report-  Stryikm 

doit  qu'elle  demeureroit  plufiofi  toute  fa  vie 

vefve  d'un  Roj,  que  de  s' dbaiffer  a un  moin - yltn  traisl 

dre  que  lu y.  Si  les  interets  de  Ton  falut  teste  ma- 

l’avoient  engagée  à Ce  ftrvir  de  la  maxi- 

ipe  de  Saint  Paul  par  une  mefalliance , q* 

O»  auroit  dit  pour  le  moins  qu’elle  n’a-  liciti , fed 

voit  pas  tant  de  grandeur  d’ame,  que  de  n?ohone- 

vigueur  de  corps , & l’on  auroit  regarde 

cette  vigueur  comme  un  endroit  foible , 170 i.  îhaI 

& comme  une  infirmité  mortifiante,  le 

ne  vous  renverrai  point  aux  Jurifconful-  dumlicere 

tes  qui  ont  commente  la  réglé  de  Droit,  dicirur  id 

tout  ce  qui  efi  permis  n'eft  pat  honnête , non  ^ 

omne  quod  Ucet  honefium  efi  (ù)  -y  ni  à Gro-  omni  par. 

tius  qui  a remarqué  très-bien  que  parle  te  pium-* 

mot  de  permis  on  peut  entendre  des  cho-  *l“e  C(J» 

. r a * r * ■ n „ etiamfi 


fes  qui  peuvent  être  faites  juftement  & forte  a);U(j 
1 pieufement  ; mais  qu’il  feroit  plus  loua-  quid  fieri 
oie  de  ne  point  faire.  Il  en  donne  (c)  P0^ 


1 " J-  dabilius... 

M 1 do>*ncli*t 

matrimo- 

niuni  contrahere»  fed  laudabilior  eft  ex  pio  propofitocas- 
lcbs  caftitas . . , . repetere  quoque  nuptias  licct , fed  lau- 
dal  ilius  eft  uno  conrentum  effe  raatrimonio.  Gros.  Je  jure 
belli  ac  pat.  lib.  3.  cap.  4.  s.  2. 
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deux  exemples!  le  maiiage,  & les  fe- 
(i)r*ccf)!a  condes  noces. 

nondimeno  yos  amjs  n£  fe  la{fo|ent  point  d’exa- 

tioni  molto  gerer  M dureté  que  1 on  a eue,  en  jugeant 
difuguale.  fi  diferemment  de  la  conduite  des  deux 
d'clb'^v'ta  ^exes*  Ou  condamne  dans  les  femmes 
dî  Philip-  & 4ue  l’°P  nc  blâme  point  dans  les  hom- 
po  ï I.  mes.  On  veut  que  la  qualité  d’une  fem- 
parte4.  me  nefoit  point  la  réglé  de  la  condition 
Ce'tteXtu-  ^on  mari>  & qu’au  contraire  la  qua- 
vt  s’apeU  litc  d’un  homme  foie  la  règle  de  la  con- 
lott  Bt ».  dition  de  fa  femme.  (Jn  Sultan  qui  fe 
*£*1*  marie  à uneefclave,  ne  perd  rien  de  fa 
ftvoit  été  dignité  ; mais  h une  Sultane  veuve  fe 
mariée  a marioit  à un  bourgeois , elle  ne  (croît 
Fa/cino  qU’une  bourgeoife.  On  n’a  point  blâmç 
et  oit  d^U  Philippe  Marie  Duc  de  Milan,  d’àvoif 
maifon  des  epoufé  une  (4)  veuve  un  peu  âgée,  dç. 
Marquis  de  qtlj  n’çtoit  point  de  fa  condition  : on  1*4 
r*°”&[~un  feulement  blâmé  de  l’avoir  paiée  d’in-? 
4e/  gtans  gratitude  (b)  \ car  les  quatre  cent  mille 
capitaines  ducats  qu’il  en  eut  en  dot  lui  aiantfervi 
tel™  on  1 recouvrer  fon  pais , ildevoit  par  reco-. 
4it  qu’Ù  noi (Tance  furmonter  tous  les  dégoûts  que 
mourut  lavieilleife  de  cette  époufe  luidonnoit; 

ma*s  ^ oublia  tous  fes  devoirs,  & la  fît 
chronique  décapiter  publiquement  (c)  le  ï j.  d‘  Août 
de  jaques  1417.  fous  pretexte  qu’elle  avoitcom- 

Thilippe 
de  Berga- 

me  fol.  m.  iji.  (b)  Campant  Ibid  (c)  La  tnimeCbrflr- 
nique  ibid . 
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mis  adultéré  avec  un  homme  'de  fa  Mulî- 
que  (4).  La  mefidliance  lui  èft  pardon-  fa).  F a vin 
née;  on  ne  le  condamne  que  de  n’avoir  bijl.JeîS*-. 
pas  été  un  bon  mari,  & lur  tout  lors  £^0/ 
qu’on  fupofe,  comme  font  quelques  Au- 
teurs (b)  , qu’il  n’eut  point  de  bonnes  (b)  Cam- 
preuves  cjp  l’infiddicé  de  fa  femme.  Pan* 

Vous  auriez  pu  reprefenter  à vos  amis , ‘ 

que  l’injuftice  dont  ils  parloient  fournit  bell.  tag.  * 
aux  femmes  une  occafion  de  parvenir  à »»• 
la  gloire  ; car  dès  que  l’ufage  a établi  les 
bienfeanccs > il  eft  glorieux  d’en  fubir  le 
joug , & honteux  de  le  fecouër. 

Voudrait- on  > ajoutoient-ils,  que 
les  Princeffes  Douairières  fufiènt  fort  ja- 
loufes  de  leur  rang,  6cqu’afin  d’y  join- 
dre la  qualité  de  Regentes  ou  de  Tutri- 
ces » elles  fe  gardaient  bien  de  convoler 
en  fécondés  noces  inégales  ; mais  quel-  (C)  voit*. 
les  ne  fiflent  point  ferupuîe  d’un  eom-  le  Difttcn. 
merce  dandeftin  avec  quelques-uns  de  ^ 
leurs  domeftiqties  ? Ne  vaut- il  pas  bien 
mieux  qu’elles  époufent  un  fimple  parti-  G Ht  l'ar - 
culier , que  de  faire  ce  que  faifoit  Bonne  t,cle 
Sforce  ( c ) Reine  Douairière  de  Pologne, 
ou  Bonne  de  Savoie  veuve  de  Galeas 
Sforce  Duc  de  Milan?  Cette  veuve  & fi)  André 
les  freres  àe  fon  mari  avoient  la  tutele  de  éifi. 
(on  fils;  (dj  mais  sécant  Iailfé  gagner  * 
par  un  Cico.de  Calabre , elle  fit  banir  ou  6ju  »' 
M $ périr  * > 

* " 


I 


(a)  Aniri 
la  vin  ib. 

(b)  On  ne 
parle  de 
otla  dans 
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périr  les  autres  tuteurs,  (a)  Avec  ce  Cala - 
irois  ejloit  admis  au  maniement  de  l’Eftat 
& des  finances  un  F errarois  nommé  Antoi- 
ne Thefin , lequel  gouvernoit  privément  fa 


le  Dift.on.  Maifreffe , tram  boit  devant  elle  , logeoit 
bijlor.  & pf(S  p chambre , la  portoit  en  crouppe 

x'i99*de  Par  Vl^e  » (cfte  Dame  fe  gouvermmt 

la  a.  et lit.  avec  luj  avec  toute  impudence  cr  enrichi f- 


V*  commt  faut  ce  mignon  de  couibette  de  dons  immen - 

*dït”!nln~  fes  W ceP  DuiMe  niai  fage  h)  faïf oit 
termine  ou  au  veu  & feeu  de  fes  fubjects.  Le  Cala - 
faufoi  brois  efleit  pareillement  foubpçonné  d'avoir 

"puis  peu  ïart  aux  f*veurs  & bonnes  grâces  de  ft 

un  fn  Maijlrcjfe.  Non  , Monfieur  , on  ne 

honnête  veut  rien  de  femblable  ; on  accorde  que 

te  t j v 1 

nomme,  & je  deux  mavx  j]  faut  éviter  le  pire,  & 
coup  d‘?f~  S°  il  vautmieujt  fe  mefailier,  ou  en  fe- 
frit,  m’a  crct,  Comme  (b)  fit  la  mere  de  Henri  IV. 
sffuré,  en  ou  publiquement , que  de  faire  l’amour 
j/JlVecit  * d’une  maniéré  illégitime.  On  veut  feu- 
m» grand  lement  que  d’être  obligée  à recourir  à 
Membre  Je  une  bafle  mefalliance , foit  manquer  d’u- 
ttreonfian-  ne  bonne  qUaüt^  y & d’une  très-grande 

* tft  ’<er tain  & très-glorieufe  perfedion. 

que  Jean-  L’ob- 

tse  d’Albrtt  é peu  fa  en  t.  notes  a petit  bruit  le  Comte  de  Goion 
qui  fut  tui  à la  Saint  Barthelemi  ; qu'elle  en  tnt  un  fils  qu’un 
Seigneur  de  la  Maifin  d’Albrtt  fit  élever  incognito  fur  1er 
frontières  d'Efpagne  j que  te  fils  étant  rtpajjé  en  Guienae  fi 
maria  avec  la  fille  d'un  cabaretier%  dont  il  eut  un  fils  qui  fut 
Minifire  à Bourdtaux,  & pere  de  Mr.  Goion  aujji  Minifire  à 
Bourde  aux,  <$>  qui  mourut  à Amfitrdam  quelques  années  4 
apres  U revetatéon  de  l’Edit  do  Nantes. 
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L’obfervation  cjue  vos  amis  firent  que 
1 les,  veuves  des  Rois  élc&ifs  ont  plus  d oc- 
cafions  d’éviter  les  mefallianccs  » n’eft 
point  mauvaife  y.  car  on  ne  fauroit  nier 
que  les  peuples  qui  travaillent  à remplir 
leur  thrône  vacant»  ne  faflettt  en  forte 
que  le  choix  tombe  fur  un  candidat  qui 
p utile  fe  marier  avec  la  veuve  du  défunt , 

& que  toutes  choies  étant  égales  d’ail- 
leurs , ils  ne  donnent  la  preference  à celui 
dont  ils  peuvent  fbipuler  ce  mariage.  La 
veuve  ne  s’oublie  pas  ; elle  a d’ordinaire 
une  fa&ion*  bien  puiflante»  qu’elle  fait  £ 
fervir  en  faveur  du  candidat  qui  la  pour- 
ra époufer.  Aflez  d'exemples  prouvent 
qu’en  Pologne,  & qu’en  Hongrie  le  nou- 
veau Monarque  a fuccedé  tant  au  lit  qo  au 
thrône  de  fon  predecefleur.  On  a mê- 
me quelquefois  voulu  (a)  que  le  frerefa)  ieR« 
époufat  la  veuve  du  frere , comme  fi  1 on  jettn 
eut  vécu  fous  la  loi  du  Lcvitique.  Mais  WJ/r> 
ces  mariages  interelfez , & où  la  difpro-  /’**»  1649. 
portion  des  âges  peut  faire  violence  à la 
nature  , ne  font  pas  toujours  de  durée.  fonfrtr, 

\ Beatrix  d’Aragon  , fille  de  Ferdinand  uU4>fl 
Roi  de  Naples  , en  eft  un  exemple. 

Voici  un  précis  de  fon  hiftoire.- 

Ferdiffind  la  maria  avec  le  fils  de  Ma- 
rin de  Marciano  Duc  de  Sella  ; mais^  il 
rompit  cet  acoyd  avant  que  les  parties 

M 4 -tuffent  -,  • 


* •*. 


Digitized  by  Google 


faï  voit*.  *7*  dux  £“'ftions 

yeV;t M fulfent  en  âge  de  pubmé.  Comme  il 

tentantes  n'avoit  eu  pour  but  que  de  deiarmer  par 

W tr- 1 cetto  alliance  le  Duc  de  Sella,  l’un  des 

ttoï'f.  'pàg.  principaux  chefs  de  la  fa&ion  Angevine  » 

679.  6£6.  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  au  deflus  de  fes  afai- 

tdti.  Dr  - KS  f ^ maître  de  la  deflince  de  ce  Duc  * : 

qu’il  fit  revenir  fa  fille  (a).  II  la  maria. 

celu,  qui  a „ à Matthias  Corvino  Roy  de  Hongrie  » 

traduit  en  „ Qç  deuxiefmcmcnt  à Ladiflas , frere 

Î25  ,,  dù  Roy  de  Pologne,  qui  fut  aufli  Roy 

Cejkr  B*r.  ,,  de  Hongrie  ; Princefle  douée  de  tant 

t’i*  » * f*'{  n de  vertus , que  fes  mérités  ayant  gai- 

ici  Je  irei-  £ l’inclination  des  Honéariens,  & 
irejfnfuu-  *>  . A . , , b „ * 

te*.  U fa  » les  ayant  tournis  agréablement  aux  vo- 
dans  Bit*-  „ lontés  de  fon  premier  mary  , furent 
*,W^Era  ^cau^e>  que  Maxitnilian  d’Auftriche. 
quefta  f » creut  aufE  bien  que  le  mefme  Ladiflas 
Béatrice  ,»  compétiteurs  de  cette  couronne , que 
figliadi  ,j  de  l’efpoufer  cftoit  autant  qu’acquérir 
d"  flTec*-  ” k R°yaurne*  Le  fort  tomba  donc  fut 
ebio  Rè  di  « Ladiflas  : voylà  pourquoy  eflant  cou- 
Napdi,  „ ronfté  à Albe  Royale  en  qualité  de 
p rame  (Ta  ” R°y  de  Hongrie , il  refta  durant  dix 
in  matri.  _ ans 

nio  dal  Padre  al  picciolo  figliolo  di  Marino  da  Marciano 
Duca  di  SefTa , e poi  per  la  (confina  di  que&i  , e de  gii 
Angioini  ritoltagli,  e mari  t ata  in  prime  r.oz.ze  à Mattia 
Corvino.  Et  dans  la  vitfion  Vrançtife  pag.  iîç.  Cette  Bea- 
trix eftoit  fille  de  Ferdinand  le  vieux  Roy  deN^>i*s,  pro- 
inife  en  premier  lieu  par  le  pere  au  petit  filsde  Marin 
pour  Marciàn,  Duc  de  SefTa  , & mariée  en  fuite  en  pre- 
mières nopces,  apres  la  deflaire  de  celay-cy  St  fa  prife  pa? 
les  Angevins,  à Mathias  Corvino. 
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,,  ans  avec  Beatrix  affis  fur  le  throfne, 

»,  au  bout  defquels  eftant  autant  desgouré 
■ „ de  1 âge  déjà  avancé  de  h Reyne  » que 
t»  charmé  par  b*fameuf<%heauté  d’Anne 
rr  de  Candale  (4),  Françoife , proche  (*)  E!lf 
j»  parente  du  Roi  Louis  (b),  avec  qui  il 
r y jogeoic  à propos , pour  le  bien  de  Tes  f»  x //. 
j,  affaires,  de  s’unir,  & follicité  beau*-  ** 
yj  coup  par  la  facilité  qu’il  y avoit  à Ro-  & 

,,  ma,  à faire  diffoudreles  mariages,  fol- Gtr-* 

* r,  licita  dans  cette  cour , non  pas  fans  »**»»•  i r 
n noircir  la  réputation  d’une  tâche  d’in-  Ft’K‘ 

9,  gratitude  tout  à fait  fcandaleufe,  la  dif-  (b)  cv/f- 
r>  folution'de  fon  dit  . mariage  fous  des  *-dir>> 
r>  prétextes  empruntés  de  nullité  , 8k  ^jeX/r" 
99  l’obtint;  parce  qu’on  avoit  tout  pour  Fr(tnfe, 

99  de  l’argent  ; & qu’on  faifoit  tout  ce 
99  que  l’on  pouvoir  fans  aucun-  regret  à fa  * 

99  honte  8c  au  préjudice  de  la  maifon  d*Â- 
* y>  ragon  de  Naplès  ; de  forte  que  le  Pà- 

>>  pe  (c)  donna  la  fêntence  e*plein  Con^ JjJjfc- 
„liftoire,  par  laquelle  ifdediuoir,  non^^eB^ 
99  obftant'  les  proteftations  & les  deffen-y/. 

M fês  dès  ÂmbalTadeurs  de  Naples , que 
le  mariage  de  Ladiflàs  avec  ladite  Bea- 
»trix  eltoitnul  & prefomptif,  ordom* 

99  nant  à cellfe-cy  de  garder  un  perpétué! 

,>fîlénce,  ôk  dé  payer  25000.  ducats 
n fous  prerexte  qu’on  luy  avoit  fait  grâce.  . 
njen  luy  donnant  un  prêtent  d’une  grief** 

M je  v* 


Oigitized  by  Google 


*74  Reponfe  aux  Quefiiotis 
,,  ve  fentcnœ , aimfi  qu’on  avoir  conyc- 
, •»  nu  £n  fecret  avec  le  Roy  9 lequel  fit  en 

-9i  forte  que  les  deniers  de  fon  dot  fejvif-  • 
9,  fent  à faire  la  guerre  «à  cette  Dame  mal 
» deftenduë , & Tobligeaffent  à fuccom- 
9»  ber  fous  Ja  violence  d’un  ingrat  mary  » 

9) 4c d’un  ;pere  commun  tout  à faitroe- 
(a)  Thtmas  M fcfaant  & pervers  (a).  9» 

vUduÉ'us  Je  r‘re  cec*  ^ ’^Âorien  ^uc 

Je  Valent t-  Valeqtinois  : vous  ne  devineriez  pas  fa- 

nou  pag.  .cilement  àquel  jxropos.il  a inféré  cét  épi--  t 

iS9.iÿo.  foàç . 

je  m’en  vais  donc  vous  le  dire  ; 
e’.eft  afin  de  critiquer  la  joie  extrême  que 
Sancia  d’Aragon  9 fille  naturelle  d’Al- 
&nfe  1 1.  Roi  de  Naples  9 .&  bru  du  Pa- 
pe Alexandre  VJ.  avoit  fait  paroîtrede 
#e  qu’un  foldat  François  avait  é.té  vaincu 
en  duël  par  un  foldat  Bourguignon.  Pour 
Ja  confondre  de  s '.être  iant  rejoyïe  de  fi 
peu  de  chofe  > on  lui  reprefente  entre  au- 
tres difgracÿ  de  fa  maifetn  9 ledivorce.de 
Beatrix  Reine  de  Hongrie.  Dame  San- 
<14,  ajoute  l’Hiftorien  (fi),  devoit  lire 
a,°*  4W  des  jeux  pleins  de  larrp.es,  les  advis 
des  trïfiej  evenemeps  de  fa  parenté  avec  la 
nuufon.de  Borgia , fi  elle  ne  fe  fut  pas  d'tfi- 
pafee,  (fiant  kten  infiruite  dans  les  ajrts  in- 
fâmes de  cette  rpefine  mai  fon,  à racketter 
fit  vie  an  pris  de  fin  bmeyr*  aufiiktfflÿue 
4e  fia  fudtur.. 

Voilà 
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Voilà  un  anecdote  dont  je  ne /ai  pas  (a)J|îw»«l 
Jç  detail  ; je  puis  feulement  comprendre  2^* 
que  la  Dame  Sancia  s’eft  rendue  digne  de  cett • ' 
d'ctre  fourrée  dans  la  lifte  des  Dames  ga-  année 
Jantes  de  Brantôme.  ,J0îm 

Jçnem’opoferai  point  à la  remarque 
que  vos  amis  firent  en  faveur  de  la  Reine 
de  Pologne,  veuve  de  Michel  Koribut.  Charles1 v. 
Ils  foutinrent  avec  beaucoup  de  raifon  , Duc  de 
qu’elje  ne  doit  point  entrer  dans  le  cata-  Lorraine 
logue  des  Reines  qui  fe  font  beaucoup  de  ^ l6x‘ 
tort  par  un  fécond  mariage.  Elle  étoit  d’Amjl. 
feeur  de  l’Empereur  Léopold  (*)  , 8c  l69t- 
avoit  été  deftinée  (b)  au  Prince  (<)  Char- 
les de  Lorraine , en  cas  qu’il  montât  fur  M II  n i- 
le  thrône  <jp  Pologne  l’an  1 669.  Il  ne 
fut  point  élu  : le  choix  tomba  fur  lePrin-  jt  Lonai- 
t£  Wiefnowiski  Michel  Koribut,  qui»#  - le  Duc 
époufa  en  fuite  cette  Princclfe.  Elle  de-  C**r/*>W 
vun  vçpvel  an  167$.  & ht  tout  ce  qu  eU  „re  ^ 

Ip  put  pour  procurer  au  meme  Prince  de  étoit  en 
Lorraine  Ja  couronne  de  Pologne , & Prf'f10* 
déclara  qu’elle  vouloir  l’époufer  (d).  Ses 
foins  & fes  peines  furent  inutiles.  Jean  de  la 
Sobieski  fut  donné  pour  fucceffeur  au  Roi  Bitarditr t 
Md’  Michel  f‘tr0T  ■ 

lors  qu  en 
ce  tetns- 

/*  il  l*f*  fuit  fapeffefa,  é'  w'iï  fupcft  f»’*»  Palatin  l’ajfura 
dgns  une  harangua  à la  Dieft  fa  Pologne,  l'oh*  [on  hîfloirê 
des  Diftes  de  Pologne  pag.  144. 1 go.éfat.  d«  fioü-  (d)  l’aiet, 

U même  vie  pag.  185.  2 $f.  Les  Mémoires  de  Beauvaupag.  * 
3$?,  La  Buutrditre  uôi  jufra  pag.  1 66.  àr  faiv. 
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Michel  Koribut  l’an  1674.  L’Empe* 
reur  > ni  la  Reine  Douairière  de  Pologne 
• fa  fceur  ne  changèrent  point  de  fentiment 

pour  le  Prince  Charles  r qui  devint  de 
w droit  Duc  de  Lorraine  Pan  1 675.  I!  fut 
. marie  avec  cette  Princeffe  Pan  1678. 

Elle  fut  très-excufable  ; car  outre  les  rai* 

» — 

fons  particulières  indiquées  ci-deflus,  el- 
le étoit  fûre  de  jouir  du  rang  de  Reine  à 
la  Cour  Impériale , & ellepouvoit  efpe- 
rer  de  fe  voir  bien-tôt  a&uellement  fou- 
, yeraine  dans  le  Duché  de  fonmari,  8c 
meme  de  recouvrer  un  jour  le  Roiaume 
de  Pologne , puis  qu’il  y avoit  aparence 
<»)  Elle  ft  clue  t^11  ®oe  feroù  vacant  pendant  la  vie 
mt  l’a»  du  Duc  de  Lorraine , & qu^ce  Prince 
*697-.  La  feroit  plus  heureux  à une  (4)  troifiéme 
trigMtJ*  Dicte  Electorale  de  Pologne,  qu’il  ne' 
y prévalut,  ‘ avo,t  ete  aux  precedentes.  Il  avoit  des; 
&y  fit'  qualité*  fi  héroïques,  qu’elles  peuvent' 
fournir*  une  autre  exeufe  à cette  Princefle. 
S*xr  mais  Jevous  déclaré,  Monfieur,  quejen’aP 
fan:  doute  rien  à oppoftr  à ces  raifons  de  vos  amis  >- 
elle  n’eût  & que  je  vous  loue  d’avoir  critiqué  celui» 
t*ur  '!e  d’entre  eux  qui  obferva  que  quelque  fub- 
Duc  de  lime  qu’ait  pu  être  le  mérité  de  ce  Duc  »• 
Lorraine,  fa  réputation  fut  encore  bien  plus  grande, 

J ,i  *ut  **j  parce  que  s’étant  cîev(  üé  aux  inter ctsdev 
«où  mort  Msifbn  d’Autriche  , dans  un  terns-  où 
en  1 ôÿ,o.  prelque.  tous  les  Princes  Chrétiens'  la  .fa— 

vo- 
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▼orifoient,  il  eut  le  bonheur  avec  quel- 
ques autres  Chefs  de  la  même  caufe  com- 
mune , que  toutes  les  trompetes  de  fà 
renommée  faifoient  retentir  fur  le  plus 
fiant. ton  tour  ce  quil  faifoit ; de  forte 
que  des  exploits  qui  euflent  paru  médio- 
cres » s’ils  fulTent  partis  de  la  main  des 
ennemis  de  l’Empereur,  étoient  vantez 
comme  des  coups  de  partie , quand  ils 
▼enoient  d’une  autre  main.  Une  infinité 
de  Nouvelles  de  tout  païs  & de  toutes 
langues  les  proclamoient  à l’envi  avec 
toutes  les  décorations  de  l’art.  Les  paf- 
iïons  & la  politique  font  en  peu  de  t<  ms 
d*a(fez  bons  Rhetoriciens  fur  cette  efpece 
de  chofir*.  Je  vous  fais  bon  gré , Mon- 
iteur , d’avoir  traité  tout  cela  de  fpecula^ 
non  un  peu  trop  quintelTenciée.. 

'Chapitre  XCV. 

IMroduftion  à l'examen  des  raifonst  par  lef* 
quelles  Mr.  Bernard' a prétendu  rétablir 
P argument  de  lexiftence  divine  fondé 
■ * fur  le  confentement  general  dis  peuples * 

VOiis  êtes  fort  louable  de  ce  que  lors 
meme  que  votre  çceur  eft  prévenu 
pour  ou  contre  .certains  dogmes , vous 
fïifpendez  vôtre  jugement  jufques  à ce 
que  vous  aiez  pu  examiner  les  raifons  des 
M-  f deux' 
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deux  parties.  Vous  ne  vous  laiffez  poinj 
furprendre  p.ir  vos  préjugez  > comtnç 
font  tant  d’autres  le&eurs  ; & fi  le  dçfîjr 
qu’une  objection  fuit  mauvaife,  vous  la 
reprefente  d’abord  comme  pitoiable , ou 
fi  le  defir  qu’une  preuve  foit  folide , vous 
la  reprefente  d’abord  comme  telle,  vous 
ne  prononcez  pas  pour  cela  précipitam- 
ment , ou  en  faveur  de  la  preuve  , ou  ail 
defavantage  de  l'objection,  Vous  voua  ' 
defiezd^l’atfivitç  contagieufe  & fedui- 

(a)  Ctfl-  fante  de  l’amour  propre , & vous  attftv* 
pMrVt’qMi  ^ezcequ’unç  plus  ample»  &pju$tran^ 
fe  trouve  quille  d'ifçuffiop  vous  pourra  faire  decoi*. 
dam  la  vrir.  Ç’eft  aipfi  quç  vous  vous  etc?  eonr- 

duit  depuis  peu , lors  que  Mr.  . . Avo* 
Ttnjies  cat?u  Parlement  de  , , , vous  a fait  fa-  • 
dixtrftt , voir  ce  qu’il  jugeoit  des  objection*  ôç 
depuis  h jes  reponfes  touchant  la  queftion,  file  - 

jufquelVu  confentement  gençral  etf  une  preuve  fo- 
chapitre  lide  de  l’exiftence  de  Dieu.  Il  vous.avoiç 
38*  écrit  avec  beaucoup  de  chagrin , que  l'en,. 

(b)  C'tjl-  4V0,t  ***  évincé  de  I4  popfîçn  de  cette  f>r(U- 
à-dire,  le  ve  parle  plaidoié  (4)  de  Mr.  Uajle 5 mais 
1.  anule  depUis  ^ vous  a mandé  avec  beaucoup  de 

xeiUs'Tt  pWCr  > We  te  fteifrij  ü)  de  Mr.  Memti 
U Rep.  des  nom  retablipit  dam  l'ancienne  popfon,»  * 
Lettres,  ç q„c c’çto'tt  un.  ar\èt  de  remeirmie,  . 

F^rftr  que  vous  aiez  participé  & à Ccw 

*70?.  ehsgrifl  & g joie,  vous  n’avez  pas 

iaiffé 
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laifle  de  demeurer  irrefolu  > & vous  ave? 
fcmhaite'  de  comparer  les  deux  plaidoiez. 

31  n'a  pu  vous  envoier  que  celui  de  Mr„ 

Bernard,  Vous  l'ave?  lu  & relu  avec 
beaucoup  de  fatisfa^ion  ; mais  cela  ne 
vous  a point  empêche  de  croire  que  le 
procès  n’éxoit  pas  aflfez  injîruit  par  raporf 
à vous  > puis  que  vous  ne  conoiflïe? 
qu'en  fragmens  , ou  (a)  qu’en  petites  (a)  a»  »< 
particules  détachées  les  rajîbns  de  Mr.  P,Mt  fai~ 
J3ayle.  Vous  yous  êtes'  fourenu  de  ce 
qui  vous  arriva  l’année  paflee.  Un  hom-  Hn  j0Hr. 
me  d*efprit  vous  montrant  des  tjjefes  dç  n*i  q™ 
philofopbie  qui  contenoient  quelques 
fen.timens  a/Tez  finguliers  , les  critiqua  Rtpubiiqa$ 
fortement  , & par  des  remarques  qui  inutm». 
vous  parurent  les  percer  à jour  ^ mais 
quelque  tems  après  vous  jugeâtes  qu’el-  Tét 
les  n’avoient  fait  que  fe*  efflaùrgjr  , & imbdîe 
vous  on  jugeâtes  ainfi  a caufe  que  vous  fine  iâu 
aviez  hi  tes  cahiers  du  Profcflèur,  &que  Conjecit: 
vous  y wki  vu  fes  thefes  remparées  de  q3uu0cd°pr0_ 
toutes  parts.  11  les  avoit  entourées  de  tinus  are 
bonnes  preuves  ; jl  les  avoit  éflaijxies  repulfum, 
çn  pjufieurs  raaniexes  ; il  avoit  ruiné  par  clyp^Tn^? 
avance  une  infinité d’objeéhous  ; en  un  quicquam 
mot  • il  s’étoix  armé  de  foutes  pièces  \ umbone  . 
de  forte  que  les  mêmes  coups  qui  vous  JJjJ^*** 
avpient  paru  affomxper  fes  thefes  nues  , /,*.  a. 

ne  vous  fembloicpi  pas  ks  (b)  loucher  v.  /44- 

quand 


1 


. w »»; 

nard,  NeM- 
vtUt  s dt  la 
hep.  des 
Luttes,  „ 
Jevritr 
*7  t*Z' 
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quand  elles  étoient  fous  les  armes;  De- 
venant donc  plus  circonfpeèt  depuis  cet- 
te expérience , vous  attendez  à juger  fi 
l’argument  que  l’on  tire  du  confentemcnt 
general  des  peuples  , eft  bien  rétabli  ou 
non , que  vous  aiez  lu  Je  livre  de  Mr. 
Bayle  •,  & comme  vous  n’êtes  guere  af- 
fûré  de  le  pouvoir  lire  bientôt,  l’impa-  ’ 
tience  qui  vous  prend  vous  fait  fbuhaiter 
que  je  vous  écrive  ce  que  je  penlèr^i  là-*. 
defliis  , après  avoir  compare'  enfemble 
les  raiforts  du  pour  & du  contre.  Je  fe^ 
rai  pour  le  moins  une  partie  de  ce  que 
vous  fouhaiter.  Je  Vous  enverrai  quel- 
ques remarques  fur  lès  objections  de  Mr. 
Bernard.  V ous  avancerez  par  ce  moien. 
l’inftruôion  de  ce  procès., 

r *•  * ” h ; • 

Chapitre  XCVI; 

Examen  des  trois  premières  remarques  de 
Mr.  Bernard,  Si  l'on  doit  fe  rendre  aux 
di feuliez  infolubles.  Ce  que  demandent 
les  preuves  de  faiti 

ï,  \ s R.  Bernard  commence  par  une 
iVl  très-bonne  maxime , qui  eft , 
(a)  qu'il  ne  faut  jamais  reje  ter  une  opinion ; 
fur  tout  quand  elle  eft  généralement  reçue  , 
fous  prétexte  qu'elle  eft  J u jet  te  a des  dfft± 
cuit  ex. , ou  quon  peut  faire  des  objectons 
contre  elle;-  Il  ajoute  qu*ii  n*j  a rien  fur 
- . . quoi 
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quoi  Ton  ne  puiflTe  difputer , 6c  que  cette  pMgt , j,. 
propofition  très- certaine , Us  trois  angles  ^ yojez 
. d’un  triangle  font  égaux  à deux  dtoits  » un  ich<*n- 
pourroit  être  combattre  par  des  objec-  sillon  fur 
tions  infurmontables , dont  il  indique  les  e,ei,niln* 
fources.  j ai  vu  des  gens  quinaprou-  biflor.& 
vent  pas  ce  qu'il  dit  fur  ce  point-là  ; mais  trît.  à U 
ils  ne  m’ont  point  perfuadé  qu’ils  euflent 
radon  , & je  ne  doute  nullement  que  (jt  Zenon 
l’on  nepuilfe  (*)  embarafler  les  Mathe-  d’Elée,  £ 
maticiens.  Il  conclut  ( a ) que  quand  une  * 1 * rt~ 
opinion  eft  fondée  fur  des  raifons  claires  & "i^Psstticlo 
évidentes , il  la  faut  regarder  comme  fûre,  Zenon 
quoi  qu'elle  foit  accompagnée  de  grandes  dif  - l’Epicu- 
f cuit  en , qui  naijfent  des  bornes  étroites  de 
nôtre  efprit , 6c  que  fans  cela  l’on  tombe-  paroles  j» 
roit  necejfair  entent  dans  le  Ÿprbotùfme  le  Cicoron 
plus  outré.  Cette  ccnclufion  me  paroîc 
fort  véritable  ; 6c  je  croi  même  que  la  ufi.x.fol, 
plupart  des  Pyrrhoniens  l’admettent  enm.xn.A. 
certains  cas.  Peuvent-ils  s’empêcher  de  Non  Ti*" 
croire  » que  puis  qu  aujourd  hui  il  exiit^Gf#lw_ 
quelque  choie,  il  y a quelque  être  qui  tris)  ilia 
n’a  point  eu  de  commencement  ? Ne  *?a- 
paroît  - il  pas  évidemment  impoflîble  ^onTm!" 

, , qu’il  quibus 

non  conceflis  r dîgitum  progredi  non  poilunt  » punâum 
eflfe  quod  magnitudihem  nullam  habcat , citremitatcm , le 
quafi  libramcntum,  in  quo  nulla  orrmino  craffitudo  fit  li- 
ncaraente  fine  uiia  htitudine  carentera.  Ce  p*jf*l*  J*  Cr- 
ttron  eft  fort  corrompu  > mais  om  ne  latjje  pas  de  covoitrt  quel  en 
tjl  U fins  : e'efido  ei-mbatrt  U définition  du / oint , J*1  f*" 

f officies,  des  lignes  mathématiques. 


i8i  Reponfe  aux  Queflkns 
qu’il  y ait  aujourd’hui  quelque  chofc  , fi 
rien  n’a  été  éternel  ? On  tft  donc  forcé 
à convenir  comme  d’une  veiité  neceflki- 
re,  que  nous  avons  été  précédez  d’une 
éternité.  Si  cette  éternité  eft  fucceffive , 
elle  cftcombatuë  par  des  obje&ions  in- 
ftirmontables  : fi  elle  n’elt  qu’un  inftant , 
les  drficultez  qu’elle  entraîne  font  encore 
plus  infolubles , & plus  incomprehenfi- 
bles.  Il  y a donc  quelque  dogme  que  les 
Pyrrhoniens  memes  doivent  retenir  , 
quoi  qu’ils  ne  puiffent  refoudre  les  objec- 
tions  qui  le  combatent  ; & fi  quelcnn  de 
leurs  confrères  perfiftoit  à difpurer , je 
ne  doute  pas  qu’ils  n’cmploiaffent  contre 
lui  la  maxime  contenue  dans  laconclu- 
fion  de  Mr.  Bernard. 

Il  faut  donc  la  confiderer  comme  une* 
de  ces  machines  de  guerre , dont  les  af- 
fiegeans  fe  fervent  auffi  bien  que  les  affic- 
hez. C’éft  un  lieu  commun  dont  les  fec- 
fes  les  plus  opofées  font  ufage  » lors  que 
la  neceffité  les  oblige  d’y  recourir.  Tan- 
tôt c’eft  le  tour  de  l’une , & tantôt  ce- 
lui de  l'autre.  Mais  cela  n’empêche  pas 
que  dans  la  méthode  la  plus  légitimé  de 
difputer , il  ne  foit  permis  de  réduire  fes 
adverfaircs  » fi  on  le  peut , à la  fâcheufe 
ncreflité  de  reconoître  qu’ils  ne  fauroient 
fe  tirer  des  objections  qu’on  leur  pro- 

•*  •*  « # A * c 
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pofe.  Tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  po- 
lémiqué , cherchent  ardemment  à fe 
procurer  un  tel  avantage  : ils  n’épar- 
gnent rien  pour  y parvenir , & ils  rui- 
nent par  cette  route  une  infinité  d’er- 
reurs ; car  il  n’y  a point  de  gens  auili  ex- 
pofez  au  chagrin  de  ne  pouvoir  fatis- 
faire  aux  objections , que  ceux  qui  enfei- 
gnent  des  dogmes  abfurdes.  La  Phyfi- 
que  Péripatéticienne  nous  en  fournit  bien 
des  exemples.  Puis  donc  qu’il  eft  ordi- 
naire, & qu’il  eft  utile  de  fe  fervir  de  cet- 
te méthode  , perfonne  ne  fauroit  être 
raifonnablement  blâmé  de  l’emploier* 
quand  ce  feroit  même  contre  des  dog- 
mes generalement  reçus.  Cicéron  s en 
lërvit  très-bien  contre  la  do&rinc  des 
augures , 8c  de  plufieurs  autres  efpeces 
de  divination , qui  et  oient  pourtant  une 
partie  trcs-notable  de  la  religion  de  tous 
les  peuples  de  ce  tems-là.  Le  premier 
Philofophe  qui  admit  le  mouvement  de 
la  terre,  n’attaqua-t-il  point  lui  feul  l’o- 
pinion de  tous  les  hommes  ? Et  quand 
Copernic  renouvela  ce  fyftêroc  , n’a- 
voit-il  pas  contre  lui  les  fufrages  de  tous 
les  ûivans , au ffi  - bien  tjue  de  tous  les 
ignorons  ? De  quel  côte  fe  trouvoit  la 
bonne  caufe  ? N’éroit-ce  pas  du  côté  de 
Ciccrou  & de  Copernic  ? 


u 


184  Reponfe  aux  Questions 

Je  ne  pretens  point  par  là  rendre  dou- 
teufe  la  conduGon  de  Mr.  Bernard  ; je 
conviens  que  G les  do&rines  que  Cicéron 
& Copernic  ont  combatuës , euflent  été 
fondées  fur  des  raifo ns  claires  & évidentes, 
il  auroit  falu  s’y  tenir  , quand  mên>e  l’on 
. n’auroit  pu  refoudre  les  dificultez  de 
leurs  adverfaires,  & par  confequent  je 
tombe  d’accord  que  G l'argument  que 
Mr.  Bayle  a combatu , étoit  compofé  de 
faifons  claires,  évidentes,  demonftra- 
tives , il  faudroit  compter  pour  peu  de 
chofe  les  obje&ions  à quoi  il  feroit  fujet , 
• fuffent-ellesprefqueinlolubles,  ou  mê- 
me infolubles.  Mais  nous  allons  voir 
que  cet  argument  n’a  nulle  évidence. 

Il  eft  fondé  fur  ce  point  de  droit , te 
qui  eft  cru  par  tous  les  peuples  eft  rentable , 
&.  fur  ce  point  de  fait , tous  les  peuples 
ont  cru  la  Divinife.  La  première  de  ces 
deux  propoGtions  n’eft  nullement  évi- 
dente par  elle -meme,  & l’on  fe  fent 
bien  plus  de  difpoGtion  à la  rejetter  qu’à 
l’aprouver , lots  qu’on  a beaucoup  de  co- 
fiorffince  du  monde  , foit  pour  avoir 
voiagé,  foit  pour  avoir  lu  plufîeurs  re- 
lations de  voiages  -,  car  on  lait  alors  qu’il 
régné  dans  chaque  peuple  quantité  d’er- 
reurs gro/Heres , & que  les  mêmes  er- 
reurs fe  trouvent  dans  plufîeurs  nations 
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diferentes.  On  voit  donc  d’abord  que  fi 
plufieurs  peuples  fe  trompent,  il  eft  pof- 
lible  que  tous  les  peuples  fe  trompent. 
Or  fi  la  propofition  dont  il  s’agit  n’eft 
point  évidente  par  elle-même,  elle  a 
befoin  qu’on  la  prouve.  Mais  comment^ 
la  prouvera- 1 -on  ? Sera- ce  en  difant 
qu’une  chofe  adoptée  par  tous  les  peu- 
ples , eft  d’une  telle  proportion  avec  Ta- 
ine humaine , que  nous  en  pouvons  dis- 
cerner facilement  la  vraie  image  , & 
trouver  en  nous  allez  de  reflbtirces  pour 
éviter  toute  fedu&ion  , de  forte  qu’au- 
cun des  motifs  qui  nous  font  errer  fur 
d’autres  matières , le  defaut  d’examen  » 


Tobfcurité  des  objets , la  flupidité , la 
cupidité,  la  crédulité,  la  prévention,  &c. 
ne  peuvent  ici  nous  nuire  ? Rien  de  tout 


cela  n’eft  auffi  probable  que  ce  que  Ton 
allegueroit  pour  le  réfuter.  Dira-t-on 
que  quand  tous  les  peuples  croient  une 
chofe , c’eft  un  (igné  qu’elle  eft  dans  nô- 
tre ame  par  des  idées  innées  ? Mais  ne 
feroit-ce  pas  s’engager  dans  une  difpute 
encore  plus  embaraflee  que  l’autre , & 
qui  dureroit  fi  long  tems , qu’on  auroit 
bien  de  la  peine  à retrouver  le  bout  du  fil 
qu’on  auroit  quitté  ? Dira-t-on  que  les 
opinions  communes  à tous  les  peuples 
ne  peuvent  être  que  la  voix  de  la  nature  ? 

1 K M * 
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Mais  que  pourroit-on  gagner  par  là , put* 
(*)  Vexpe - _ue  ja  nature  humaine  eft  un  fond  fi  cor- 
firme l’e-  ronipu  » & une  iource  de  tant  de  vices  oc 
xiftence  de  tant  d’erreurs  , qu’il  eft  plus  probable^ 
du  péché  ^ conclure  de  ce  qu’une  chofe  en  fort 
«qu’elle  eft  fauflé,  qu’elle  eft  mauvaife, 
nier e qui  que  de  conclure  qu’elle  eft  véritable» 
Aoit  con-  qu’elle  eft  bonne  ? Après  donc  qu:il  fc- 
{'htrefit  ro*c  conftan£  que  c’eft  une  voix  de  la  na- 
Car  elle  ture , il  s’agiroit  d’examiner  fi  c’eft  une 
•om  fait  vérité , ou  une  erreur.  Il  eft  donc  inutile 
voir^ut  d'établir  que  c’eft  une  voix  de  la  nature. 
font  cor - C elt  un  pnncipe  qm  n épargné  aucune 

rompus,  peine  » & qui  n’aiant  aucune  évidence  ; 
méchants  ne  prouve  rien  fi  d’autres  raifons , ou  fi 
étal,  & ' d’autres  difeuflions  ne  le  mettent  à quel- 
le tout  que  profit  j 5c  quand  meme  par  ces  dif- 
aujji  tôt  euffions  on  decouvriroit  qu’une  certaine 
raifon*&  °P*n'on  » <lu*  feroit  la  voix  de  la  nature  » 
leur  %o-  feroit  véritable  » il  faudroit  dire  qu’elle 
lontéfe  de-  ne  feroit  point  véritable  entant  que  la 
ployant,  yojx  jç  ja  n3ture  m3;s  independam- 

laijjer  lire  nient  de  cela  j car  (i  c’etoit  un  ronde- 
les  perver-  ment  necefiaire  de  vérité  * tout  ce  qui 
[es  inclina.  émane  de  la  nature  de  l’homme  feroit 
fout  impri-  & véritable.  Or  rien  n’eft  plus  faux 
mees.  que  cette  propofition , comme  il  paroît 
j rit-u  de  par  les  preuves  (4)  que  les  Théologiens 
PE™ife  tiC  allèguent , lors  qu’ils  parlent  du  péché 
PaÊ  377*  Si  vous  voï^j  jamais  le  livre  de 

v : * Mr. 
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Mr.  Bayle,  vous  y trouverez  beaucoup 
de  tem.irques  fur  tout-cela  : on  pourroic 
y en  ajouter  encore  bien  d’autres  : mais 
cela  feroit  ici  fuperflu  ‘y  car  (a)  Mr.  Ber-  fa)  On  en 
nirtï  nepouflfe  point  fes  prétentions  juf- 
ques  à dire,  qu’il  y ait  de  l’évidence  dans  p„ 
l'argument  dont  il  s'agit.  fous  J»» i l* 

1 1.  Il  fe  contente  de  dire,  (b)  qu'aiani  'battre 
été  reçu  four  bon  far  tout  ce  qu'il  y a de  10*’ 
grans  efprits  dans  tous  les  fiecles , c'efi  un  tW  Str~ 
préjugé  en  f a faveur  y & qu'il  faut  que””fauf%. 
les  difficultés  tfu’on  lui  oppofe  foient  de  la  iji.  13t. 
dernier e force  four  pouvoir  en  ébranler  U 
perfuafion.  Je  lui  accorde  que  c’eft  un 
préjugé  favorable  ; je  ne  veux  pas  erre 
preïentement  auffi  dificile  que  l’Auteur 
de  l’Art  de  penfer.  Vous  favez  que  c’c- 
toit  un  grand  Auteur , 6c  qu’il  n’3  pas 
meme  voulu  que  les  fufrages  du  plus 
grand  nombre  lerviflènrde  préjugé.  Son-  « 

vent9  dit-il  (c) , on  ne  regarde  que  le  notnr(c)  Art  4a 
bre  des  témoins , fans  confiderer  fi  ce  nom - Ptnf*r  3/ 
bre  fait  qu'il  foie  plus  probable  qu’on  ait  ^ 
rencontré  la  vérité  : te  qui  nefi  pas  ratfon-  pag.  m. 
nable.  Car , tomme  un  auteur  de  ce  temps  373*  374* 
a judiàeufement  remarqué  dans  Us  ebofes  > 
d îles  y & qu'il  faut  que  chacun  trouve 
par  joj-mefme , d cfi  plus  vray  femblable 
qu'un  fieul  trouve  la  venté  , que  non  pas 
qu’elle  jais  décou  verte  par  plufieurs.  Amfi 
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(a)  Notez 
que  l’argu- 
ment dont 
il  s’agit  a 
Jêufert  au- 
tant d'ex • 
teptions 
four  la 
moins  que 
U fyflimt 
du  mouve- 
ment du 
foltil  au- 
tour de  U 
terre. 


288  Reponfe  aux  Que  fiions 
ce  ri  eft  pas  une  bonne  confequence  : cette 
opinion  ejl  fume  du  plus  grand  nombre 
des  Philofophes > donc  elle  efi  la  plus  vraje. 
Laifi'ons  cette  penfée  ; aquiefcons  plei- 
nement à la  fécondé  remarque  de  Mr. 
Bernard;  elle  n’a  rien  que  Ton  n’ait  pu 
dire  contre  Copernic  , dont  lefyftêtne 
a été  enfin  aprouvé  par  les  plus  grans 
Aftronomes,  quoiqu’il  fût  contraire  à 
l’opinion  generale  ( a ).  de  tous  les  fiedes’. 
Je  fai  bien  qu’il  y auroit  eu  beaucoup  de 
témérité  dans  la  conduite  de  Copernic  p 
s’il  n’avoit  pu  opofer  à cette  opinion  ge- 
nerale que  de  foibles  objeâions  ; mais 
je  fai  suffi  que  les  perfonnes  équitables  fe 
font  contentées  de  ce  qu’il  a mis  dans 
fon  fyftéme  plus  de  probabilité  » qu’il 
n’y  en  a dans  celui  de  Ptolomée , 6c 
qu’elles  n’ont  point  rejetté  fon  innova- 
tion » fous  ombre  qu’elle  n’étoit  pas 
exempte  de  dificultez.  Quoi  qu’il  en 
Toit , iMonfieur  « je  ne  m’engagerai  pas 
à examiner  quel  eft  le  degré  de  force  des 
raifons  que  Mr.  Bayle  a propofées  con* 
tre  l’argument  dont  i!  s’agit  ; il  me  fufira 
de  faire  des  notes  fur  les  defenfes  de  Mr. 
Bernard.  ' 

Je  vous  ai  dit  que  la  mineure  de  cet 
argument  eft  un  point  de  fait  ; c’eft-  à- 
dire  » qu’elle  fijpofe  que  tous  les  peuples 
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de  la  terre  ont  admis  l’exiltence  de  h Di- 
vinité. Cette  mineure  tft  donc  fondée 
non.  pas  fur  une  notion  évidente  > mais 
fur  une  vérité  htfturique,  qui  ne  peut 
être  évidente  qu’à  ceux  qui  ont  voiage 
par  tout  le  monde , ou  qui  prentnt  pour 
évidemment  certain  le  témoignage  des 
Auteurs,  qui  ont  alluré  que  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  profifÜnt  une  religion. 

On  ne  peut  bfen  parvenir  à l’évidence 
par  ce  moien-là.  Combien  s’eft-il  pafle 
de  fiecles  , à l’égard  defquels  on  n’a  pu 
rendre  témoignage  de  la  religion  des 
peuples  ? Combien  y a-t-il  tu  de  nations 
.qui  meme  durant  les  fiecles  hiftorques 
n’ont  été  conuës  d’aucun  Ecrivain  ? Ne 
reftc-t-il  pas  encore  après  tant  de  nou- 
velles decouvertes  en  Occident  & en 
Orient  beaucoup  de  peuples  à découvrir? 
Sait-on  rien  des  terres  Auftrales  ? Il 
n’eft  donc  point  poflîble  de  donner  une 
bonne  preuve  de  cette  proportion , tous 
les  peuples  de  U terre  ont  toujours  cru  la  Di- 
. vinité. 

I l I.  Mr.  Bernard  (4)  allure  que  cette  fa)  WM 
objection  eftpeu  importante , pane  quelle  f"-r* 
n’ejl  fondée  que  fur  un  peut-être,  auquel  * 
on  peur  cppofer  £ autres  peut-être  qui  ne 
font  pat  moins  aparens  Lar  , peut-être, 
que  (i  les  païs  que  nous  ne  concilions 
lome  II.  N ^>oint 


, J 


(a)  Ber- 
nard ibid. 
pag.  131. 
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290  Rcponfe  aux  Qucftons 
point  font  habitez  j on  y trouvera  quand 
ils  feront  découverts  . . . quelque  idée 
de  la  Divinité.  Mais  il  n’a  point  pris  gar- 
de que  les  peut-être  qu’on  peut  alléguer 
de  part  & d*3Utre,  ne  font  point  ici  équi- 
valais. La  mineure  qui  eft  en  queftion 
ne  peut  point  être  prouvée  par  un  fait 
poffible , comme  elle  peut  être  énervée 
par  un  cas  poffible.  Ceux  qui  refufent 
leur  confentcment  à cettfc  mineure,  n’ont 
pas  befoin  de  prouver  qu’il  y a certaines 
nations  qui  ignorent  Dieu.  11  leur  fufit 
de  dire  qu’ils  ne  font  pas  affûtez  qu’il  n’y 
ait  point  de  telles  nations  ; mais  ceux 
qui  afirment  la  thefe  dont  il  s’agit , font , 
obligez  de  faire  voir  pofitivement  & cer- 
tainement, qu’il  n’y  a nulle  nation  au 
monde  deftituée  de  la  conoiflance  de/ 
Dieu.  Ils  ne  fauroient  donc  fe  tirer  d’a- 
faire  par  un  peut-  être.  Le  peut-être  qu’on 
leur  opofe  fufpend  toute  la  vertu  de  leur 
argument.  Leur  peut-être  ne  la  peut  faire 
avancer;  elle  demeurera  immobile  avec 
ce  peut  être , jufques  à ce  que  les  rela- 
tions favorables  d’un  voiageur  foient  airi- 
vee$. 

Je  veux  bien  que  Mr.  Bernard  fe  man- 
que tant  qu’il  lui  plairra  , (a)  d'un  homme 
qui  pour  prpuver  que , peut  être , tout  ee 
qu’il  y *d’ Etre  raifomiable  fur  la  terrimt  : 
» de  Ce  end 
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defccnd  pas  d'Adam , s'aviferoit  de  lui  dire, 
* que  nous  ne  favoris  fi  les  habitans  de  la  Terre 
Auftrale , aj/ant  d'ailleurs  une  Kaifon  au  fi 
parfaite  que  la  notre  , n'ont  pas  le  corps 
femblable  à celui  d'un  chien  ou  d'une  grue , 
ou  de  quelque  nouvelle  efpêce  d'animal , que 
nous  ne  connoijfons  point.  Pour  éviter 
toute  forte  d’incidens  , je  conviendrai 


avec  lui  qu 'homme , & animal  raifonnable 
peuvent  être  afirmez  réciproquement 
l’un  de  l’autre  dans  une  propofition  uni- 
yerfelle>  tellement  qu’il  foit  aufli  vrai 
de  dire , tous  les  hommes  font  des  animaux 
raifonnables , que  de  dire,  tous  les  ani- 
maux raifonnables  font  des  hommes.  Je 
Joi  accorderai  donc  que  lî  les  pais  qui 
n’ont  pas  été  encore  découverts  > font  - 
habitez  par  des  créatures  raifonnables , 
on  peut  alfûrer  dès  aujourd’hui  qu’ils 
font  habitez  par  des  hommes  ( a ) a peu  (a)  U.  il 
près  faits  comme  nous.  Je  dirai  même  U2* 
que  ces  hommes  nous  relfemblent  par- 
faitement , quant  à tous  les  attributs  qui 
fontelfentiels  à l’homme  > & que  la  for- 
me que  nous  croions  elfentielle  au  corps 
humain  > 6c  qui  comprend  un  certain 
nombre  » & une  certaine  fituation  d’or- 
ganes, 6c -un  certain  amas  de  proprietez 
par  lefquélles  nous  difeernons  le  corps 
d’un  homme  d’avec  le  corps  d’une  bête  ; 
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191  Reponfe  aux  Qneftiotts 
(a)  /lue  que  cette  forme,  dis  je,  convient  (4)  à ces^ 
/<«/  hommes- là  : mais  je  ne  voudrois  pas  afi- 

ttr  aucune  A r , v * ' r . -%*#•’ 

foi  a ce  que  »urt’r  H1’ 4 fV«  «f  /«Ht  COmmt' 

Pline lib  7 wo»j  , qu  nt  aux  chofes  accidentelles*, 
cap.  1 . r*-  €omme  les  arts  & les  fciences , les  loix  , 
^Jrtams  l-s  coutumes,  la  maniéré  déjuger  des 
p miles  di  b enfemces  3c  du  mérité,  & de  diftri-: 
ferem  'Us  bucr  la  loiiange  & le  blâme , &c.  & je 
*l\g  r*de  t^'iniogtne  que  Mr.  Bernard  ne  voudroic 
quelques  pas  l*jllûrer  non  plus.  - 

pareils  .lu  Si  ia  religion  ecoit  un  attribut  eflentiel 

• ^ *•  • <** 

eorpsi  mA‘s  V pefpece  humaine  on  n’auroic  befoin 

Ct  Cil»  ttotl  . f . . . , . 

vrai , l’on  ni  de  volages , ni  de  relations  de  voiages, 
pourroit  pour  pouvoir  dire  véritablement  que  tous 
prttenJre  j€J>  peuples  du  monde  reconoi  fient  la  Di- 
Vvtrfet  vinité,  & l’ont  toujours  reconuc , Ôtja 
efpeces  reconoîtront  toujours.  Il  ne  faudrait 
d'homme,  p0ur  ctre  bien  afliirc  de  cette  propofi- 
univerfelle,  que  conûderer  l’idce 
efpeees  de  que  l’on  a de  l’homme.  On  y verrait 
chien,  ou  clairement  cette  vérité , fans  s’erre  feryi 
de  l'indudion , comme  l’on  y voit  fahs 
proie,  c.  cçttevoje  „ue  t£)us  jes  hommes  font  des 

animaux  raiîonnables.  Mais  parce  qùëia 
religion  eft  accidentelle  à nôtre  ef,=ecé» 
(tomme  il  paraît  de  ce  que  li  l’on  fupofe 
qu'un  homme  eft  privé  de  refigi^.i^on 
ne  lailfe  pas  de  conoître  que  rtfieflee , 
ou  que  là  définition  de  l’homme  lui  con- 
vient encore  totalement  ; on  ne  peut  être 
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affuré»  fans  Te  ferTr  de  l’indudion , que 
tous  les  peuples  ue  la  terre  donnent  U ur 
confentemenr  à lVxifteme  divine.  Pcr- 
mettez-moi  de  vous  expliquer  ceci  par 
•/»  l’obfervation  d’un  très-grand  maître  dans 
; Part  du  raifonnemenr. 

On  appelle  indudion,  dit -il  (<f)i(=)  Artit 
j,  lors  que  la  recherche 'de  pluiieurs  cho-  t,nftr* 
«les  particulières  nous  mene  a la  con-^.  18.  ». 
1,  noill'ance  d’une  vérité  generale.  Ainfi 9 pag.  m. 
, j lors  qu’on  a éprouvé  fur  beaucoup  de  329’  34** 
9t  mers  que  l’eau  en  eft  Talée  , 6c  fur 
9y  beaucoup  de  rivières  que  l’eau  en  eft 
„ douce  > on  conclut  gcneralement  que 
, » l’eau  delà  mer  eft  Talée , & celle  des 


fi  rivières  douce.  Les  diverTes  épreuves 
, ^ qu’on  a faites  que  l’or  ne  diminue  point 
„ au  feu , a fait  juger  que  cela  eft  vray 
«détour  or.  Et  comme  on  n’a  point 
fi  trouvé  de  peuple  qui  ne  parle,  on  croit 
Y pour  certain  que  tous  les  hommes  par- 
% , > lent,  c’eft- à-dire,  fe fervent  de  ions 
lï  »»  Pour  leur5  penfées.  ..... 


a J • . n I 

« ticulier  de  tous  les  Triangles  qui  m’a 


2^4  Reponfe  aux  Qtteftiors  , - 
,,  prennent  eft  égd  à celuy  du  ReCtangle, 
,,  de  toute  leur  baze  & de  la  moitié  d<Sj\ 
,, leur  hauteur  : (car  cet  examen  feroit / 
,,  impollible,  ) mais  la  feule  confidera- 
,,  tion  d«  ce  qui  eft  renfermé  dans  l’idée 
,,  de  Triangle  que  je  trouve  dans  mon;- 
,,  efprit.  Quoy- qu’il  en  foit  ....  les 
»,  inductions  defeCtueufes , c’eft-à-dire» 

„ qui  ne  font  pas  entières , font  fouvent 
„ tomber  en  erreur.  „ Il  en  raporte  un 
exempte  remarquable. 

Si  nous  ri  ejliotis  affeurez* , continue  t- 

(a)  Uid.  il  (4),  de  cette  vérité , le  tout  eft  plus 

8ran£l  9ue  f*  parfte  » que  par  les  diveyfet 

411.  «tiens  que  nous  en  avons  faites  depuis 

nofire  enfance  > nous  rien  ferions  que  fr*~ 
babletmnt  ajfeurez.  , putfque  l'mâuBion 
ritjt  point  un  moyen  certain  de  connoiftre 
une  ebofe  que  quand  nous  femmes  ajfeur ex* 
..que  l'induction  eft  entière',  n' y ayant  rien, 
de  plus  ordinaire  que  de  découvrir  la  fauf- 
fetédeeeque  nous  avions  cru  vray  fur  des 
* induttions  qui  nous  paroijjbient  fi  generales 
Wr  qu'on  ne  s'imaginait  point  y pouvoir  trouver 
d'exception.  Aiant  dit  en  fuite  qu’oa^ 
avoit  trouvé  depuis  peu  qu\ine  chofe^ 
qu’on  croioit  indubitable,  étoitfauife, 

(b)  lbid.  jl  ajoute  ; „ (b)  Tout  cela  fait  voir  que 

„ les  feules  indudions  ne  nous  fçauroient 
. „ donner  une  certitude  entière  d’auçprôv 


. -,  >*•  Vfc? 
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j,  velltc , à moins  que  nous  ne  fuftions 
j,  afieurez  qu’elles  fulfent  generales , ce 
„ qui  eft  impoflibie.  Et  par  confcquenc 
sr  nous  ne  ferions  que  probablement  af- 
,,  feurez  de  la  vérité  de  cet  axiome,  le 
js  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie,  (1 
,,  nous  n’en  eftions  arîèurez  que  pour 
avoir  vû  qu’unhomme  eft  plus  grand 
,,  que  fa  tefte , une  foreft  qu’un  arbre , 
„ une  maifon  qu’une  chambre , le  Ciel 
,,  qu’une  Etoile  ; puifque  nous  aurions 
ts  toujours  fujet  de  douter  s’il  n’y  auroit 
'■  r>  point  quelqu’autrc  tout  auquel  nous 
jVn’aurions  pas  pris  garde  qai  ne  feroit 
ss  pas  plus  grand  que  fa  partie.  Ce  n’eft 
yy  donc  point  de  ces  obfervations  que 
« nous  avons  faites  depuis  noftre  enfan- 
,,  ce  , que  la  certitude  de  cet  axiome 
ss  dépend  5 puis  qu’au  contraire  il  n’y  a 
,s  rien  de  plus  capable  de  nous  entretenir 
, M dans  l’erreur , que  de  nous  arrefter  à 
s,  c es  préjugez  de  noftre  enfance.  t Mais 
ss  elle  dépend  uniquement  de  ce  que  le* 
w ,,  idées  claires  & diftin<ftes  que  nous 
avons  d’un  tout  & d’une  partie  enfer- 
•^^|bçnt  clairement,  & que  le  tout  eft 
V plus  grand  que  la  partie,  & que  la  par- 
„ lie  eft  plus  petite  que  le  tout. ,, 

Vous  venez  dans  ces  remarques  d’un 
grand  Auteur  la  confirmation  de  ce  que 
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& Tance»  eft  fujec  au  même  defaut?  Ne  (a  ) met 
^'feroic-ce  pas  une  témérité  prodigieufe  l*  Me:he 
& que  de  jurer  une  telle  chofe  ? Si  un  hom-  aux  Dja_ 
après  avoir  voiagé  par  tous  les  coins  loguesd’O. 
^ 4e  l’Europe  , afiïïroit  qu’il  n’y  a point  de  r*I’"s  Tu~ 
^nation  au  monde  dans  laquelle  les  loix 
^ de  la  bienfeance  aient  établi  que  (4)  la  i0.  9.  de 
virginité  des  filles  ne  fort  point  defiinée  fes  Oeuvre s 
t à leurs  maris , ne  fe  tromperoit^il  pas  ? 
fv.  Et  d’où  viendroit  fon  menfonge?  De  ce  aujfi  ja- 
; qu’il  entreprendroit  de  juger  en  general , que  s Ly- 
Jwans  attendre  que  l’induction  fut  généra- <liU1  Scr‘ 
le.  Il  y a des  chofes  fi  abfurdes , & fi  vival.  pag. 
contraires  aux  ufages , que  des  gens  qui  m.  $3.  e* 
ne  font  que  voiager  trouvent  établis  par 
tout  ou  us  paflent , qu  ils  fe  porteroient  Hingr 
aifément  à dire  qu’elles  n’ont  été  prati-  dkrxlib. 
quées  dans  aucun  pais  du  monde.  Telle  *•  C1P* l,# 
eft  la  coutume  de  ne  prendre  aucun  foin  *(b)  Htro- 
des  accouchées  , mais  de  faire  mettre  iit!t  1^  u 
leurs  maris  an  lit,  & de  les  y traiter  com-  cJîf'c*ifjtf 
me  des  malades.  Telle  eft  encore  la  M*$*it* 

* coutume  de  fe  fouiller  avec  des  femmes 
aux  ( b ) yeux  de  tous  les  paflàns.  Il  y a 
eu  neanmoins  des  peuples  (c)  qui  ont  pra-  inji'en]. 

-■  tiqué  de  telles  chofes.  La  Mothc  ( d ) le  sinàon 

N 5 Vayerlib-4-P^ 

' 1 m.  iî9 .M, 

que  les  IrUndois  fe  mêlaient  publiquement  avec  leurs  faeurr  & 
j ' v leurs  merci,  (c)  Vcin  le  Di 3 ion.  hifior.  (y  crit.  pag.  1S7&. 

\ #$»  2.1 3-7.  de  U i.  éd.t.  (d)  Huiez  entre  autfeAendroits  Je^ 
\p  jet  àeuvree  le  Traité  fur  N’avoir  pas  le  fens  commun,  pty. 
•lîîfifi  Qr  fuiv.  du  to.  g.  eût.  in  11.  i6ti. 


2 £5  Keponje  aux  guejtions 
Vayer  qui  Te  faifoit  une  étude  particulière 
de  recueillir  dans  les  relations  des  voia- 
geurs  beaucoup  d’exemples  de  Topofirioa 
qui  fe  trouve  entre  les  maniérés,  & les 
goûts  de  divers  pa  is  , vous  pourra  con-’ 
vaincre  qu’on  s’expofe  à l’illufion&au 
menfonge,  fi  l’on  fe  hazarde  de  nier,  que 
telles  ou  telles  coutumes  aient  jamais  été 
fuivies  en  aucun  lieu. 

Concluons  de  tout  ceci  que  ceux  qui 
raifonnent  de  cette  maniéré,  on  a trouvé 
une  religion  dans  tous  les  peuples  qui  ont  été 
découverts  ^ il  jr  en  a donc  une  dans  tous  lés- 
peuples  qui  refient  à découvrir , tirent  unis 
«onfequence  qui  eft  douteufe,  & qu'aîné 
leur  argument  ne  peut  rien  prouver. 

Mais  non  feulement  cette  confequeb- 
ce  eft  fujette  à contefîation^  J’ântecfT 
dent  d’où  on  la  tire  eft  encore  plus  incer- 
tain, puisqu’il  eft  nié  par  des  Auteurs 
graves , qui  nous  ont  donne  des  relations 
^ du  nouveau  monde , 6c  que  ce  qu’ils  di- 

£iy k a fent  de  l’Athcifme  de  quelques  nations 
te  non  feu-  decouvertes  dans  l’ Amérique,  dansl’O- 
iemtnsMr.  r;ent  ^ ^ l*Afri<Jtie , eft  reçu  pour 

êJïSSffi  vrai  par  de  grans  Théologiens  (rf)  de  l’u- 
Mn.span  ne  & de  l’autre  Communion.  Qncre- 
beim  ie  pe-  p0n<j  £ cela.  Mr.  Bernard  ?- 

te.  tie  K4r  *-  ’ 


Vi 
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Si  Afr.  Bernard  peut  tirer  quelque  avantage 
de  P'mceriknie  des  rclattoni 
des  voiagears . 


i e*v 
■s* 


Tf  L dit  (a)  que  les  relations  da  voiages  (.*)  Sfr- 
Jl  font  remplies  de  menfonges  . &gue  V*d  utr 
fors  qu  on  a un  peu  de  .penchant  pour  le 
fyrrhomfme  de  rhiftoire , on  en  doit  avoir 
ÿir  tout  pour  le  Pyrrlmifme  de  ces  rela- 
tions. C’eft  faire  entendre  que  Mr.  JBay- 
, fe  a pris  pour  certain  ce  qu’elles  eonticn- 
BCnt  touchant  i’Atheïfnae  de  plufieurs 
peuple»  ; mais  on  voit  tout  le  contraire 
-•dans  fa  difpute  contre  l’argument  en  ~ 

^ „ queftion  ; car  il  n’y  fupofe  point  que  Mr. 
ïabrice  qui  s’inferit  en  faux  contre  la  de- 
pofition  de  ces  voiageurs , fe  trompe  (.&);  (&)“*%»«■ 
•&  en  cônclut  feulement  que  ce  confliÔfc  l*  Coat> ~ 

. . j i * n-A  ...  *******  &* 

des  Ecrivains  , dont  les  uns  aflurent  qu  il  penfîts  di- 

a des  peuples  athées  » & les  autres  Te  vtrfis 

; nient  , forme  un  problème  qu’ri  faut  ' 

éc\ aircir  avant  que  de  fe  déterminer.  Et 

_'Hbdeffus  il  montre  la  peine  incroiable 

qu’il  faudroit  prendre  pour  s’afTnrer  de 

• féitè  qeeftion  de  fait  , Sc  c’eft  là  l’un  de 

fo  moiens  contre  la  preuve  qu’il  attaque;. 

- car  puis  qu’elle  impofe  1*  ncceffité  de 

•parcourir  le  nouveau  monde  , Si  de  pr-en- 

‘ . \ . N 6 w dît- 

çJP  \ ■ ■ * ' w*.  • 
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dre  des  informations  exactes  de  la  foi  de 
plufieurs  nations , elle  ne  fvuroit  palier 
pour  bonne.  L’objedtion  étant  allez 
forte,  quoi  qu’on  laiflât  incertain  11  les, 
voiagcurs  ont  eu  toute  la  finceritc , 6c 
toute  l’cxaflitude  necelfiires , Mr.  Bayle 
n’a  nullement  prétendu  qu’ on  fe  garantît 
ic-i^u  pyrrhonifme  hiftorique.  J’ai  dit 
que  fans  cela  l’objeétion  cft  alfez  forte  ; . 
& je  le  prouve  de  cette  maniéré  : la  mi- 
neurè  de  l’argument  afirme  que  tous  les 
peuples  du  monde  donnent  leurconfen— 
teraent  à l’cxiftence  de  Dieu.  On  ne- 
peut  prouver  cela  dans  tous  fes  points 
' fans  le  témoignage  des  voiageurs  : or  li  ce 
témoignage  eii  contraire  à ceux  qui  afir- 
, ment  la  mineure , & qui  par  conséquent 
1 la  doivent  prouver , qui  ne  voit  que  leur 
preuve  eû  acrochée  ? Ils  Croient  vaincus 
abfolument , s’ils  admettoient  la  validité 
de  ce  témoignage;  mais  ils  ne  vainquent  * 
point  en  le  rejet  tant  comme  faux  : il  fe 
prefentedèslà  un  incident  trcs-dificilc  £ •, 
vuider,  (4)  L’opofant  ne  peut-il  pas  dire 
au  foutenant  ? Vous  reçu  fez.  les  témoin $ que, 

' je  vous  oppofe  : je  les  ai  eboifts  tous  les  meil- 
leurs que  j'ai  pu  trouver,  & je  fai  que  des 
Docteurs  de  Sorbonne , & des  Evêques , & 
de  fameux  Minières  les  jugent  er oiables  a-.. 
vous  ne  devez,  pas  exiger  de  mai  que  fur  des 

f*- 
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reproches  vagues  d'une  partie  intereffée , ^ 

comme  vous  l'êtes , je  les  condamne  pofiti- 
vement  ou  de  peu  de  fine  eut  e , ou  de  peu 
d'exaftitude  : mais  je  confcns  que  vos  raiforts 
de  reeufation  rendent  la  ebofe  dou:eufe  'y 
permettcz.-moi  donc  de  fufpendre  mon  juge-  ♦ 

ment , jufques  à ce  que  l’on  ait  pu  quejlion - 
nertout  de  nouveau  ces  peuples  faux  âge  s , À 

& qu’on  ait  commis  ajela  des  per  formes  pro- 
pres à s'en  aquiter  habilement  & fidèlement. 

Si  Mr.  Bernard  pefe  bien  cts  chofes  , 
il  fe  fouviendra  que  Mr.  Bayle  n*a  poinc* 
garanti  la  bonne  foi  & l’habileté  des 
vobgeurs  dont  nous  parlons  , & n’a 
point  eu  meme  d’interet  à les  garantir. 
L’incertitude  du  fait  lui  a érc  fufifame. 
Remarquez  bien , je  vous  prie,  que  Mr. 

Bernard  ne  décidé  pas  que  leurs  relations 
foient  faufles  ; il  dit  feulement  (a)  quily  (a'i 
a beaucoup  plus  d’aparcncc  que  d’ordinaire  >“[r* 
ils  fe  font  trompez.  , ou  ils  veulent  nous  3 
tromper  , qu'il  n'y  en  a que  tant  de  peuples 
vivent  fans  aucune  connoiffance  de  la  Divi- 
nité. Quand  ®n  n’a  de  foncôté  que  la 
plus  grande  aparcnce  , on  eft  encore 
bien  éloigné  de  la  cône  lu  lion  de  la  dif- 
putéy  tk  for  tout  lors  que  la  preuve  foli- 
de  que  l’on  doit  donner,  feraporte  à des 
matières  de  fait. 

Au  relie  je  h’ai  nulle  envie  de  conte f-  * 

~ ' • N 7 tes  ’ 
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ter  â Mr.  Bernard,  ce  qu’il  obferve  pour, 
decrediter  les  relations  de  voiages.  On  \ 
peut  feulement  lui  reprefenter  que  fi  el^t 
les  font  fufpeétcs  de  faulfeté  entant  qu  el-  i. 
les  font  mention  de  l’Atheifme  de  quel*»^ 
ques  peuples , elles  peuvent  auffi  l etre 
entant  qu’elle-# attribuent  la  conoiflaneët% 
de  Dieu  à certains  peuples  fauvages  de  v 
l’Afrique  & de  l’ Afrique..  Un'voia- 
geur  qui  fera  perfuadé  qu'il  eft  necefiaire 
ou  avantageux  à l’orthodoxie,  que  les 
nations  les  plus  ignorantes , & les  plus 
brutales  «ent  confervé  l’idée  de  Dieu 
ne  fe  fera-t-il  pas  un  fcrupule  d inferer 
dans  fes  relations  qu’il  a trouv e des  peu- 
ples athées?  Se  fera-t-il  un  fcrupule  d’aï-  ^ 
terer  la  vérité  par  un  menfonge  officieux, 
ou  par  une  fraude  pieufe  ? Ne  pourra- 1— 
il  pas  pour  le  moins  interpréter  félon  les 
infligations  de  fes  préjugez  la  moindre;' 
pratique  qu’il  obfervera  dans  quelque  £ 
pais , & prendre  pour  quelque  culte  d« 
religion  ce  qui  eil  toute  autre  chofe  ? Oii 
affûte  qu’il  y a des  peuples  qui  n’aiànt  aù- 
cune  idée  de  Dieu , croient  (4)  pourtant: 
l’immortalité  de  l’ame , (b)  le  retour  des- 


Googl 


ï - 


d’un  Provincial.  505 

gcur  pénétré  de  la  penféc  qu’il  y a par  randumin 
tout  quelques  vertiges  de  culte  de  Dieu  , raotjtjrn 
peut  prendre  aifcment  pour  des  aétes  de  }uatt 
\ religion.  Ainfi  ceux  qui  foutiennent  l’ar- 
..  gument  du  confentement  general , & 

* qui  rejetent  le  témoignage  des  voiageurs 
qui  les  incommode,  doivent  s’attendre 
qU’on  chicanera  le  témoignage  des  voia- 

* geurs  qui  les  favorife,  & par  là  cette  dif- 
pute  s’embarafle  de  plus  eu  plus , à eau- 
fe  que*le  travail  des  nouvelles  informa- 
tions qu’elle  exige  » devient  plus  long  & 
plus  fatigant.  . 

Mr.  Bernard  voudroit-il  bien  dire  que 
Mr.  Jurieu  eft  trop  credule  dans  ces  pa- 
roles ? (4)  les  Américains  & les  Canniia-  (*)J»rieu, 

Us  QUI  NONT  POINT  DE  SENTI- 

rv  . , -,  Je  l Beltft 

/ment  i>e  Divinité,  croient^ 

pourtant  apres  la  mort  il  y a des 

1 biens  & des  maux , des  peines  & des  re~ 

r 

es.  ■ . 
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Chapitre  XCVIII. 

Quatre  notes  fur  ce  que  Mr.  Bernard  obfervc 
touchant  l'ignorance  des  peuples  que 
l'on  dst  n avoir  point  de 

religion . -SisC' 

JE  doute  que  Mr.  Bernard  ait  prevu  les. 
fuites  à quoi  il  s’expofe  pat  cette  de-  * 
claration-ci  : (4)  S'ilj  a des  peuples  en-  * 
tiers  qui  n'ont  nulles  idées  de  Dieu  » on  peut 
dire  qu'ils  afrochent  plus  de  la  bête  que  de 
l'homme , & qu'ils  ne  doivent  point  être} 
comptez, , comme  une  exception  à la  régie* 
générale.  Ils  font  d'ailleurs  fi  abrutis,  & 
tis  ont  fait  fi  peu  de  progrès  dans  tous  le* 
Arts , qui  peuvent  fervir  à l homme  à paf- 
fer  la  vie  commodément , que.c'efi  leur  fai- 
re trop  d'honneur , que  de  compter  leur  fu - 
fr âge  pour  quelque  ebofe.  . . . ils  ne  doi- 
vent pas  être  comptez,  parmi  ceux  dont  on 
demande  le  fufrage  fur  l'exijtence  d'une  Di- 
vinité , & l'autorité  de  la  moindre  perfenne 
fri fe  dans  une  Nation  civili fée  9 qui  médité 
qu'elle  a l'idée  d'un  Dieu , & qu'elle  en  croit 
un  y fera  plus  d'imprefion  fur  mon  efprit, 
que  celle  de  plufteurs  millions  d'hommes 
femblables  à ceux  que  je  viens  de  décrire . 
J’ai  quatre  notes  à faire  fur  cc  pafiage. 

1 . La  première  eft  > que  ceux  qui  Ce 
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font  fervis  de  l'argument  en  queftioti, 
n’y  ont  pasconfideré  comme  unechofe 
de  peu  d’importance,  mais  comme  Je 
fort  de  la  preuve , le  confentement  de* 
nations  bar^rcs.  Il  n’y  a point  de  nation 
fi  abrutie , cnfoient-ils  (a) , qui  n’admet- 
te  la  Divinité,  lis  aüoicht  par  là  plus 
furement  à leur  but,  qui  étoit  de  foute- 
nir  que  l’idée  de  l’exiftence  de  Dieu  cft 
profondément  gravée  dans  l’efprit  de 
t tous  les  hommes , que  s’ils  n’euflent  al- 
Jegué  que  la  croiance  des  njtions  civili- 
fées , favantes , ingenieufes.  Car  fi  les 
fauvages  les  plus  brutaux , <3c  les  plus  ftu- 
pides  favent  qu’il  y a un  Dieu,  il  cft 
plus  probable  que  cette  per fuafion  vient, 
de  la  nature , & non  oas  de  l’éducation , 

i 

que  fi  elle  ne  fe  trouvoit  que  parmi  les 
peuples  qui  ont  eu  des  Philofophes , & 
d’habiles  Legifiateurs.  En  ce  dernier  cas 
on  pourroit  s’imaginer  que  Pexiftence  di- 
*viné  eft  une  vérité  fi  envelopée , qu’elle 
ne  fe  montre  qu’à  ceux  qui  méditent  pro- 
fondément, qui  en  fuite  la  perfuadent 
'aux  autres  parla  voie  de  l’éloquence , ou 
parcelle  de  l’autorité.  On  pourroit  mê- 
me s’imaginer  que  les  premiers  Philôfo- 
phas  qui  parlèrent  de  Pexiftence  de  Dieu, 
ne  l’admirent  que  fur  le  pied  d’une  hypo- 


(a)  Nec 
utla  gciis 
ufijuam  cft 
adeo  extra 
leges  œo> 
refque 
projeta, 
2cc.  Nulla 
gens  tam 
fera , ne- 
rao  om- 
nium tam 
fit  imma- 
nis,  &c. 

Nulla  gens 
cft,  neque 
tam  im- 
inanfucta, 
neque  tam 
fera,  &c. 
Votez  la 
Continua* 
tion  des 
Penféts  di- 
verses pag. 
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donner  raifon  des  phcnomenes  > 6c  fur 
tout  de  la  génération  du  monde  , que  les 
qualitez  élémentaires,  ou  que  les  atomes 
& le  vuide , ou  que  les  divers  degrez  de 
rarefadion  6c  de  condenf^on.  On 
pourroit  ajouter  que  ces  Philofophes 
aiant  trouvé  plus  heureufe  cette  hypothe- 
fe  qu’aucune  autre par  raport  à l’expli- 
cation des  effets  de  la  nature , 6c  plus 
utile  aufE  au  bien  des  focietez , là  re- 


commandèrent aux  Magiftrats , comme 
une  chofe  qui  devoit  fer'vir  de  loi  dans  I3  # 
Republique.  Toutes  ces  imaginations 
s’evanouïflent,  des  qu’on  vient  àconft- 
derer  que  même  les  peuples  qui  tiennent 
plus  de  la  béte  que  de  l’homme»  reco- 

IJUllltm  miiv  utit uinv»  pv^iVi 

qu’ils  la  reconoiffent  par  un  inftind  de 
la  nature , 6c  que  c’cft  un  caradere  in- 
délébile avec  lequel  nous  naiflons  tous 
ou  que  pour  le  moins  l’exiftence  de  la  Di- 
vinicé  eft  fi  clairement  marquée  dans  les  * 
ouvrages  de  la  nature , qu’un  chacun  s’ea 
apercevroit , quoi  que  perfonne  ne  lui 
en  parlât.  On  ne  peut  point  décider 
ainfi , lors  qu’on  fait  qu’il  y a des  peuples 
aflfez  ftupide^  pour  ignorer  qu’il  y ait  un 
Dieu.  On  fe  croit  alors  obligé  de  dire 
que  la  religion  eft  une  chofe  qu’il  faut 
aprendre,  & que  l’homme  ne  fauroit  pas 

'•'C.  Jfi.;  T-'  •'  . 
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s’il  n’y  étoit  élev£  Je  vous  laiflfe  main- 
tenant juger  fi  Mr.  Bernard  a pu  préten- 
dre que  le  fufrage  de  tous  les  peuples 
fans  exception  n’cft  point  ici  necefiaire , 
- ôc  que  l'exception  eft  fur  tout  nulle  > 
quand  les  peuples  qui  ignorent  Dieu , 
ignorent  auflî  les  arts  & les  fciences , & 
vivent  dans  une  afreufe  barbarie. 

2.  Je  remarque  en  fécond  lieu  que 
plufieurs  peuples  idolâtres  que  l’on  a 
trouvez  dans  le  nouveau  monde  , étoient 


auffi  ignorans , & auflî  brutaux  que  ceux 
qu’on  y a trouvez  fans  religion  (a) , 8c  & Ve,,Xt 
qu’ils  fe  faifoient  des  idées  de  la  Divfnité  nu^titn 
plus  foies  » plus  extravagantes , plus  in-  dtiPenfién 
jurieufes  à Dieu  que  l’Athejfme.  Que  fe-  diytrfes 
irons-nous  de  leurs  fufrages  ^ Les  cottip- 
terons-nous  au  prorata,  de  leur  nombre  ? 

En  ferons-nous  l’évaluation  à cent  pour 
dix , de  forte  que  mille  idolâtres  Amé- 
ricains foient  d’auffi  grand  poids  que  cent 
idolâtres  Athéniens  ? Mais  quelle  jiJtc. , 
réglé  trouverons-nous  pour  cela?  Et  Mjr.^ 

Bernard  n’auroit-il  pas  double  poids  5t 
double  mefure,  lui  qui  ne  veut  point 
qu’on  compte  pour  quelque  cbefe  le  fufrage 
des.  nations  qui  nV>nr  point  de  Dieu  ? Lé 
foutenant  de  la  thefe  ne  doit  pas  s’imagi- 
ner qu’on  lui  laifi'era  la  difpofirion  des 
chofés  à fa  fantaifie.  L’opofant  lui  dira 

fans 
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508  Éeponfe  aux  Quefliont 
fans  doute,  les  armeWdoivem  i.re  égales 
entre  vous  & moi  •,  puis  donc  que  vous  reçu - 
fermes  témoins  À idufe  qu’ils  font  ignorant 
(y  abrutis , je  reeufe  de  vos  témoins  tous 
ceux  qui  ont  le  même  defaut . Quelle  brê-. 
chv*  ne  fera  t-on  point  par  là  au  confen-  : 
temeni  univerfel  ? Ne  fera  - ce  pas  un 
principe  qui  ôtera  le  droit  de  fufrage  à je 
ne  fai  combien  de  peuples  de  Tancien 
monde  qroflïers  & brutaux  ? 

Au  fond  je  ne  blâme  point  Mr.  Ber- 
nard, de  compter  pour  rien  le  fufrage 
des  peuples  athées;  il  a raifon  , ce  font, 
des  gens  qui  ne  favent  pourquoi  ils  croient 
ce  qu’ils  croient  ; ils  n’ont  rien  examiné 
concernant  la  religion , & ils  ne  font  pas 
.capables  de  comparer  preuve  à preuve, 
dificulté  à dificulté.  Mais  leurs  voifms 
idolâtres  font  tout-à-fait  dans  le  même 
cas  ; ils  n’ont  point  fait  d’examen  , & 
ils  n’en  ont  pas  été  capables:  ilsefpe- 
. -i&rgnt  qu’en  ofrant  quelque  chofe  à une 
Idble , ils  feront  heureux  à la  guerre  >'  à 
^Brpêche , & à la  chafle , & iis  aprehen- 
dent  d’y  ctre  malheureux  fans  cela,^  Ils 
ont  embraflfé  ces  fentimçns , parce  qu’ils 
ont  ouï  dire  que  les  chofes  fe  paflènt  ain- 
fi  ; ils  n’en  ont  jamais  demandé  la  moin- 
dre raifon  : de  forte  que  ni  les  voix  des 
, uns,  ni  les  voix  des  autres  ne  dpfaent 
Jp  ~ • . / ctr<* 
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être  mifes  en  ligne  de  compte  : ils  ont 
tous  éié  également  incapables  de  pro- 
noncer un  arrêt  contradictoire  fut  la 
queftion  s’il  y a un  Dieu. 

3.  Ma  troificme  remarque  fera  une 
nouvelle  brèche  qui  ne  fera  pas  petite. 
Je  croi  qu'afin  que  Mr.  Bernard  puifle 
donner  une  fi  grande  fuperiorûé  au  fufra- 
ge  de  la  moindre  perforine  prife  dans  une 
Nation  civilifée , il  doit  fupoler  que  cette 
perfonne  s’eft  fervie  de  fon  efprit  en  s’at- 
tachant à II  religion*  tarcVft  toute  la 
mêmechofe,  de  manquer  d’efprit , & 
d^ne  pas  faire  ufage  de  i’cfpri  qu'on  a. 
Of  il  eft  fur  que  les  Grecs  n’ont  fi  lit  nul 
ufage  de  leur  raifon  , ni  de  leur  genie  » 
quand  il  s’eft  agi  de  la  religion.  11  faut 
donc  dire  que  leur  fufi  âge  n’a  pas  plus  de 
p8ids  que  celui  des  Idolâtres  de  Canada. 
Les  Grecs  fe  font  conduits  comme  de* 
enfans  dans  les  chofes  qui  concernoicnt 
le  culte  divin.  Ils  ont  embraflé  aveugle- 
ment & folement  toutes  les  fables , tou- 
tes les  extravagances  impies  qui  leur  ont 
cté  proposées  concernant  les  Dieux.  Ils 
n’ont  rien  examiné  ; ils  n’ont  rien  donné 
à examiner  à leurs  Philofophes  ; & bien 
loin  d’être  difpofez  à les  prepofer  à l’e- 
xamen de  la  religion  , afin  de  n’y  rien  ad- 
mettre que  ce  qui  feroit  aprouv  é par  cet- 


te 
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te  efpece  de  Savans , ils  les  perfecutoient 
avec  la  derniere  fureur , des  qu’ils  les 
voioient  defaprouver  ou  les  dogmes  > ou 
les  cultes  que  les  Pi  erres  foutenoient.  Je 
ne  fai  donc  pas  dans  quel  endroit  duPa- 
ganifme  Mr.  Bernard  pourra  rencontrer 
cette  perfonne , dont  le  fufrage  doit  fai- 
re plus  d’impreffion  que  celui  de plufieurs 
millions  d’Américains,  Si  on  la  pouvoir 
trouver  quelque  part , ce  feroit  fans  dou- 
te dans  Athènes.  Or  les  bourgeois  d’A- 
thenes  ont  agi  fur  le  chapjtre  de  la  reli- 
gion , tout  de  même  que  s’ils  eulfent  été 
aufli  abrutis , Sc  auffi  ftupides  que  les  Ca- 
nadois , ou  les  Antillais  ; & par  consé- 
quent le  fufrage  d’un  Athénien  n’eft 
point  plus  conliderable  à cet  cgard-là , 
que  celui  d’un  Iroquois.  La  même  rai- 
fon  qui  porte  \îr.  Bernard  à ôter  le^dièit 
de  fufrage  aux  Athées  du  nouveau  mon- 
de, le  doit  faire  ôter  aux  Idolâtres  Amé- 
ricains. Si  vous  l’ôtez  à ceux-ci , il  fau- 
dra l’ôter  aux  Grecs  : fi  vous  l’ôtez  aux 
Grecs,  vous  n»fruriez  le  laiflèf'  ni  aux 
Egyptiens , ni  aux  Romains , ni  à nul 
des  autres  peuples  de  l’ancien  Paganifme. 
Les  Idolâtres  de  la  Chine,  du  Japon,  de 
Siam,  &c.  meritent-ils  moins  aujourd’hui 
d’être  dépouillez  Unquim  fenes  dcponîani 
de  toute  voix  deliberative  j & definitive 
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dans  cette  matierc-ci  ? Avois-je  tort  de 
vous  annoncer  (4)  que  cette  nouvelle  brê-  (a)  ci.  Je/- 
che  ne  feroit  pas  petite  ? fMS  P*2' 

« Mr.  Bernard  croit  ( b ) qu’un  Poly-  3°9 
theïfte  en  établi  (fmt  plusieurs  Dieux , eti^^erf. 
établit  un.  Lors  donc  qu’il  afîrme  que  ”**ra  * 

(0  l'autorité  de  la  moindre  perfonne  prife  ^4.  | 

dans  une  Nation  civiliféc,  qui  lui  dira  quel-  ^ I(l 
le  a l'idée  d'un  Dieu & quelle  en  croit  un,  pag.  1 3.6. 
fera  plus  d'imprefton  fur  f oh  efprit , que 
celle  de  plufteurs  millions  de  Sauvages  , il 
nous  donne  droit  de  lui  propofer  un  Athé- 
nien. Ce  fera  une  perfome  prife  dans  me 
Nation  civilifée  , & qui  croira  un  Dieu  , 
puis  (d)  qu’elle  en  admet  plufieurs.  Fçi-  Ctttt 
gnons , s’il  vous  plaît , un  petit  dialogue  ”” 
entre  un  etranger  & cette  perfonne.  amplement 

* : ,,  L'Etranger,  Avez  - vous  l’idce  de  examinée 

Dieu?  & réfuté e 

,,-Uieur  ci-dejjnus 

. L Athénien.  Oui  lans  doute.  dans  les 

» „ L'Etranger.  Dites  moi,  je  vous  prie,  chantres 
«ce que  vous  vous  reprefentez  par  cette  io7*  ,o8*. 
«idée. 

„ L'athénien.  La  plus  excellente  efpe- 
„ce  d’Ecre  qui  foit  dans  la  nature  des 

à içho  (es.  ® 

Jv  » L'Etranger.  Ce  terme  d’efpece  <he 
« fait  comprendre  que  vous  vous  fervçz 
t)  du  mot  Dieu  pour  lignifier  une  multi- 
tvtude  de  Dieux , comme  vous  vous  fer-  s ■ 

. «viriez 
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„ virez  du  mot  homme  pojr  lignifier  tout 
,,  le  genre  humain. 

,,  L’ Athemen.  Vous  êtes  au  fait:  le 
,,  mot  D/eu  lignifie  une  nature  fpeafiqne 
,,  qui  contient  fous  elle  un  nombre  in- 
„ nombnble  d'individus  , les  uns  plus 
„ parfaits  que  les  autres  ; les  uns  mâles  » 
,,  les  autres  femelles.;  les  uns  nailfenc 
„ Dieux  > les  autres  le  deviennent  en  rc- 
,,  compenfe  de  leurs  mérités.  Il  y en  a 
„ qui  fe  marient , 5c  il  y en  a quinefc 
„ marient  point.  Les  uns  f uit  fit  chafi* 
,,  tes , les  autres  gardent  trcs-mal  la  fi- 
„ délité  conjugale.  11  s’cleve  des  difpn- 
,,  tes  entre  eux  ; car,  par  exemple,  Mi- 
„ nerve  qui  eft  née  de  la  tête  de  Jupiter  , 
Ça)  ServtHi  contefta  beaucoup  avec 'Neptune  (?) 

*’  * C1U‘  nommeroit  nôtre  ville.  Elle 
J3-  rotez.  remporta  la  vi&oire  ; elle  eft  nôtre 
nnjfi  Hygia  „ grande  Patrone , 5tc. 
fao.  16+  „ L'Etranger,  Je  conoîtrois  peut-être 

„ plus  diftinétemcrt  vôtre  croiance  , fi 
„ vous  vouliez  me  donner  vôtre  profef-; 
»,  fion  dt  foi. 

,,  L' Athénien.  Très  volontiers.  La 
& „ voici  : Je  croi  que  Jupirer  fils  du  Dieu 

,,  Saturne  5t  de  la  Déelfe  Cybelé  eft  fç 
»,  pere  des  Dietix  5c  des  hommes  ; qu’il 
„ eft  marié  avec  fa  fœur  Junon  ; qu’il 
• 0 ,»  lance  le  tonnerre  ; qu’entre  autres  en^ 

. " • jtV  - /' 
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„ fans  illégitimes  il  a procrée  Apollon  , 
„ Diane,  Bacchus,  Hercule,  &c.  qu’il 
„ s’en  falüt  peu  qu’il  ne  pérît  au  berceau , 
„ parce  que  fon  pere  tâcha  de  le  devoir; 
,,  qu’il  fut  nourri  du  lait  d’une  chevre; 
,,  qu’il  dethrôna  Saturne  ; que  Neptune 
,,  fon  frere  régné  fur  la  mer  ; que  Venus 
,,  prefide  à l’amour , Sc  qu’elle  a eu  bien 
,,  des  bâtards;  qu’il  elt  pieux  d’affifter 
j,  aux  anniverfa  res  qui  confervent  le  fou- 
,,  venir  de  toutes  ces  chofes , & d’une  in- 
„ finité  d’autres  ; comme  par  exem- 
pic  • . 

. ,,  L'Etranger.  Arrêtez- vous  là,  je 
,,  vous  en  fuplie  ; je  n’en  veux  pas  favoir 
,,  davantage.  Je  veux  feulement  vous  de- 
mander  fi  vous  avez  bien  examine  tou* 
,,  ces  articles  avant  que  de  les  croire  ? 

,,  V Athénien.  Qui , moi  Point  du 
„ tour  : j’en  ai  été  perfuadé  avant  l’âge 
de  raifon , & je  m’y  fuis  confirmé  de 
,,  plus  en  plus , en  confiderant  que  c’é- 
„ toit  la  foi  de  toute  la  ville.  Je  ne  me 
,,  fuis  jamais  avifé  de  me  demander  à moi- 
,,  même,  fi  une  religion  qui  de  tems  im- 
„ memorial  a fleuri  dans  nôtre  patrie , 
,,  poüvoit  ctre  faufle. 

fage  antiquité  n'a  rien  fait. fans 
i . aifon, 

. Tome  II. 
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(a)  Voit*.  „ L’autorité  (a)  de  nos  ancêtres  m’a  tenu 

lt i hJeU*  ” toute  Preuve* 

continua-  I’arlez  moi  franchement , Monfieur, 

tion  Jet  raR*  moi  faveur  au  plutôt,  fi  l’autorité 
rtnfett  di-  de  cct  Athénien , fût  - il  plus  habile  que 
vtrjet.  Demofthenc , feroit  plus  d’impreflîon 
fur  vôtre  efprit  que  celle  d’un  Cafre.  Ne 
prenez  pas  le  parti  de  l’afirmative  fans 
m’en  donner  des  raifons  j-  car  je  ne  puis 
deviner  fur  quoi  vous  vous  fonderiez.  Il 
me  femble  que  l’idée  que  cet  homme 
prerend  avoir-,  n’eft  pas  plus  l’idée  de 
Dieu,  que  l'idée  d’un  cercle  eft  l’idée 
d’un  pentagone.  Outre  cela  fon  efprit  & 
fa  fcience  ne  peuvent  donner  nul  relief  à 
l’idée  prétendue  qu’il  a de  Dieu  j il  ne 
l’a  point  aquife  par  méditation  ; fes  lu-* 
mieres  ne  lui  ont  pas  plus  fervi  pour  l’a-! 
querir,  q«ft  fi  elles  euflent  été  hors  de 
fon  entendement. 

C’eft  ici  que  je  dois  refoudre  la  difî- 
culté  qui  peut  naître  de  ce  que  j’ai  dit  ci- 
deftus  ( b ) , que  la  principale  Force  de  l’ar- 
gument en  queftion  confifte  en  ce  que  les 
nations  mêmes  les  plus  fauvages  reco- 
noifiênt  la  Divinité.  Vous  ne  pourrez 
lire  cela  fans  qu’il  vous  vienne  dans  Tef- 
prit  , que  le  fufrage  des  nations  {gantes 
& civilifées  doit  être  d’une  plus  ^antfe 
force  ; car  il  eft  incomparablement  plus* 
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dificile  de  les  tromper,  que  de  tromper 
un  peuple  barbare  : il  eft  à prefumer  ^ ^ * 
qu’elles  examinent  avant  que  de  croire , fontéfartz 
ôc  il  eft  certain  qu’elles  font  capables  dans  leurs 
djgp  examen  3profondi.  Enfin  il  eft  très-  *ain’ ra,m 
probable  qu’avec  le  tems  elles  fe  detrom-  °fru£nt* 
peroient  , & que  fi  l’exiftencc  divine  cœur  deftu 
croit  une  erreur } elles  n’y  auroient  point tut  d'inttU 
croupi  pendant  une  longue  fuite  de  fie- 
clés.  Je  vous  avoue  que  generalement  dotent- 
parlant  il  n’y  a rien  de  plus  raifonnable  tres> 
que  ce  préjugé'  ; mais  fi  l’on  confultc  JJjJ" 
l’experience , on  le  trouve  extrêmement  ui  fai,t 
♦ foi’^je.  Vôtre  objedion  prouveroit  trop;  du  monde 
elle  nous  obligeroit  à croire  que  le  Poly-  ilt  t9nt /*• 

, fP  *■  . 1 venus  fous 

thciîme  nelt  pas  une  erreur  , puis  que  & mftnfez., 
les  Grecs , & les  Romains  » nations  fi  & Us  ont 
Pavantes  > & fi  polies , y ont  croupi  fi  *fn/f*T* 
long  tems.  Cet  exemple  vous  tait  voir  ^ui  n,eft  j» 
que  l’autorité  du  fufraçe  des  nations  civi-  qu’au  Die» 
lifées  & doétes  n’eft  ici  d’aucune  valeur,  incorntpti- 
Les  Grecs  & les  Rondins  n’ont  point 
emploie  les  lumières  de  leur  efprit  à exa-  homme 
rainer  leur  vieille  Théologie.  Ils  Ce  font  cormpti- 
concfints  à cet  égard-là  comme  les  plus  i1*’  &c‘ 
ignprans  de  tous  les  hommes , Scenm-  Romain« 
Teniez.  Je  vous  renvoie  (a)  à Saint  Paul.  ch.  1.  v. 

Jf.  Enfin  je  remarque  en  quatrième 
«et»,  que  h Ion  interprété  les  principes  vcrf,on-de 
de  Mî.  Çernard  par  les  confequences  à Mons. 

. il'-*  ]■’  O 2 quoi 
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3i  £ Reponfe  aux  Que  fiions 
quoi  ils  conduifent  • on  trouvera  qu’il  a 
réduit  l'autorité  de  l’argument  en  quef- 
,tion  aux  memes  bornes  que  l’Auteur 
' qu’il  a voulu  réfuter  ÿ avoit  pofées,  ’c’cft- 
à— dire  , qu’il  ne  faut  avoir  égard  qi^ 
fufrage  d’un  certain  nombre  de  partuulm 
difiinguez , par  leur  genie  & par  leur  érudi- 
tion {a).  Cela  me  fait  fouvenir  d’un  très- 
fameux  partifan , qui  après  avoir  fait  une. 
longue  courfe  fur  les  frontières  des  enne- 
mis , fe  retira  par  une  route  qui  aboutif- 
foit  à leur  camp,  (b)  Senfit  mtdios  debp- 
fusinhofies. 

J V.  Je  vous  prie  d’obferver  que  Mr.  # 
Bernard  abandonne  (r)  l'univerf alité riflta- 
phjjïque , félon  laquelle  l’on  a propolé  la 
preuve  que  Mr.  Bayle  combat.  Il  fe  con- 
tente du  confentement  de  la  plupart  des 
nations  , & fur  tout  ( d ) de  /telles  qui  font 
éclairées , & qui  d'ailleurs  ne  joui  prefque 
d’accord  fur  rien.  Ce  confei  tement  una- 
nime a rcconohm  une  Divinité , lui  per- 
fuade  que  ce  fentiment  eft  apuré  fia  un  fon- 
dement fohde  & inébranlable.  Nous  ver- 
rons ci  deflfoùs  (e)  qu’un  tel  fondement 
ne fiuroit  être  folide,  puisqu’il  a fervi 
de  bafe  à des  fauffetez  afreufes.  En  at- 
tendant difons  ici  qu’on  doit  renoncer  à 
l’uiîivçrfilité  phyfique , & fe  contcnt.ee 
de  l’umverfalité  morale  j comme  eft  celle 

de 
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decette  propofition,  (a)  T#o  u s les  boni-  (*)  Elit 
mes  aiment  leurs  enf ans , ou  celle  de  ces  l°ufre 
mots  d'Epimcnide  (b)-,  les  Cretois  [ont  d'îxetp-' 
TOUJOURS  menteurs . tions  tom- 

me on  le 

Chapitre  XXIX.  verra  ci- 

continuation  de  l'examen  des  raiforts  de  Mr, 

~ Bernard,  il  lui  eft  impofible  de  prou-  104. 
j yer  la  perpétuité  de  [on  dogme. 

V.  T A cinquième  obfervation  de  Mr.  j}^ Ifff, 
JL^^Irnard  nous  va  donner  lieu  de  ^ 
montrer  plus  en  plus  l’incertitude  de  Pou!  à 
l’argument  qu’il  veut  rétablir.  Ses  ad  ver-  T,te  *• 
faires  ne  demanderont  pas  mieux  que  de  * 
voir  qu’il  farte  fonds  fur  la  durée  du  con- 
fentement  genetol.  Il  ne  faut  pas  feule- 
ment apu/er , dit-il  (0  , fur  ce  que  la  plu-  (c)  Ber. 
part  des  Nations  reconnoijfent  l'exijleme  d'u-  n :r:l  Hbi  „ 
ne  Divinité,  mais  aufii  & principalement^?™ 
fur  ce  qu' autant  que  nous  avons  de  c «•>/-  3 ' 
fance  de  leur  llftotre , elles  l'ont  toujours 
reconue , & qu'on  ne  peut  point  marquer 
d'époque  oit  elles  ajent  pajfe  de  l’Athétfme  au 
dogntt  de  l'tx  fieuce  d’un  Dieu.  Cela  ne 
peut  rendre  que  plus  dificile  à prouver  la 
mineure  de  l’argument  , car  il  faudra 
:qu’on  la  propofe  de  cette  façon , tous  “ 
les  peuples  de  laterre  ont  toujours  don- 
ne leur  confentemcnt  à l’extflence  de  Dteu. 
L’oppofant  n’eft  pas  oblige  à faire  voir  , 

. * O $ qu’elle 
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qu’elle  efl  fau$e  : toute  la  preuve  regarde 
le  foutenant,  &,ne  peut  être  fournie  que 
par  des  faits  : ceux  qui  afirraent  dans  les 
matières  de  fait,  ne  font  pas  reçus  à fe 
difpenferde  la  preuve  fous  pretexteque  , 
leurs  doctimens  ont  péri  dans  un  incen-i 
1 die.  Ils  ne  peuvent  point  fupléer  ce  de- 
faut de  titres  par  des  raifonnemens  va- 
gues , par  des  vrai-femblancçs , par  des 
motifs  de  crédibilité , ou  en  déliant  la 
partie  adverfe  de  juftifier  qu’i^vancent 
un  menfongé  (a).  On  les  arrête  fufifam- 
ment  pourvû  qu’on  leur  puifîe  dire , que 
pendant  qu’on  ne  verra  pas  les  aékes  ou 
les  pièces  du  procès , il  fera  douteux  fi 
ce  qu’ils  foutiennent,  eft  vrai  ou  faux, 
C’elt  à quoi  il  femble  que  Mr.  Bernard 
n’ait  pas  fait  affez  d’attention. 

Car  tout  fon  plaidoié  fe  réduit  à dire  : 
i.^ue  dans  tous  les  tems  qui  nous  font 
conus , la  plupart  des  peuples  ont  cru  une 
Divinité,  & quott  ne  peut  point  marquer 
d'époque  où  elles  aient  pajfede  l'atheifme  au 
(b)  Deïi me  : z.  que  fi  on  lui  oppofe  des 
poflibilitez  & des  exceptions , il  allégue- 
ra auifi  des  poflibilitez , il  niera  la  plu- 
part des  exceptions , & il  ne  comptera 
pour  rien  celles  qu’il  ne  voudra  pas  nier  : 
3.  que  puis  qu’il  ne  voit  point  que  le 
Deïfnae  ait  commencé  chez  les  peuples  » 
K * • ri  , . • . " il 
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il  lui  paroît  beaucoup  plus  vraifcmblable  Poxpliqut  , 
que  ce  fentimcnt  eft  oufli  ancien  qu'eux  : ll*ns  une 
4.  que  li  on  lui  01c  qu  il  y a des  peuples  ,instie^  /4 
qui  ont  paffcf  de  l’Atheïfme  au  DeiTme,il  doctrine 
répondra  que,  peut-être,  cclan’eft  pas  dt  iexi- 
vrai , & qu’en  tout  cas  en  remontant  plus  d* 
haut  9 fi  on  avoir  leur  hifioïre  , on  trouve- 
roit  y peut-être , qu’ils  ont  etc'  (a)  Deïf- 
tes  avant  que  d’être  Athées  (b). 

Chacuh  voit  qde  malgré  toutes  ces 
cliofes  la  preuve  de  la  mineure  eft  en  fort 
mauvais  état , puis  qu’afin  ou’clle  avance 

•I  r r ■ /.  r memt  1 t9i  . 

il  ne  luht  point  qu  elle  loit  montée  fur  qHt  dans. 
des  poflibilitez  , & fur  des  peut-être , l*  note 
irtais  qu’afin  de  l’arrêter  tout  couff  il  fu-  PrtLl^ente‘ 
fit  de  lui  oppofer  des  peut-être  ik  des  pof-  , . ■ 

• fibilitez.  G’eft  donc  à tort  que  l’on  s’i -n%rd  ubi 
magirie  que  les  peut  être  du  foutenant  ont  fnfrn  p*g. 
la  meme  force , que  les  peut-ctre  de  l’op-  1 37- 1 *8. 
pofant.  La  plus  grande  complaifance  • 
que  celui-ci  pourroit  avoir,  feroit  de  dire, 
en  me  prouve  qu'il  y a beaucoup  d'aparenct 
que  4a  mineure  eft  vraie , mais  on  m' avait 
promis  dt  me  prouver  qu'elle  eft  très-certai- 
ne y on  en  efi  encore  bien  loin , car  comme 
la  conclufion  d’ un  fyllogifme  fuit  (c)  la  Con-  (r)  Con- 
dition de  la  plue  foible  des  prcmtjfej , la  con-  clu.fio  ie* 
clufion  de  f argument  fera  celle-ci  y 11  y a biu^rcra0" 
beaucoup  d’aparence  que  Dieu  exifte.  partent. 

ConlUerez* s’il  vous  plaît,  Moniteur, 
f O 4 que 
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3io  Reponfe  aux  Queftions 
que  fi  l’argument  dont  il  s’agit , eft  une 
trcs-forte  preuve  de  l’cxifteuce  de  Dieu$il 
doit  être  propre  à la  converfion  de  ceux 
qui  cherchent  encore  le  partû qu’ils  doi- 
vent prendre.  11  ne  faut  donc  pas  fupofer 
que  l’on  difpute  avec  des  gens,  qui  admet- 
tent comme  nous  l’hiftoire  de  la  Genefe. 

Il  faut  tout  ait  plus  prétendre  qu’ils  la  re- 
„ conoilTent  comme  un  monument  de  l’o- 
pinion d’un  petit  peuple  qui  habitait  en 
Judée,  c’eft-i-dire,  qu’en  recueillant  les 
diverfes  traditions  des  peuples  fur  la  du- 
rée du  genre  humain  , ils  ont  trouve  une 
nation  qui  affirme  que  depuis  le  premier 
homni£  jufques  à nos  jours  il  ne  s’efi 
paflé  que  lix  mille  ans  plus  éfb  moins.  Ils 
ue  fe  croiront  pas  obi  gez  de  preferer* 
cette  hypothefe  à celle  de  tous  les  autre® 
peuples  du  monde  , qui  ont  fait  remon- 
* ter  beaucoup  plus  haut  leur  origine..  Ils 
( a)  tpi-  favent  que  l’érudition  & l’efpric  ont  plus 
parmi  quelques  uns  de  ces  peuples 
ofédirt  que  Parm*  ^es  Juifs»»  & que  tous  IcsaPhi- 
qwlemon-  lofophes  de  b Greceont  fait  Immonde 
d*  n’avitt,  éternel , ou  d’un  commencement  fi  ob- 

frteift - Mrt  ^cur  Su’^s  (?)  laifi°jçnt  indéfini.  Pér- 
il»!'»» mettez-moi  de  vous  citer  quelques  faits  » 
qu'un  tel  qlie  ;e  tjre  <pun  ouvrage  que  vous  ne  me- 

Ulnombr,  Pr,feZ  P3?’  ...  * / , ’ i. - 

4‘anntts.  Sur  l’incertitude  du  tems  de  h pro- 

^ duc- 

. y'  " 
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du  Ai  on  de  la  ter*re'(a)  tly  eut  Ueau(é)  Trait- 
champ  a ta  vanné  des  peuples  qui  dtfpu 
totem  de  /’  Antiquité.  Ce  fut  a qui  Je  rap -,%<  athitt 
proiheroit  le  plus  près  des  premiers  fie- &c  fag. 
des , . . . lUs'imagmoieruqueiettean-1^^^ 
ttquité  leur  doWioit  quelque  drot:  Jur  les  au-  j»4rii  * 
Près , qu'ils  regarderaient  comme  leurs  Ca  1677.  (Lo 
dets.  Les  Egyptiens,  les  Ethiopien)  & les  ( ).  ''*r* 

Scythes  prétendirent  a cette  gloire  , & de-  Jf  f0ram- 
tùrerent  , qu'ils  eftotent^immcdiatement  ,*,y,  en  tjl  « 
fouis  de  la  terre.  Les  Athéniens  Je  donne- J' Anteur; 
vent  par  la  mtme  raifort  le  ttlire  honorable on  1 * re~ 

. d Authoctons , qui  porte  le  meme  fens.  Mats  mt  naH_ 
les  Egyptiens  trouvèrent  le  moyen  d,' enchérir, l'an 
fur  cet  Eloge , par  ce  rafinement  ajftx.  rare  .%  '*>98*  C#- 
gue  fi  les  Athéniens  eftoient  jouis  des  ibàmps  ptr  [tJ  /t(_ 
de  i A nique  comme  des  potirons , l' Atttquc  tr*t  htjl». 
elle  même  comme  toutes  les  Provinces  du  r,1uti  de 
Mdhde  eftoient  f orties  de  l'Egypte -,  ?**“.'*£ 
que  l'Egypte  tftoit  la  mere  commune  de  tou-  mjfi 
tes  les  terres.  Ægvpuis  terrarum  païens.  ie 
, . . Mais  il  ny  en  eut  point  qui  portajfent 
plus  loin  cette  difputeque  les  Cbaldeens  & t.mt  cb*pm 
les  Ægyp'iem , qus  avoient  corçeu  les  uns  i*.  & tj. 
contre  les  autres  une  fur  1 eu fe  jaLu/ie  tou -, 
cha  t ce  point  .*♦  Les  premiers  dijoient  au 
rapport  de  Dsodore  & de  Cueron  , qui  s'en 
moquent,  que  lors  qu  Aj^xandic  pajfa  en  x.  eap.  1. 

. Afie , il  y avoit  quatre  cent  feptante  mille- 
ans,  de  conte  fait,  qtftls  s'appliquaient  à 
*.*>*-„  0 î Fejtude 
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l'cjiude  des  Ajires.  Aufii  ils  ne  s'amufoient 
plus  à conter  par  années  le  temps  des  régnés  s 
de  leurs  Reys  : ils  comportent  diverfes  pé- 
riodes les  unes  do  fix  mille-ans , les  autres 
de  fix  cent  , les  plus  petites  de  foixante , 
avec  lefqueües  ils  mat  quoi  fût  leur  durée 
' , . . . les  Ægjpttem  . . . trouvèrent  dans 
leurs  Archives , félon  Hérodote  & Pompo- 
mus  M.eU  , que  depuis  quils  fubfifioient 
• feus  le  nom  d'Ityptiens,  ‘tous  les  Ajires 

• ' ■ ' aveient  fait  quatre  fois  leur  grande  évolu- 
tion , ce  fl  adiré  s' ejloient  refhis  quatre  foi » 
dans  la  même  dtfpofition,  ou  ils  ejloient  » 
lors  qu'ils  commencèrent  a tourner  j ce  que 
eomprend  un  nombre  incroyable  de  fiecles. 
J)' ailleurs-comme  ils  fe  piquoient  d'enten- 
dre du  moins  aufii  bien  ÏAfirologte  que  les 
Chaldéens  » ils  je  vantoient  de  garder  leu 
Ipbemeriàes  d'une  infinité  d'années , *&ies 
Jfrfteires  des  Rois  qui  les  avoient  gouverne * 
pendant  tout  ce  temps . Dn  de  leurs  Au- 
f i ) In  teuxs  tité  par  Saumaife  (i)  en  tome  jufqu’d. 
prxf.  ad  trente  races , les  unes  de  Dieux , les  autres 
^nos„  de  Héros , les  troifiémes  d'hommes , qui 
avotent  règne  plus  de  arx  mimons  d années. 
Hais  comme  tout  cela  necontetttçit  pas  ce » 
gens  infaisables  d? antiquité  ^ ils  jugeront 
plus  à propos  de  ijré  que  le  Dieu  VuUainum 
de  leurs  Rois , avoit  régné  pendant  une  infa- 
mie de  fiecles  : mais  que  les  Annales  de  jim 
V-,.  , tegne 
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tegtte  s'cfloïent  perdues.  S£ue  neanmoins  le  ^ 

* Soleil  [on  fils  avait  tepu  iümpire  d'Egypte  tcmpol 
après  luy  pendant  fix  cens  mille  fix  cens  foi - rum  ratio 
Xante  & [eix.e  ans..  Je  m’étonne  que 
* leur  que  je  viens  de  vous  citer,  n’ait  rien  tur,  si.' 
dit  de  la  vanité  des  Chinois.  Ils  (4)  di-  nenfiuru 
fenc  que  leur  grand  Philofophe  Confu- °^'nc* 
cius  naquit  trois  millions  deux  cens  foi-  Ægyptio- 
xante  fept  mille  ans  après  la  création  du  rum  rétro 
monde.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  cal-  cMd*o- 
culs  (b)  de  quelques  autres  nations  tou- 
chant  leur  antiquité  » & je  lailTe  ce  que  famveru- 
l’ondifoit  des  Arcades»  quç  leur  origi-  ^atcni  ^ 
ne  (r)  precedoit  celle  de  la  lune.  C’é-  fcnt.'^Ne- 
tpit  pour  figniher  qu’elle  étoit  fi  éloignée  que  de* 
qu’on  ne  la  pouvoir  découvrir  (d).  i“nt , qui. 

...'  Le  foutenant  répondra  qu’il  faut  tef*?*®***® 
moquer  de  toutes  ces  reveries.  Mais  on  jjto  a(j 
pourroit  lui  répliquer  qu’on  le  bat  de  fes  C umfu- 
propres  armes  » & que  ne  tenant  mil  5'*?*  ,Ph*' 
compte  de  quelques  nanons  » qui  ne  lui-  ann^s  tff 
vent  pas  letonfentement  general  des  au-  müiiesdu- 
tres  for  le  point  dont  on  difpute  avec  lui , finîtes 
il  ne  dent  pas  trouver  mauvais  que  l’on 
préféré  à l’opinion  d’un  petit  peuple  aulîî  mille  flu- 

obfcur  que  les  Juifs  le  ientiment  gene-  xi^‘- 

- ■ O 6 ] uvtM» 

Sintee 

» bifloY.  Itb,* 

l.  p*g.  ».  14.  (b)  Votez  Saint  Auguflin  de  Civit.  De» 

*.  iib.  il.  cap.  10.  & fts  Commentateur],  (c)  flutarcb. 

in  JQuaft.  Roman,  p.  181.  Clem.  Alexandr.  in  Protrept.  p.ft 
(dj  rote*  Mexborniui  in  P Int  arc  b.  Roman,  p.  1 j*. 
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ral  des  autres  nations , parmi  lefque*feril 
y en  a de  fi  Pavantes , & de  fi  polies/  Dc«, 
là  naîtroit  un  incident  qui  retarderoit 
% beaucoup  le  progrez  de  la  quèftion  prin- 
cipale , ligne  manifefte  que  l'argument  - 
dont  il  s’agit  n’eft  guere  propre  à établir 
la  vérité.  11  faudroit , dis  je  y abandon» 
ner  la  dilputc  commencée,  Se  courir 
après  une  autre  pour  favoir  fi  l’hypothe- 
• fe  des  Hebreux  cft  mieux  fondée  , que 
celle  de  toutes  les  autres  nations.  <*> 
Mais- je  veux  que  l’oppofant  foit  plu* 
Voiti  traitable,  8c  qu’il  accorde  que  le  monde 
U traité  n*a  duré  qu’jutant  que  le  veulent  lesJHe- 
r/»^«  die  breux:  ne  *u'  reftera-t-il  pas  encore  beau- 
aatali.  coup  de  dificultez  contre  la  mineure  de 
l’argument  ? Le  genre  humain , félon  la 
( b ) Pri-  Bible  Hébraïque,  avoir  duré  quatre  mille 

f*ura  ans  plus  ou  moins  lors  que  l’Empereur 
teropus  r l r 

five  habuit  Augulre  mourut.  Ces  quatre  mille  an* 
«itium  peuvent  erre  divifez  en  trois  périodes  qui 
**VCfuiT~  comPrf  nent  Ie  tems  inconu ,“  le  tems  fa- 
«crte^uot  buleux»  le  tems  hiftorique.  Je  ne  voàs  dis 
annorum  pas  que  je  me  fers  là  de  la  divifionde 
fit,  non  Varron  le  plus  Pavant  de  tous  les  Ro- 
tornpre-  H53*05*  Vous  n’tgnorez  pas  que  c’eft 
hendi.  ainfi  qu’il  a partage  les  tems  (a).  J1  a rpis 
Varro  ja  ju  premier  de  ces  périodes  au  delu- 
TL»!  gerf’Ogyge»  ; peur  ce  quieft  du  com- 
die  n at ali.  mencement  (b) , il  ra  cru  moomprehenli- 
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fcîe,  foit  que  l’on  lu  pute  l’ éternité  du 
«ronde  * foie  qu’on  nt  la  fupofe  pas.  Le 
•fécond  période  félon  lui  a commencé  à 
ce  deluge  d’Og’  ges  , Ôc  a fini  à la  pre- 
tniere  Olympiade  qyi  elt  le  commence- 
ment du  tems  hiitorique,  le  dernier  des 
trois  période».  < Or  comme  la  première 
Olympiade  a précédé  d'environ  (4)  huit  fa)  O* nt 
-fiecles  la  mort  d’Augufte  /lleft  fur  que 
lors  qu’il  mourut)  le  tems  hillork]ue  nra 
voit  pas  encore  duré  le  quart  des  quatre  n»log\t-.U 
mille  ans  qui  faifoient  l’âge  du  monde,  il  Pacific» 
faut  donc  donner  plus  de  trois  mille  ans  *** 
au  rems  inconu  & au  tems  fabuleux.  11 
eft  dificile  de  bien  marquer  fa  portion  au  * 

tems  fabuleux  : on  le  commenceroit 
^peut-être  trop  tôt  fi  l’on  en  mettoic  la 
tiailfanceà  l’expedition  de  Colchos  , qui 
précéda  de  cinq  cens  ans  plus  ou  moins 
la  première  Olympiade.  Faifons  le  donc  Q,r 
remonter  plus  haut,  n’aions  point d’ér  lupera bel- 

gard  à Lucrèce  qui  a prétendu  (b)  que,I,,tnTIïe* 
1 , J1  • . / , Kanum  ôc 

les  pnwfes  n av<91ent  rien  chante  au  delà  funera 

des  guerres  de  Thebes , & de  la  ruine  de  Trois 

roi£  Montrons  nous  plutôt  liberaux  Non  a^a* 

que  chiches  ; donnons  mille  ans  au  tems  qùc^res* 

fabuleux.  Que  nous  importe  ? il  fetrou-  cecincre 

vera  nonobftant  cette  prodigalité  que  p°e'*? 

fous  l’Empire  d’Augufte  un  homme  qui 

auroit  eu  à prouver  b thqfe  dont  nous  v.  3V7. 

’i~\-  ■ ' O 7 
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parlons,  eut  été  contraint  d’abandonner 
plus  de  la  moitié  Jfc  la  durée  du  monde  , 
& qu’encore  aujourd’hui  le  tems  hiftûii- 
que  eft  plus  coure  que  les  deux  autres  pé- 
riodes unis  enfemble.  Or  de  qucLfrone 
nôtre  foutenant  prendroit-t-il  fur  foi  de 
prouver  qu’il  y a eu  toujours  de  la  reli- 
gion parmi  tous,  les  peuples , lui  qui  d'a- 
bord Ce  verroit  contraint  de  reprefjsnter  » 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  fournir  des 
...preuves  concernant  les  deux  premiers 
millénaires,  parce  que  tous  les  titres  & 
les  documens  de  prefque  toutes  les  na- 
tions du  monde  font  abfolument  péris  à 
l’égard  de  cet  efpace  de  tems  ? Cette  Gu- 
eule cfi  fort  valable,  car  perfonne  n’eft 
tenu  à l’impoffible , mais  rien  oufli  n’eft  ^ 
plus  propre  que  cela  1 démontrer  que  la* 
preuve  de  l’argument  eft  échouée  fur  un 
banc  de  fable,  & qu’on  eut  été  bien  te* 
meraire  en  s’engageant  à la  fournir. 

Elle  voguera  beaucoup  plus  Jaeureufc- 
ment  fur  les  efpaces  dt  tems  übuleux. 

11  nous  en  relie  de  beaux  inonumens , où  > 
les  licences  poétiques  n’empécheqt  pas 
qu’on  ne  voie  que  le  culte  de  plufieurs 
Divinitez  croit  établi  dans  plufieurs  na- 
tions. L’on  ne  peut  raifonnablement 
douter  qu’au  tems  d’Homere,  c’eû*«4 
dire , un  peu  ayant  U première  Olym- 
• piade 
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pi  a Je  lePaganifme  des  Grecs  ne  fut  déjà 
dans  une  cfpece  de  plénitude , mais  on 
chercheroit  vainement  fi  ferautds,  & fes 
facrifices  , fes  augures  ôc  fes  oracles 
ont  commencé  dès  les  premiers  fiecles 
du  rems  fabuleyx*  Tout  cela  peut  avoir 
été  inferieur  aux  te  ms  à quoi  Homère 
l’aplique:  les  écrivains , & fur  tour  les 
poètes  ,&  principalement  en  matière  dé 
religion  » ne  fe  font  pas  un  fcrupule  a’at- 
tribuer  à l’antiquité  les  ufages  de  leur  fie» 
de.  Qu’il  nous  fufife  donc  de  {avoir  en 
general  * <jue  le  Paeanifme  des  Grecj 
s’eft  forme  dans  le  fécond  période  de 
Varron.  C’eft  dans  cet  efpace  de  rems 
qu’ont  vécu  & que  font  morts  les  Dieux 
de  la  Grece  , Dieux  qui  avoient  été  des 
(4)  hommes  quis’étoient  rendus  recom-  (a)  vent  , 
mandables  ou  pat  leurs  exploits  »■  ou  par 
les  ferviccs  qu’ils  avoient  rendus  aux  peu-  j ugancf 
pies  , foit  en  les  retirant  de  l’état  de  dif-  divin, 
perfion  y & en  leur  donnant  des  loix  juf-  lib. 
tes  & utiles  > foit  en  inventant'  beaucoup  ?' ca^- 1 1’ 
de  chofes  neceflàircs  pour  couvrir  & 
pour  nourrir  le  corps  plus  Ammode- 
ment , & pour  conferver  ou  rétablir  k 
fanté.  Ils  inventèrent  les  manufa&ures  . 

» r » - •. s ■ ' 

de  lin  & de  laine  # l’archiceélirt  e » l’agri- 
culture » l’art  de  faire  du  paip  & du  vin  , 
d’avôic  du  miel  & de  l’huile  &c.  ils  én- 

feigne* 
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ftignerent  des  remedes , cjui  fodlageoieBC 
les  bléflez  & les  mal  ides  , & ils  s’aqui- 
rent  par  tant  de  hienÉaits  la  vénération  3c 
l'admiration  du  public.  Voilà  l’origine 
de  plofieurs  idoles  des  Païens , comme 
quelques  uns  d’entr’eux  le  reconurent  (<»),• 
La  vanité  des  peuples  fomenta  & multi- 
plia l’idolâtrie  : chacun  fe  piqua  d’avoir 
tum  effet  ei,  pOUr  f,  ,ndateur  ou  un  Dieu  , ou  le  fils 
d’un  Deu,  &.  lui  confacra  des  fetes  , 8c 
r«s  utiles  des  itatuè'.  La  flaterie  joua  bien  fou  i o- 
& laluta-  Je  : on.  voulut  que  les  Conquerans  , ou 
res  D o-  jes  Krans  Monarques  fuffe  nt  honorez 
vo>.abulis  apres  leur  mort , oc  que  leurs  lujets  con- 
nuncupa-  tinualfent  à leur  faire  des  prières.  La 
t3*j  v«;  ne  s oublia  point  : on  crur  que 

*T)tlr  hk.  ^es  ns  f Touches  que  l’on  venoit  de  rc- 

i ffag.  m . duire  fous  le  jougdes  loix,obeïroient  plus 
facilement  * ( b ) & s’humaniferoient 
ea  qux  * S ke3UCOUP  mieux  » fi  on  leur  écabliffoit 
prodeffent  un  formulaire  de  culte  comme  le  moieit 
hominum  d’éviter  les  maux  , & de  nrofperer  dans 

. - ! 1;;  („ 

rum  nu- 
méro h bits  efle  dixit.  ld.  ii.  pag  170.  Su  (répit  vira  bo» 
minum  , cenfuetudo^pe  communis , ut  b-neficiis  exccl-- 
lentes  viros  in  caclum  famâ  ac  voluntate.rollcrent  HinC 
Hercules,  bine  Caftor  6c  Poüux  , hinc  Æfculapius,.  hinc 
Liber  etiam.  ld  ib.  iri.  a pag  J19.  c-’oitt  fa.dejjus  letom- 
mmtaire  de  Ltfralo  itr.  (k)  Dixermu(quidan>j  forant 
de  dits  immortalirus  «pinioncm  fidlam  efle  tb  hominibus. 
fapicntibuc  ftcipublii  æ Caulà  , ut  quos  ra’io  non  poflet» 
eos  ad  offi'lum  religio  dDceret.  ld.  tb.  lib.  1.  psg.  tfç t 
Voit*.  U Cnnùmat.  dti  fta/éti  divtrfts  ch.  71. 
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fcs  afaires.  Laâance  vous  aprendra  de 
quelle  maniéré  ont  été  produits  les  Dieux 
des  Païens.  Liiez  feulement  le  chapitre 
quinze  de  fon  premier  livre!  Vous  y ver- 
rez bifn  décrite  la  mdamorphole  des 
hommes  en  Dieux. 

- Je  fai  quon  peut^outenir  qu’il  n’eût 
pas  été  pollible  d’amener  les  anciens  m 
Grecs  à ce  point-là  * s’ils  '.n’eu  fient  eu  par 
avance  les  idées  de  la  Divinité , & j’.a- 
youc  que  c’eft  une  pretenfion  probable , 
mais  ji  n’eft  guère  moins  probable  qu’ils 
auroient  pu  embraffer  cette  nouvelle  in- 
ftruélion  , quand  meme  ils  auroient  été 
tout  tels  que  les  habitans  des  Antilles  , 
qui  ont  été  trouvez  dépourvus  de  toute 
idée  de  Divinité.  Les  anciens  peuples  de 
la  Grèce  vivoient  dans  la  plus  craie  bar- 
barie avant  que  les  premiers  Philofophes 
les  euflént  humanifez.  Us  étoient  fauva- 
ges  , le  meurtre  étoit  commun  parmi 
eux  , ils  n’avoient  aucune  réglé  quant  à 
la  génération  des  enfans , ils  ne  mettoient 
nulle  diference  entre  le  facré  6c  le  profa- 
ne. Voilà  dequoî  il  falut  que  les  Philo— 
fopiies  les  corrigeaient. 


SjlveftrÀs  (a)  hommes  facer , interpref  (a) 

r\  lit  Aftt 

, qucDeorum  *. 

Cddtbus  & vi cl u fado  deierruit  Orpheus  : 3ÿt. 

- Diftut 
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Difttis  ob  hot  lenire  tigres , rabido faut  icô- 
nes. 


* .4  . 

« Fwir  fo<cf  fapientta  quondam * 

T ublt  ca  privatis  freiner  c , facra  prof  a- 

• . * 

, »«  : 

Concubitu  probibere  vag» , dore  jura  ma- 
• - r«»>  . . { 

Oppida  moliri  ; legts  inctdere  ligno. 

f*)  J* C’eft-â-dire  (4) , » Orphée  , ce  facré 
tr»/u£hon  ” fmerPretc  des  Dieux , ayant  détour- 
dtMr.Da-  »*  né  du  meurtre  les  hommes  encore  fau>- 
*'«’•  »>  Vâges , & leur  ayant  fait  quitter  la  vie 

9»  brutale  qu’ils  menoient  9 on  publia 
)>  qu’il  adouciffoit  les  tigres,  & qu’il  apri- 
,,  voifoit  les  lions  les  plus  furieux.  ... 
„ Anciennement  on  neconnoifloit  d’au- 
9,  tre  fageife , que  celle  qui  enfeignoit  à • 
99  diftinguer  le  bien  du  public  de  celuy 
,,  des  particuliers  9 & les  chofes  faintes 
9,  d’avec  les  prophanes  : à reprimer  la 
9,  fureur  des  hommes  , qui  croyaient 
„ avoir  droit  de  difpofer  de  toutes  les 
,,  femmes  : à donner  des  réglés  aux  gens 
„ mariés , pour  les  faire  bieft  vivre  dans 
,,  leur  famille  : à bâtir  des  villes , & 
9,  à établir  des  loix.  „ , < • 

21 
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il  faloit  que  la  barbarie  de  ces  peuples  (a)  Eté- 
là  fut  bien  grande,  puis  que  l’on  a remar-  at**  • 
que  comme  une  preuve  de  la  fagefle  avec  sttpJtlnum 
laquelle  Pelafgus  Roi  d’Arcadie  avoit  in-  in  Lucie* 
fpiré  àfes  fujets  quelque  éloignement  de  biftor.yttt 
leurs  coutumes  ruftiques , l’inuru&ion  de  r ia* 
manger  du  gland  & non  pas  de  l’her-  (b;  Voitx. 
be  (4).  Les  Grecs  & les  peuples  du  voi~  j*  Muât 
finage  avoient  été  fi  accoutumez  à bri- 
gander , qu’au  temsdu  fiege  de  Troie  il  dialogues  • 
n’étoit  pas  incivil  de  demander  à un  Hon-  d'Orafiiu 
nête  homme  s’il  menoit  une  vie  vagabon-  J”*"™ 
de  comme  les  voleurs  (b).  n Tirui 

Que  des  peuples  ignorans  qui  vivent  vt  et  U par 
fans  loix , & qui  comme  des  oifeaux  de  *• 
proie  ne  fubfiftent  que  de  brigandage  , ou  *it  stlîm 
^uin’onç  nas  afle*  dVfprit  pour  fe  garan- J imperia» 
tir  des  injures  de  l’air  ; qui  en  un  mot  ne 
font  par  moins  dereglez  quant  à la  mora-  j|^Pot/P- 
le  que  ftupides  d’entendement , perdent  i4.  pâg^’ 
l’idée  de  la  Divinité , c’eft  ce  qui  necho-  m.  181.  . 
que  point  la  vrai-femblance.  Mais  qu’c-  tvoit. 
tant'  une  table  rafe  à cet  égard  là  ils  ac-  me  rtmlr- 
ceptent  pour  des  Dieux  tels  fujets  qu’il  <ju».  Gr0. 
plaît  de  leur  indiquer  à des  perfonnes  *am 
qu’ils  ont  en  vénération  , c'eft  auffi  une 
chofe  d’une  grande  probabilité.  Il  feroir  w de  ve- 
ph#di6cilc  de  comprendre  qu’avec  l’i-  ritate  tc- 
dée  de  Dieu  ifs  reconoîtroient  pour  de  j^ruT* 
véritables  Dieux  les  hommes  morts  qu’on  p3g.  m. 

vou- 
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Reponfe  aux Queftions 
voudroit  leur  faire  adorer  , qu’i!  n’eft  di- 
fkilede  c mprendreque  n’aiant  aucune 
idée  de  Dieu  ils  ont  confenti  à reconoî- 
trc  pour  Dieux  Jupiter  , Neptune  , Bac- 
chus  , Junon  de  Minerve  dcc.  Vous  ver- 
rez ceci  plus  clairement , fi  vous  faites  re- 
flexion que  pour  obliger  de  tels  peuples 
qu’on  fupoferoit  athées,  à reconoître  des 
Dieux,  il  ne  faudroitque  leur  expliquer 
l'idée  qu’ils  ont  d’une  caufe  des  effets  de  ht 
nature.  Les  Cannibales  les  plus  brutaux 
de  les  plus  athées  n’ignorent  pas  qu’il 
exifte  quelque  chofe  qui  produit  la  pluie  , 
de  tonnerre  dcc.  ils  ignorent  feulement 

2ue  cette  chofe  foit  (a)  intelligente.  Mais 
un  homme  qu’ils  rtfpe&eroient  à caufe 
defonefprit,  de  à caufe  des  grans  bietis 
qu’il  leur  auroit  fait , les  a Auroit  que  les 
âmes  de  leurs  premiers  fondateurs  étoient 
montées  au  ciel,  qu’elles  y régnent,  qu’el- 
les confervent  une  aftétion  particulière 
pour  leurs  defeendans , de  qu’elles  font 
toujours  prêtes  à leur  procurer  les  bon- 
nes pluies  qu’ils  demanderont  ; que  par 
eonfequent  il  leur  faut  confacrer  des  tem- 
ples , de  les  adorer  à l’avenir  comme  des 
Dieux  , ils  croiroient  cela  très-facile- 
menr.  Numa  Pompilius  eut  per%pdé 
aux  Romains  tout  ce  qu’il  auroit  voulu  en 
matière  de  religion.  Il  ne  feroit  pas  pof- 

fible 
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fîble  de  perfuader  à uneame.penctrée  de 
la  véritable  notion  de  Dieu  que  Jupiter  » 
le  perfecuteur  de  (on  pere,  le  galant  de 
plulieurs  femmes , le  ravifltur  de  Gany-, 
roede  eft  le  vrai  Dieu  qui*a  fait  & qui  - * . 

conduit  remt  l’Univers,  mais  des  peu-  ’ • 

pics  fi  ignorans  qu’ils  ne  favent  ce  qu’il 
faut  entendre  par  le  mot  Dieu , admet- 
tent tout  ce  qu’on  leur  en  dit.  La  «Sedu- 
Jité  des  Américains  a été  telle  que  Fer- 
nand de  St.to  Gouverneur  de  Cuba  & 

General  de  la  Floride  leur  perfuadaque 
(4)  les  Chrétiens  é; oient  immortels.  . . . Wfloi- 
- Comme  l’ignorance  de  feue  nation  leur  fait  compta 
recevoir  pour  des  ventesc,  tout  ce  qui  paffe  U a*  u fi0P 
portée  de  leur  connotffame , ce  General  leur  rt P*Z* 
avoit  perfuadé  que  rien  ne  lu}  iftoit  taché 
de  leurîdejfc  ins  les  plus  fecrets , fans  qu’ils  Paris 
fuffent  comprendre  comme  cela  fe  pouvoit  >68y.  . 1 
faire  y & que  fa.fgurequtl  leur  montroit 
tdans  fou  miroir,  luj  difoit  toutes  leurs  pen- 
fees.  Sur  ce  fondement  ils  riofoient  pas  mê- 
me penftr  à la  rébellion. 

, La  vanité  Æoit  fort  propre  à faire  . * 
acroire  aux  anciens  Païens  qug  les  D eux 
font  des  enfans.  C’éroit  un  motif  de  s’n? 
maginer  que  chaque  peuple  avoit  quel- 
que fils  de  Dieu  pour  fon  fondateur.  |l 
ne  fut  pis  jufqu’aux  Allemans  , qui  ne 
ionnaflent  dans  cet  orgueil  chimérique. 


(«)  Tui- 
ftonctn 
Deurn  ter- 
ra editum 
& fiüutn 
Mannum 
originem 
gentil 
oondito- 
rcfijue. 
Manno 
très  fiiios 
a Oignant. 


Quidam 
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ceutia  ve- 
tuihtis 
fîmes  deo 
ortoi... . 
affirmant. 
Tant,  dt  ; 
G er  mania 
cap.  a. 
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Ils  fc  difoient  defcendus  d’un  Dieu,(<i)  né 
de  la  terre  (belle  idée  de  la  Divinité  ! ) 

& ils  pretendoient  que  le  fils  de  ce  mê- 
me Dieu  a^pit  eu  trois  fils  qui  avoient 
fondé  trois  peuples.  Quelques  uns  mê- 
me par  la  licence  qu’on  fe  dqpne  en  par* 
lant  des  chofes  anciennes , augmentoient 
beaucoup  le  nombre  des  petits-fils  de  cet- 
te Divinité. 

Vous  voiez  donc  clairement  que  s’il 
eft  probable  que  les  anciens  Grecs  ne 
pafTerent  pas  de  rAtheïfme  au  Deïftne 
pendant  le  période  fabuleux , il  èft  pour 
le  moins  auflt  probable  qu’ils  firent  ce 
faut , d’où  vous  conclurez  que  la  preuve 
de  la  mineure  n'avance  point  fon  chemin, 
car  les  vraifemblances  qu’on  allégué  en  fa 
faveur»  peuvent  être  combatuës  par  des 
vraifemblances  encore  plus  grandes. 
C’eft  ce  qu’il  feroit  facile  de  montrer  fi 
de  pçnr  de  me  rendre  trop  prolixe  je  ne  • 
tn’abftenois  de  la  recherche  des  autres 
probabilitez  que  le  foutÿiant  peut  pro- 
duire. 

r . Notez  qu’à  l’égard  même  du  tems  fa- 
buleux il  ne  pourroit  prouver  fa  mineure 
que  par  ra port  à la  plus  petite  partie  dtjj» 
habirans  de  la  terre.  Où  trouvero^-i^  , 
des  faits  certains  concernant  la  religion 
des  Sarmates , de  des  Bretons  5cc.  de 

cctcms-là?  " Mais 

- - / 
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Mais  afin  que  vous  ne  ciriez  pas  de- 
tout  ceci  une  faufl'e  conclufion  par  raporc 
, a moi  y je  vous  avertis  d’une  chofe  que 
je  vous  prie  d’apliquer  par  tout  où  il  fera 
ncceflaire.  C’eft  que  pour  mon  ufage 
particulier  je  me  conforme  au  fentiment 
le  plus  commun  fur  les  difputes  de  fait  , 
qui  viennent  de  vous  être  décrites.  Je 
préjugé  toujours  pendant  que  je  nè  fai 
pas  certainement  le  contraire  qu’un  peu- 
ple profefle  une  religion  > je  croi  donc 
que  les  Grecs  & les  autres  peuples  de  la 
terre  en  avoient  une  avant  même  le  com- 
mencement du  période  fabuleux.  Je 
fens  là  une  probabilité  qui  me  déterminé 
à croire  nonobftant  la  probabilité  des 
obje&ions.  J1  n’y  a guere  de  gens  qui 
n’éprouvent  la  même  chofe;  ils  prere-' 
rent  une  opinion  à une  autre  par  le  fenti- 
ment d’un  certain  attrait  qui  les  empêche 
d’avoir  égard  aux  doutes  qui  fe  prefen- 
tent.  Mais  ce  que  je  préjugé  ne  fufiroit  pas 
à m’engager  à foutenir  thefe.  Car  fi  j’ex- 
pofois  à la  difpute  publique  cette  propo- 
rtion, la  plupart  ies*feuples  ont  tou- 
jours admis  la  Divinité  , il  faudrait 
que  je  donnafie  des  preuves  certaines , & 
capables  de  convaincre  les  opofans.  Je 
n’aurois  point  de  telles  preuves , & je  ne 
pourrais  point  faire  paffer  dans  l’efprit 


l$6  Reponfeaux  Queflions 
• d’un  autre  l’attrait  , le  fenrimenfc  inté- 
rieur , ce  je  ne  fai  quoi  qui  me  détermine. 
Cet  attrait  eft  quelquefois  fi  pui  fiant  qu’il  # 
fait  choifir  une  opinion , lors  meme  que 
(a)  les  motifs  de  douter  confiderez  (a)  en  ge- 

fmrle  ainji  BCfa|  p3rojffcnt  p|us  vraifemblabkfi  que 

lin  us  les  motifs  de  croire. 


motifs  do 

doutent  ."  Chapitre  C.  1 ; 

font  pat 

Mpliquex,  si  Mr-.  Bernard  peut  fupléer  par  la  voie  des 
m U ma - raifonnemens  Izdefaut  de  preuves 

titre  par 1 . . 

ticulirrt  de  f*lt-  ' 

perte  juge - ▼ T Ous  vous  fouvenez  de  1a  difputede 
menu  y . Mr.  Claude  avec  Mrs.  de  Portroial, 
qui  prétendirent  que  pour  prouver  que 
le  doçmede  la  prcfence  réelle  eft  vérita- 
ble > il  fufir  de  faire  voir  qu’il  a toujours 
etc  cru , & qu’afin  de  démontrer  ce  point 
défait  il  fufit  qu’on  montre  que  I’Eglife 
n’a  pu  pafTer  du  fendaient  de  l’abfcnce 
réelle  au  fentiment  de  la  prefence  réelle 
fans  que  cela  excitât  de  violentes  opofi* 
(b)  Veiez  lions , dequoi  l'on  ne  trouve  aucune  tra- 
lt  Journal  cc  dans  Phjftojre  Ecclefiaftique.  On  a 

dus™*-*  dePu*s  étendu  (b)  cette  méthode  fur  les 
vrier  vjoi.  autres  controverfeSé.  Il  feroitfuperflu  de 
P*?-'  30<  dire  que  Mr.  Claude  trouva  fort  irregu- 

Ÿd!t*b  ^cr  clue  ^on  re^u^t  à une  queftion de 

Holl.  fait  un  point  de  droit,  & qu’après  cela 

1 on 


& fuiv. 
édit,  de 
Holl. 
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l’on  fe  fervit  de  preuves  de  droit  pour  dé- 
cider la  queftion  de  fait.  Il  ne  feroit  pas 
moins  fuperflu  de  fe  fouvenir  que  Mrs.  de 
Portroial  juftificrent  leur  méthode  le 
mieux  qu’ii  leur  fut  poflîble.  Mais  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  que 
Mr.  Bernard  ne  peut  recourir  à unefem- 
blable  procedure.  L’hypothefe  de  l’im- 
poflibilité  du  changement  dont  j’ai  par- 
lé concernant  les  Grecs 5 c’eft-à-di-, 
re  ».  de  leur  partage  de  l’Atheïfme  au 
Deïfme  , n’eft  pas  allez  bien  fondée 
pour  en  pouvoir  conclure  » qu’il  faut 
tenir  pour  indubitable  » qu’ils  avoiene 
une  religion  dans  les  tems  qui  précédè- 
rent le  période  fabuleux.  Toutes  les  rai— 
fons  de  l’impoffibilné  du  changement 
fur  des  matières  de  controverfe  man- 
quent ici. 

Car  en  1.  lieu  on  ne  peut  pas  alléguer 
le  filence  des  Hiiforiens  fur  l’oppofition 
des  Grecs  prétendus  athées  au  culte  de 
Jupiter  » & des  autres  Dieux  du  Paga- 
nifme.  Nous  n’avons  aucune  hiftoire  ni 
aucun  detail  de  ce  qui  fe  fit  en  Grece  lors 
que  les  peuples  fiuvages  fe  lailferent  per- 
fuader  de  fe  foumettre  à une  forme  de 
gouvernement  > & ainfi  quand  même  ils 
auroient  fait  les  retifs  à l’égard  de  l’ad- 
mirtîon  du  culte  des  Dieux,  il  ne  fau- 

Tome  II.  , P droit 
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droit  pas  s'imaginer  que  le  peu  d’Aùteurs 

qui  nous  reftent , en  auraient  parié. 

En  t.  lieu  les  oppofùions  que  l'on  for- 
* me  ou  à une  nouvelle  religion  > ou  su 
changement  de  quelques  articles  4c  for 
font  fondées  fur  ce  qu'on  fe  perfuade  que 
l'on  ne  pourroit  abandonner  l'ancienne 
do&rine  fans  s’erpofer  à la  colere  de 
Pieu,  &àune  infinité  de  maledidions 
que  l’on  regarde  comme  des  fuites  du 
mépris  de  la  vérité  celeile.  Les  Grecs 
, prétendus  athées  ne  pouvoient  aprehen- 
der  rien  de  femblable  en  adoptant  l’ido- 
larrie.  Quelque  {lapides  qu'ils  fu  fient,  ils 
ne  pouvoient  pas  s’imaginer  qu’une  ver- 
tu invifible  répandue  dans  la  nature  leur 
tiendroit  compte  de  ce  qu'ils  refuferoient 
de  changer  d'çtac , & les  en  recorapen- 
feroit,  ou  que  s'ils  ccfioient  d'etre  athées,- 
elle  les  en  puniroit.  S’ils  ne  craignoient 
point  les  mauvais  offices  de  cette  vertu  » 
ils  n'en  attendoient  non  plus  aucun  bon 
office.  Il  ne  leur  fervoit  donc  de  rien  de 
refifter  p la  religion  qu’on  leur  propofoir, 
& ils  ne  rifquoient  rien  en  l’acceptant. 
Elle  ne  leur  impofoit  point  le  joug  d’une 
morale  feverc,  & leur  prometcoit  non 
feulement  de  beaux  fpeéfcacles , des 
ceremonies  divertifiantes , mai*  auflî  une 
fource  continuelle  de  bénédictions  fur 

leurs 
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kurs  familles  » & fur  lt  travail  de  leur*  * 
mains*  moiennant  quelques  ofrandesou 
quelques  génuflexions  fo  t aux  idoles  pu- 
bliques * Toit  aux  idoles  domtfliques  (a)  'aJ 
qui  recompenfoient  magnifiquement  les 
honneurs  qu’on  leur  faifoit.  Faudrait- il  i'Aulu. 
être  ftirprix  après  cela  qu’ils  fufTent  paflez  laria  im- 
de  l’Athcïfme  au  Deïfme  fans  fe  faire 
dragonner  * ou  fans  en  venir  eux-mêmes  mejilliul 
aux  armes  ? Ne  feroit-il  pas  naturel  qu’ils  qui  dtcUtt 
euffent  change  d’êtat  agréablement  & quoptur 
promptement?  /,  fti„  ^ 

En  $.  lieu  nous  devons  confiderer  la  fi  U du 
« qu’ils  vivoient  dans  une  crafle  ignorance.  l1tl  aV9,t 
S’ils  croient  athées  , ce  n’etoit  point  par tudt.  lo,r~ 
choix,  ou  par  quelque  luite  de  rauonne-^er/,  il 

mens , c’étoit  faute  d’inftru&ion , c’étoit  f*if»it  en 
par  brutalité.  Ainfi  le  faux  point  d’hon-^r/.'  Vie 
neur  * l’efprit  de  dif pute  * le  defir  de  fai-  lommlqui 
re  valoir  une  hypothefe  contre  des  gens  I'avoH  <*- 
qui  fe  croient  plus  éclairez,  & qui  fe  pi-/rf#f»t 
- quent  de  vaincre  leurs  antagoniftes , ne 1 e‘‘cl^at' 
pou  voient  pas  les  rendre  opiniâtres.  Les 
Athées  de  la  Chine  qui  fe  piquent  d'éru- 
dition , & qui  regardent  de  haut  en  bas  & 
avec  le  dernier  mépris  les  Bonzes  ou  les 
Prêtres  des  Idolâtres  pourroient  bien  s’o- 
piniâtrer dans  leurs  fentimens  par  un 
principe  d’orgueil , & s’opofer  même  de 
vive  force , s’ils  le  pouvoient  f à un  Prin- 
. P X • cc 
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ce  qui  entrepi  endroit  de  les  contraindre 
à l’abjuration  publique  de  leurfyftême, 
mais  des  gens  fauvages  ne  font  point  fu- 
jets  à une  ambition  de  cette  nature. 

Remarquons  en  4.  lieu  que  les  Grecs 
dont  il  s’agit,  n'ont  pas  été  attire*  à la  re- 
ligion par  des  perfonnes  odieofes  qui  la 
leur  propofaflent  fierement  & imperieu- 

, , . fement , mais  par  des  perfonnes  qui  pour 

(a)  Votez  » r r j i*  r • j - l 

JHr.  D».  mieux  s inunuer  dans  1 efprit  de  ces  bar- 

tierjur  bares  (4)  fe  fervirent  de  la  poëfie,  & qui 

^--s’aquirenda  vénération  publique  en  con- 

race  pag.  frquence  de  leur  fageflè,  & de  leur  vertu. 

3+t.  édit.  Leur  éloquence , leurs  difcours  infinuans 

de  Hoü.  aprivojfcrent  ces  peuples  farouches,  & 

(b)  o»  *es  Porterent  à foumettre  à une  forme 

pourvoit  de  gouvernement , & aux  loix  qu’on  leur 

peut-être  propofa  pour  leur  fureté  & pour  leur 

fu-oitr  commodité.  La  religion  fut  la  principa- 
au  un  nom- , . , . , *?  1 r. 

me  f%m  *e  de  ces  loix.  On  la  leur  montra  par  des 

religion  fe  cotez  fi  brillans , qu’ils  n’eurent  garde  d’y 

comredire* 

quelque*  Voilà  des  raifons  qui  montrent  que  le 
lie,  tjf> que  pafTage  de  l’irreligion  à !a  religion  fe  peut 
de  lut  font  fajre  <jam  tout  un  paï$  à l’amiable  & de 
*t!uTu“*  * gré  en  très-peu  de  tems.  Mais  pour 
habitant  le  partage  de  la  religion  à l'irreligion  on  v 
dei  îles  nc  peut  le  concevoir  qu’environné  de  len- 
fudts'jlti  ne  tcurs  imperceptibles  , & il  faut  meme 
Mariants,  fupofer  qu’il  commença  dans  des  (l>)  fa- 
. •>  v • • milles 
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• railles  difperfées  qui  vivoient  fans  loi.v, 
fans  forme  de  gouvernement  , fans  Prê- 
‘ très , ôc  fans  étude  ; car  il  ne  vient  point 
dans  I’efprit  qu’un  grand  guerrier  fubju- 
gant  une  nation, faflfe  mourir  tous  lesadul-  , 
tes , ôc  élever  tous  les  enfans  dans  l’A- 
thcïfme.  Les  Conquerans  ne  cherchent 
point  de  fujets  athées,  ôc  s’ils  tâchent 
quelquefois  de  leur  ôter  une  religion  , ce  .. 

ft’e/t  que  pour  leur  en  faire  prendre  une  / 
autre.  On  ne  peut  guère  concevoir  qu’un  ' 

• fondateur  (4)  de  focieté  écabliffe  une  for-  (a)  o»  fit. 
me  de  gouvernement  fans  y preferire  un  P’f*  ut 
culte  divin  , dont  il  donne  la  direction 
des  per fonnes  qui  dés  1 à deviennent  com-  etnoif. 
roe  facrécs,  & par  confequent  fort  refpe- f*  qn*lqne 
étables,d’où  il  refulte  qu’elles  fe  trouvent  . ' . • 

engagées  par  un  interet  eflenticl  à main- 
tenir la  religion , ôc  à la  recommander 
au  peuple  fous  de  terribles  menaces  de  la  ■ 
part  de  Dieu  en  cas  de  mépris,  & fous  de 
magnifiques  prome fies  de  la  protection 
d'en-haut  en  cas  de  zélé.  Voilà  un  gage 
prefque  infaillible  d’une  éternelle  durée , • 

1 ou  fous  un  tel  cérémonial , ou  fous  un  au-  * 
tre  félon  qu’il  arrivera  des  révolutions.  ; 

On  s’opofera  aux  changemens  tant  que 
l’on  pourra,  parce  qu’ils  feront  confiderez 
comme  de$  innovations  dangereufes.  On  *«  > 

ne  foûfrira  point  que  les  rites  établis 

■ „ P*-  . foient  v* 

;%  1 
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(oient  critiquez , on  regardera  les  cenfu- 
res  de  cette  efpece  comme  une  profana-  ' 
tion  puniifable.  Plus  la  religion  aura  du- 
ré j plus  infpirera-t-eHe  de  l'ardeur  con- 
tre ceux  qui  l'attaqueront  ou  directement 
ou  indirectement  : fon  antiquité  fervira 
de  preuve  qu’elle  eft  divine,  5c  de  repoa- 
fe  à toutes  les  objections.  Un  Roi  qui 
ne  la  protégera  pdint , ou  qui  voudra  lui 
faire  du  tort , n’aura  qu’à  fe  bien  tenir  , il 
courra  grand  rifque  ou  de  fa  vie , ou  pour 
Je  moins  de  fa  couronne.  Mais  fi  enfin 
il  fe  prefente  quelque  fatale  neeeffité  qui 
contraigne  de  renoncer  à fa  religion , ce 
ne  fera  pas  pour  pa fier  à rAtheïftne;  la 
O rejeton  de  tout  culte  feroit  encore  plus 
d’horreur  que  l'introduction  d'un  nou- 
veau culte  j.  ce  fera  donc  pour  changer 
, ‘ d'objet,  ou  de  rites. 

* • * ^ . ' ■ r*  1 1 ^ ■*’  *,*.«*• 

Chapitre  CI. 

Quelle  confluence  on  peut  tirer  de  U durée 
d'un  dogme,  in  quel  fens  on  peut  di- 
re que  U vérité  efi  plus  Antienne 
que  l'erreur. 

CE  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  fait 
deviner  ce  me  femble  l’obferv^tion 
v - que  je  vais  faire , qui  eft  que  Mr.  Bernard 
ne  doit  pas  prétendre  qu’un  confente- 

* . . . '•  . ; » ment 
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ment  donné  à une  doctrine  par  la  plu- 
part des  penples  depuis  je  ne  fai  com- 
bien de  fiecles  foit  un  caraétere  de  vérité , 
car  fiane  religion  étant  une  fois  établie 
eft  foutenuc  de  la  maniéré  q"ïe  je  vous  ai 
rep^efenrée  , elle  durera  naturellement 
autant  que  le  genre  humain  quelle  qu'elle 
foit , à moins  que  la  force  des  armes  hu-  * 
maines,  ou  l’efficace  de  la  parole  de  Dieu, 
ou  les  artifices  d*un  impofteur  n’yapor- 
tent  du  changement , & en  ce  cas-là  mê- 
me il  n’arrivera  nulle  ceflation  de  reU-»'  * 
gion,  ce  ne  fera  qu'une  continuation  de 
religion  fous  une  nouvelle  forme.  Xe 
menfonge  y fubfiftera  toujours,  fivou* 
exceptez  l’Eglife  qui  eft  l’époufe  de  J e- 
süs-Chri  st. 

- Serrons  un  peu  mieux  le  nceuenci-  .**  , • 

tant  l’experience.  Suivons  les  peuples 
du  monde  depuis  le  premier  moment  oi  • . 
les  livres  nous  les  font  conoître , jufques 
à la  mort  de  J es  u s-C  h R i s t,  nous  les 
trouvons  tous  idolâtres  , excepté  les  de- 
feendans  du  Patriarche  Jacob.  Cette  ido- 
lâtrie de  tant  de  peuples  porte  le  nom  ge- 
neral de  Paganifme.  Elle  fut  fort  ébran- 
lée par  la  prédication  des  Apôtres , & 
par  celle  de  leurs  fuecefleurs.  Ils  conver- 
tirent une  infinité  de  gens  , 5c  neanmoins 
le  Paganifme  étoit  encore  1a  religiop  do- 
• k P 4 , mi- 

• . - v . , ».  , 

• • V , -r 
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minante  , û*.  perfecurame  au  commen- 
cenient  du  quatrième  fiecle.>;  Il  reçut 
en  fuite  un  terrible  coup  par  la  conver- 
• fion  de  l'Empereur  Conftantin  à la  foi  , 
Chrétienne  ; il  diminua  depuis  de  plusefil  __  • 
plus  malgré  les  reffources  que  le  règne 
de  Julien  i’Apoftat  lui- avoir  ouvertes,, 
mais  avec  tout  cela  il  le  falut  affommer  a 
coups  de  maffuë.  L’Eglife  qui  aufli  bien 
que  les  puiffances  fecuiieres  fe  fertdela 
force  comme  de  fa  dernipre  raifon > em- 
A ploia  l’autorité  Impériale  pour  faire  cef- * 
fer  le  culte  paien.  Sans  cela  il  fubfiftc- 
roit  encore  aujourd’hui , û 1 on  en  veut 
(•>  croire  Mr.  Jurieu  (4) , qui  affûre  que  U 
BiàL  Taganifme  feroit  encore  debout , & que  Us 
hijttr.  en  trois  quarts  de  l'Europe  feraient  encore 
(rit.  U U-  YAjens , fi  Conftantin  & [es  fucceffeurs  ria- 
Zïïiïifl,  voient  emploie  leur  autorité  four  l'abolir. 
Mahomet.  Mahomet  & fes  fucceffeurs  le  detruifi- 
rent  à force  ouverte  en  plulieurs  endroits 
(b)  Brere-  m0nde.  Il  a falu  pour  le  ruiner  en  Al- 
"Zi'J*:  lemaene  & dans  le  Nord  le  mettre  à fea 
fur  ln  di-  & à /ang  ; & quoi  qu’il  en  foit  » il  fubfiffp. 
j ver  fit  é de j enC0rc  dans  une  telle  étendue  en  Afri-’ 
langues  & ^ en  Afie  & en  Amérique , que  d’ha- 

eb  T*”*  biles  gens  ont  fupputé  que  (b)  fi  l’on  divi- 
pag.  103.  fc  les  régions  conues  de  la  terre  en  trente 
•d,t\ parties  efgales , la  portion  des  Chrétiens 
Ufr.inB.fer*  comme  cinq , celle  des  Mahometans 

eem~  • 
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comme  fix  & celle  des  Payens  comme  dix 
neuf . 

Que  conclurons-nous  d’une  fi  longue 
durée  ? La  prendrons-nous  pour  une 
preuve  folide  de  l’exiftence  de  Dieu  fous 
pretexte  que  tant  de  nations  ont  donné 
pendant  un  fi  grand  nombre  de  fiecles  leur 
confenteraent  à cette  exiftcnce  ? Voilà 
ce  que  Mr.  Bernard  en  veut  inferer»  mais 
par  la  meme  raifon  il  faudra  prendre  ce 
confentement  pour  une  preuve  folide  de 
l’exiftence  des  faux  Dieux  , car  fi  l’on  en 
peut  faire  deux  ades  dont  l’un  tombe  fur 
fexiftence divine  en  general»  & l’autre 
fur  i’exiftence  particulière  des  faufles  Di- 
vinitez,  ce  n’efi:  que  par  une  pure  abfirac- 
tion  de  Logique  : ces  deux  formalitez  font 
réellement  la  meme  chofe  dans  l'enten- 
dement des  Paicns  ; ils  n’ont  jamais  fe- 
paré  la  foi  de  l’exifience  divine,  & la 
loi  de  i’exiftence  de  leurs  idoles  » & ainfi 
leur  foi  ne  fauroit  être  une  bonne  preuve 
del’exiftence  de  Dieu  fans  être  en  même 
tems  une  bonne  preuve  qu’il  exifte  de 
faux  Dieux  » 8c  que  î’idolatrie  efi:  une 
bonne  religion.  D’où  paroitque  la  du-, 
rée  ni  l’étenduë  du  confentement  des 
peuples  ne  font  point  de  caraéteres  de  la 
vérité.  Le  tems  eft  le  pere  de  la  vérité  , 
dit  on  ordinairement  ; l’expcricnce  a juf- 
■ P 5 . tifié 
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tific  plufieurs  fois  cette  maxime,  car  il 
y a eu  bien  desimpoftures  qui  ont  été  en- 
fin decouvertes  r mais  fi  Ton  vouloit  apli- 
qucr  cette  maxime  à toutes  fortes  de  fu-  . 
jets , on  en  feroit  bien  la  dupe.  Par  quel 
motif  a t-on  afiiirc  dans  un  ouvrage  de 
Cicéron  que  (,*)  le  tems-  ruine  les  fa- 
bles ? N>-ce  pas  été  afin  de  conclure  que 
les  Dieux  du  Paganifme  y dont  le  culte 
fiibfiftoic  depuis  tant  de  fiecles  , ôt  fe  for- 
tifioit  de  jour  en  jour  r croient  de  vrais 
Dieux  ? Etoit-ce  bien  raifonner  (b) 
N’abufoit-on  pas  de  la  maxime  ? 

Cependant , me  direz-vous  , on  a# 
peut  contefter  à la  vérité  le  droit  d’ainef- 
fefurle  menfonge,  elle  eft  neceftàire- 
ment  plus  ancienne  que  l’erreur.  Di- 
ftinguons , s’il  vous  ^>laîc , & confide— 
rons  d’abord  la  veritc  fous  deux  égards  r 
e’eft- à-dire  entant  qu’elle  eft  dans  l’en- 
tendement divin, & entant  qu’elle  eft  dan* 
^entendement  de  l’homme.  Elleexifte 
de  toute  éternité  au  premier  égard , & 
ainfi  elle  précédé  de  toute  une  éternité  le 
menfonge  9 car  il  n’a  pu  exifter  que  dans-  • 
des  entendemens  Créez.  11  feroit  im- 
pofCblefans  la  parole  de  Dieu  de  décider 
li  queftion  fi  les  premiers  jugemens  que 
l’homme  a<  portez , étoient  faux  ou  véri- 
tables, mais  félon  l’hiftoire  de  la  Gencfe 

nous. 
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flous  devons  être  affûrez  que  la  faculté 
de  juger  donnée  à Adam  commença 
d’agir  par  une  afirmation  véritable,  & 
nous  favons  literalement  qu’il  jugea  bien 
(a)  de  l’origine  delà  femme.  Voilà  donc  (a) 
la  vérité  dans  l’entendement  humain  an- ch' x'  v‘ 
terieure  à la  feuflcté.  Celle-d^la  fui  vit  *** 
bien-tdt  j l’état  d’innocence  fut  très- 
court  , le  premier  pas  vers  la  chute  fut 
une  faufie  afii  mation , de  forte  que  la  vé- 
rité & le  menfongc  font  filles  de  l’enten- 
dement prcfque  auflï  âgées  l’une  que 
l’autre.  Iln’êft  pas  poffiblede  fdvoirlr 
du  premier  coup  Adam  jugea  véritable- 
ment de  la  grandeur  & de  la  diftance 
du  foleil  & de  la  lune , ou  fi  à force  d’e- 
xaminer il  découvrit  que  fes  premières 
penfées  là-delïus  avoient  été  faulîes. 

Mais  nous  pouvons  dire  fans  aucune  te» 
mérité  que  fes  defcendans  errerent  mille 
& mille  fois  avant  qu’ils  fiflent  une  afir-(b)  Ajoü- 
dation  véritable.  On  ne  fauroit  croire  uz  a e,*** 
qo  Abel  ait  bien  compris  ce  qaon  lui  di-  lrrfwrï  de 
foit  de  Dieu  avant  l’âge  de  dix  ou  douze  l'enfance, 
ans  , je  veux  dire  qu’il  formoit  de  Dieu  jfe 
certaines  notions  peu  conformes  à la  na- 
ture  divine  (b),  ntmt  tout- 

Divifons  en  deux  cFnfJcs  fa  vérité  ea*- ct  V** l,y 
tant  quelle  eft  une  modificatif»  de  Pame^nt 
dt  l’homme:  mettons  dans  la  première  nnt% 

: - F 6 . les. 
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\tx>  ee  qUe  les  chofes  qu’il  a plu  à Dieu  de  nous  reve- 
dit  Saint  1er  extraordinairement,  & dans  la  féconde 
rifrre  leschofesqu’ilaexpofécsànosrecher- 
3^/4  a'.  c^es.  Je  dis  à l’égard  du  premier  point  que 
épine  v.  les  véritables  afirmations  ont  été  anterieu- 
ié.  qui  res  aux  faufles  , car  fans  doute  les  Pro- 
"Imtor  P^etes  qu^eçevoient  une  infpiration  im- 
SjoitntUs  médiate,  en  faifoient  un  bon  jugement. 
Epitrts  dt  Mais  ceux  à qui  ils  alloient  annoncer 
leurs  révélations , n’étoient  pas  tousdif- 
trer  Eeri-  pofez  à les  bien  comprendre  : on  les  en- 
tuns  a leur  tendoit  diferemment , les  uns  comme  il 
perdition.  faJoit  j les  autres  de  travers.  La  (a) 
ixtmple  prédication  des  Apôtres  a eu  ce  meme 
lors  qu’un  deftin  dans  une  meme  feance.  11  y avoit 
Iropbtte  tei  auditeur  qui  en  fortoit  heretique  pen- 
-r»;  dant  que  d’autres  en  fortoient  très-or- 
l’tjprit  dt  thodoxes.  Voila  donc  la  vente  & la 
Dieu  vi-  faufleté , filles  de  cette  prédication , l*u- 
nat  dt  lut  ne  iegitime>  l’autre  bâtarde,  qui  naifloient 
J{c)(?ar  en  même  tems , & quelquefois  (fc)  pref-* 
accident  à que  auffi-tôt  que  leur  (c)  mere.  Je  paffe 
l'égard  dt  pous  fdeneeque  les  Apôtres  ont  plutôt 
(d)  vtiez  mal  conu  que  bien  conu  le  vrai  caractère 
Usnmar - du  Roiaume  duMelfie,  & qu’il  y a des 
ques dt Mr.  gens  foutienent  que  les  Juifs  n’ont  ja- 
fier’uni ht-  ma‘s  bien  entendu  le  vrai  fensduDeca- 
trt  de  Mr.  logue  en  ce  qui  concerne  les  images  ( d ). 

, ou  lis. 
iens , il 

fktv.  •:*,  ’ 1 n elt 
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n’eft  <jue  trop  évident  que  lafauffeté  eif  a-Jirt> 

plus  ancienne  que  la  vérité.  1 Le  monde  ^tutetfes 

a été  fans  Philofophes  pendant  plufieurs  famés  -, 

lîecles  : les  Philofophes  ont  tâtonné  a(~car  *»&*- 

fez  long  tems  , & avancé  bien  de  faufl'es  J*™  ^ ~ 

conjectures  fur  la  caufe  des  édipfes , Copermcf» 

avant  que  de  rencontrer  la  véritable  rai -trempe 

fon.  On  doit  les  comparer  à ceux  qui  ^uant  au 

. . . . » } mouve-  *. 

tirent  au  blanc , qui  le  manquent  plus  mtnt  jt  /4 
de  cent  fois  avant  que  devoir  l’adreffc  de  terre,  ce»* 
le  toucher.  IJ  n’y  a que  très-peu  de  cho- 
fes  dont  laphyfrque  ait  pu  découvrir  la  (J* 
vérité.  Le  travail  des  modernes  depuis  diftm  U 
cent  ans , a fait  rejeter  comme  des  er-  **"*(* 
reurs  abfurdes  je  ne  fai  combien  de  doc-  (b)  Quo- 
trines  qui  avoient  pafTé  pour  véritables.  r“m  °P‘- 
Mais  le  monde  eft  neanmoins,  tout  corn-  "ùm  wm 
me  autrefois  j un  Opéra  où  Pon  voit  le  varix  ünt, 
jeu  des  machines  fans  en  conoître  les  ref-  !amiue 
forts.  De  tant  d’hypothefes  qu’on  a in-  * 
ventées,  ou  replâtrées  depuis  deux  ou  tes,  aire- 
trois  mille  ans  » il  fe  pourroit  bien  faire  ram  ficri 
qu’aucune  ne  (4)  fut  véritable,  mais  non  pro^a° 
pas  qu  il  y en  eut  plus  d une  de  venta-  earum 
ble  (b).  ' nulla.alte- 

Tc  me  fervirai  de  cette  occafion  pour  ru,n  ccrre 
vous  envoier  les. vers  que  vous  m avez  ut  ,£s 
demandez.  Ce  font  de  très -mauvais  una  vera 
vers  ; mais  puis  que  vous  en  êtes  curieux  fa*  citer» 
depuis  que  l’on  vous  a dit  qu’ils  fe  tr#>u- 

P 7 *•“  -’.  vent  j,  p.  m.  7, 
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(stf  JfMn  350  tepcnfe  aux  Queftions 
Bsfaes  vent  dans  un  ouvrage  fur  les  équivoques T 
trtkiéqui-  il  faut  VOUS  faussaire.  Je  ne  vous  -dirai 
•venues  eh.  pas  que  l’ Auteur  de  cet  ouvrage  les  eow 
333-  ploie  lors  qu’il  fe  propofe  L’objeétion 
dt%*rs  que  les  adverfaires  fondent  fur  ce  que  la 
Uif.in  8.  nature  nous  tient  un  langage  très-ambi-- 
(b)  veiti  go,  & qu’elle  nous  trompe  en  effet;  d’où 
üs  concluent  qu’il  nous  eft  permis  d’ufer 
c^jior  l U d’équivoques.  Cette  objection  eft  très- 
page  62.de  rnauvaife  ;•  mais  la  maniéré  dont  on  y a* 
/es  Feëj, tes , rep0ndu,  ne  vaut  guere  mieux.  Cela  foir 

wve'ôtf.  611  payant.  Voici  ce  que  Vous  m’avez 
Quid  di-  demandé. 

cam  rnife-  }v  Fracaftor  . . . en  fon  Poëme» 
avcre?&  „ à Anthoine  Flaminius  &Galeasîlori- 
quam  du  wmont,  blafme  en  ces  termes  la  Nature* 
cerevitam  n defimulation  & <le  tromperie  comme 

tum^nt  »r  un  autre  Prothee,  difant  : '* 

mi,  & j»  fendant  que  bien  heureux  rota  lifez. 

quarren-  „ les  P cites  , 

tem  ioda-  que  vous  iecfaer(\ie%t  les  eh  [cures  et- 

gine  vaoa  7 ' 

Natutam  >»  (Dettes 

fcmperfii-  nJ>es  fecrets  moins  cegneus  , vos  âmes 

gientem  : „ nourrijfans 

pauiùm"  ,,  De  divines  leçons  vos  efprits  ravijfans:. 

Oftendit  n Que  dtmjf-je  (t)  eu  /emploie  une  rte 

mihi.mox  * ,,  ennuj/eufe  , 

mHle  rc*  » I»  cherchant  fans  repep  la  Nature  en- 

pentè.  » rieufe 

Ccu  Pro-  , ^ Qti  s'cfcbappe  de  mes  fi  jt  cnit  la- 

tcus.con.  r y»  Eliot 
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11  Elle  change  aufit  toft , & la  voy  devenir 

n Comme  un  autre  Prolixe  en  nulle  dtf-  atJgjt  ' 

\i*ferenccs , Mœren- 

» Fuyant  quand  je  lafuy , trompant  mes  tcm,^cnil"*t 

‘nefper  antes,  «ffumque 

Me  fait  plaindre  le  temps  qu'ainfi  je  laborem? 

,t  vas  perdant  : Kuper 

,i  Car  ainfi  que  riaguere  en  ce  travail  nucTfpV- 

>>  mordant  * t > cies.fimu-1 

- - il  *}e  cher  chois  curieux  les  efpeces  des  laïque 
* - rerum 

,,  CBojes , Quxfluei 

it  Et  les  formes  qu'on  dit  toujours  en  eftre  rc  ex  ipfi« 

‘ , h efc lofes  dicuntur, 

ii  Et  par  tout  s'efcouler  : & que  pour 

*•'-  iittfie  fin  vv  Omnia 

J’errois  dans  les  de ferts  au  court  de  dum  fe- 

, , „ mondeSm.  ,,  . ' ûor  mcd‘- 

_ r -,  r - tans,  raci- 

i,  En  fin  j ay  recogneu  que  ces  fpe&res  tufqA  re- 
11  volages  V.  < ’ quiro 

9i  Me  trompoient  grandement , & fai-  Avia 
h f oient  mille  outrages-,  fecreta 

9i  En  furprenantles  fens , & fe  cotant  filentia 
,.\  ..  - ii  toufiours  f°lus  » .. , 

r>  Dedans  l'ame  & dehors  par  un  trop  U- 
^ » hre  cours*  . - fpearis 

^ Et  enfin  il  conclud  avec  cefte  accufa-  il'uJier 
action  piquante  des  chofes  mortelles , ou  ^fcnfu* 
» pluftoft  naturelles,,  en  ces- termes  : feriant 

»,  Jufques  à quand  veux  tu  t’addonner  a noftros , 

-v  terre  ? fcmpér- 

quc  lacef- 
J9  Se  /a0fc, 
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xpx  va- 
dantque, 
meéntque, 
Ac  rc- 
_ mcent, 
jpiamque 
ncc  imer 
fomnia 
lin  quant. 

Quo  tan- 
dem ô 
femper 
mortalia 
quaerens 
Hanc  co- 
lcre  ufque 
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fores,  eau-  ,,  N e quitteras  tu  point  ce  manoir  o deux? 

, , Et  n'efleveras  tu  aux  eftoiles  les  yeux ? 
Ne  frais  tu  que  ç a bas  dans  cefte  nmd 
„ obfcure , 

Rien  n'y  peut  cflre  au  vray , & n'y  ef  • 
,,  qu’en  figure?  * . . 

,,  Que  ce  tout  nef  rien  quombre , ou  au  • 
„ plus  un  miroir , 

,,  Qui  l'image  d’autruy  en  fa  glace  fait 
„ voir. 

„ Ce  font  ombres , qui  font  à l'efprit  voir  * 
„enfonge - 

„ Ce  qu'il  eftime  vray  » quoy  que  te  fait 
„ menfotige.  ,* 

Telle  eft  l’incertitude  de  la  phyfique. 
ram?  nun-  dégoûta  Socrate , & l’obligea  de  Te 
quara  ne  tourner  d’un  autre  côté , mais  ( a ) on  peut 

rclinqrics  s' étonner  avec  raifon  de  ce  qu’étant  rebuté  de 
braVnun-^ ^es  ckofes  naturelles  il  crût  trouver 
quamne  mieux  fon  compte  dans  l’étude  de  la  Morale , 
in  lucem  puifquc  les  concluftons  en  font  encore  moins 

toUes?  i’ert<ÙneSi  & (lue  fi  ^ Phyfique  eft  difficile 
An  nefeis,  ^ CAUfe  faut  fruvent  chercher  plufieurs 
qyaecun-  caufes  pour  expliquer  un  effet  naturel  j la 
que  hîc  Morale  le  doit  eftre  encore  davantage , pa ^ 
hacVodT  ^ gtrand  nombre  des  chofes  qu'il  faut  fou - 
teguntur,  vent  confnterer  jour  bien  juger  de  ce  que  . 
Omnia  nous  devons  fuivre  ou  éviter. 

"s  pror-  ...  Cha- 

lus  veras  * . 

non  efle  fed  urabras,  Aut  fpecula.unde  ad  nos  aliéna  elu- 
cet  imago?  (aj  Marient,  EJjai  de  Logique pag.  r/4. 
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Chapitre  Cil. 

Adminïcule  tiré  de  la  controverfe  $ fil'é-  Continua 
. tendue  & l'antiquité'  font  des  mar - 

<jm«  Je  ht  rr<t/e  E^/i/r.  diverftt. 

JE  vous  avertis  nue  les  raifons  de  Mr.  ^ 

Bayle  contre  l’argument  en  queftion  y Mr.  Sau - 
ont  été  fortifiées  (a)  d’un  adminicule 
qu’il  a tiré  de  la  controverfe  qui  régné  jheelc^it 
.entre  les  Catholiques  & le, s Proteftans  , de  Mr.  Ju- 
ki l’autorité  de  la  traditipn.  Il  auroit  pu  r,eu  P*S- 
indiquer  deux  chofes  : i,  les  remarques 
que  Mr.  Saurin  a faites  contre  le  fameux  Nouvelles 
principe  de  Vincent  de  Lerins  , (b)  ce  JcluRep. 
que  tous  les  Chrétiens  dans  tous  les  tems  & **s  Lttirtl> 
dans  tous  les  lieux  ont  cru  & tenu  pour  veri - sept.  i68f. 
table,  l'efi  aufi:  i.  le  mauvais  fucccs  d’une  article  7. 
penfée  de  Mr.  Jurieu  touchant  les  arti-  ( c)v»iex. 
clés  fondamentaux  de  la  Religion  Chre-  Mr.  Sauripe 
tienne  (r);  c’ejl  que  tout  ce  que  les  Chre-  '*•  P'  7°7* 
tiens  ont  cru  unanimement , & crcyent  en-  ^ saurin 
cort  par  tout , efi  fondamental  & necef-  \b.  pag.  ,# 
faire  au  falut.  Si  Mr.  Bernard  fe  donne  7q8*  ôy 
la  peine  d’examiner  les  obfervations  de  U 
Mr.  Saurin  (d)  fur  ce  principe  de  Vincent  juftifica- 
de  Lerins , & fur  cette  penfée  (e)  de  Mr. tien  * fa 
Jurieu,  & les objedions  que  d’autres 

..  » a.  .V  • v Ont  fuiv. 

(e)  Ibid.  pag.  718-  & j hiv.  (f)  Voies.  Mr.  Nicolle  dePUnité 
dePEghfe  pag.  $$$.  & fuiv.  & le  Janua  cœlorum  référera 
pag.  1 19.  & ieq.  Voie z.  aujjt  dans  le  Diélton.  hijlor . & frit. 
U remarque  F de  l'article  Ariu*. 
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ont  faites  à ce  dernier , ôc  qui  l’ont  re-  -, 
duir  à l’abfurde , ÔC  au  filence , il  verra 
' , „ que  l’argument  qu’il  veut  rétablir,  eft  d’u- 

• nefoiblefle  extrême , 3c  qui  doit  fur  tout 
« fe  faire  fentir  à un  Proteftant. 

Voici  un  fécond  adminicule.  Les  Ca- 
tholiques Romains  prétendent  que  la 
multitude  des  fefriteurs,  3c  l’antiquité 
font  des  marques  de  la  vraie  Eglife  » ' St 
'•  que  par  convoquent  U fe&e  des  Anabap^ 
l riftes , celle  de  Luther , celle  de  Calvin, 
cdle  de  Socin  font  faufles  ; car  elles  ont  • 

' commence  au  XVI.  fiede  , & n’oflt 
' * chacune  qu’une  étendue  très  - bornée.* 

Les  Proteftans  ont  rejette  ces  deux  mar- 
ques de  l’Eglife , & ont  fait  voir  que  lr 
elles  étoient  bonnes  » les  premiers  Chre- 
(a)  Vtiez  l^ns  auro*cnt  pwdir  leur  procès  , & 
mtrt  iu-  qu’encore  aujourd’hui  l’Eglife  Romaine 
tr*s  Mr.  du  perdroit  fa  caufe  y vu  qu’elle  ne  peut  fer 
glorifier  d’une  antiquité  qui  égale  celle" 
Map.  ^.dt  ^es  Pa‘cns  delà  Chine , ni  d’une  et  en-' 
fon  Traité  due  qui  égale  celle  des  Mahometans.  Ils- 
dt  fSstif, , fe  pont  fervjs  (Æ)  des  mêmes  reponfes  que 

tjP  JkTft  f • __  *%  __  r 

Drelht-  *es  anciens  Peres  tirent  aux  Païens»  qur 

court  au  fe  prevaloient  du  confenremént  imme-  • 
ckap.  j.dt  morial  d’une  infinité  de  peuples  y & qui 
du  triotn  * infn^oicn1  ht  nouveauté  du  petit  troupeau 
phtdii’E - de  J es  u s-Christ.  Ileftétonnant 
que  les  Catholiques  Romains  aient  vou- 
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la  diftinguer  (a)  la  vraie  Eglife  par  des  fa)  C*»fo- 
caracferes  qui  conviennent  mieux  au  Pa-  • 

ganifme , & au  Judaïfme  » qu’au  Chrif-  j»”*  vît?** 
tianifme,  & qui  font  communs  avec  l’E  Tutti»». 
glife  Rotnajpe  aux  Egfifes  Greqties , & 

qu’elle  tient  pour  fauflfes.  11  ne  faut 
point  douter  que  ce  ne  foit  une  chofe  qui  p.  d*  Par. 
a paru  toujours  ridicule  à Mr.  Bernard. ticl*  M«- 
D’où  vient  donc  qu’il  nous  allégué  la  ^0IIlct* 
longue  durée  d’une  opinion , comme  un 
caraéterc  de  vérité?  La  do&rine  des  So- 
ciniens  que  J e s ü s - C »yt  1 $ t n’eft 
qu’un  homme»  n’a-t-elle  point  fait  une 
feéïe  pendant  la  vie  des  Apôtres  ? Et  6 
elle  n*a  point  profperé  fous  les  aufpices 
d’Ebion , ou  de  Paul  de  Samofate , ou 
de  Photin,  n’a-t-elle  point  eu  fous  les 
aufpices  de  Mahomet  la  profperité  la  plus 
éclatante  qui  fe  puiflc  voir?  La  voilà' 
donc  tout  eniemblc  fort  ancienne»  & 
fort  étendue.  L’opinion  que  l’ame  des 
morts  reçoit  du  foulagcment  par  les  bons 
offices  des  vivons  » n’eft-elle  pas  établie 
dans  prefque  toutes  les  religions  du  mon- 
de ? Chercher^  en  l'origine  tant  qu’il  , . > * 
vous  plaira  » - vous  ne  la  trouverez  point  j 
elle  eft  auflî  ancienne  dans  le  Paganifme» 
que  les  premières  preuves  que  l’on  peutr  m. 

donner  de  l’exiftence  de  la  religion  des 
Grecs.  Il  y a beaucoup  d’aparence  que 

les 
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les  Païens  & les  Juifs  qui  embralTerent  la 

(z)Juritu  foi  Chrétienne  > retinrent  l’ufage  des 

Xi‘  Ltyr*  prières  pour  les  morts , & qu’ainfi  c’eft 

lieux.  In  unu^agÇ  suffi  ancien  que  le  Chriftianif- 

née  p»g.  me  , quoi  que  les  Apôtres  qe  l’aient  pas 

*41.  edit.  ordonné.  Mr.  Bernard  voudroic-il  que 

tlz.  \?°'  P°ur  convaincre  qu’il  fe  trompe , lots 

MrTaurin  qu’il  condamne  ou  le  Socinianifme,  ou  la 

Ja»s  U priere  pour  les  morts , on  fe  prévalût  ad 

hominem  des  remarques  qu’il  a faites  en 

domine  faveur  de  l'argument  en  queftion  ? Peut-il 

tb.  if.  ou  adopter  cet  argument  contre  les  Athées  , 

il  fait  de  £ |e  rejejtçy  fors  qUe  les  Païens  le  bra- 
bonnts  rt-  * , VT  <- 

marques  pueront  contre  -lui  ? Ne  leroit  * ce  pas 
fur  l'argu-  avoir  pondus  & pendus , poids  & poids  ? 
mmt  de  Reprefentons  lui  le  peu  de  compte  quq 
fefeiTpag.  Jur'eu  a du  confentement  des 
fit.  de  cet  Peres.  On  puife  les  preuves  dam  trois 
endroit  dei  Jéurces  f dit-il  (a),  i . l' Ecriture  Sainte  y 
i-  les  F e res  y 3.  la  raifon.  La  première 
tien  four  fwree  ejt  l unique  a ou  Ion  tire  des  preuves 
lui  mon.  d*un  poids  fufffant , pour  faire  fuccomber 
trn  ^di  reffi4Nte  de  l’efprit  d ç l’homme.  Mais  la 
“ions* mais  tvotjiéme  ejl  celle  d’oie  fortent  les  lumières 
il  te  fupofe  qui  le  touchent  le  plus . . v : . Et  posent 
mal  aux  qUl  ejf  [x  troïfième  fource  qui  efi  l'au- 
MrJ'Ev'ê-  x^mité  des  Verts  , non  feulement  c'efi  U 
fut  do  moindre , mais  elle  ejt  de  fi  petit*  impôt* 
Meauxi  tance 

e'eft  avec  , , , ;..f  ..  , „ . 4 

Mr.  Nicolle  qui  Mr.  Juritu  diffuse.  (b)  Il  falois  din  la 

fécondé.  * 1 _ *•  - . \ 1 
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tance  que  rien  plus.  (Quand  les  Anciens  fie 
rencontrent  avec  l'Ecriture  Sainte  & avec  U 
raifon  , cela  fait  un  très-grand  plaifir  à 
une  ame  Chrétienne  qui  aime  bien  a prendre 
toute  forte  de  [curetez..  Que  fi  les  Pérès 
s'éloignent  de  i Ecriture  & de  la  raifon, 
nous  avons  Jujet  d'en  être  fâchez.  & de  les 
plaindre  : mais  la  foi  n'en  fçauroit  me-  «• 
voir  grand  préjudice ■ Premserement , par- 
ce que  cette  Jvurce  de  preuves  nefï  de  U 
portée  que  de  très  peu  de  gens.  Tous  font 
appeliez,  a croire  en  Dieu  &à  fes  veniez.* 
mais  peu  de  gt  ne  en  font  dans  l'obligation 
& en  (a)  état  de  lire  les  P très  & de*fçai  oir  (*)  Ceci 
ce  qutls  ont  dit.  Secondement  c'efi  une  comb** 
four  ce  objeure  &%outeufe . Car  ceux-là1 

meme  qui  nous  produifent  les  témoignages  Bernard 
des  Per  es  avec  tant  d'apparat*  rioferoyent  ret» - 

nous  dire  qu'ils  (ont  infaillibles.  Tellement  ^‘,ri.car 

peu  de  fer - 

qui apres  nous  avoir  accablez,  de  témoigna - ronntt  fent 
ges  y au  bout  du  conte  il  faut  qu'tls  avouent  cafahles 
que  tout  cela  peut  être  faux.  . - . dt  ’ver,f'er 

-Il  (e  fait  en  fuite  une  obje&ion , îs'efi- 
il  pas  faibeux  de  fe  mettre  tous  les  Per  es  Jur  cenfenti  à 
les  bras  ( Et  voici  ce  qu’il  epond:  » (fcj  il  ,elit  ou  * 
„ faut  fçavoir  que  le  consentement  des  ttli*  t"°fu 
,,  Peres  n’eft  qu’un  confentementd’hom-  (b)  Juritu 
„ mes,  qui  ne  font  pas  infaillibles  pris  fe-  f*g. 

,,  pare  ment , & qui  ne  le  font  pas  davan- 
» tage  pris  conjointement.  11  eft  vrai  que 

» nous 
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„ nous  avons  regardé  comme  une  maxi- 
9»  me  du  bon  lens , cette  réglé  de  Vin* 
„ cent  de  Lerins , que  ce  que  tous  les  hom- 
„ mes  ont  t ru  en  tout  tems  & en  tous  lieux  % 
pt  doit  êire  véritable . Et  c’eft  une  chofe 

„ dont  M.  N cole  fe  ferr  pour  roecon- 
vaincre.  Mais  il  y a bien  de  la  diftéren* 
„ ce  entre  tous  les  hommes  % ou  tous  les 
9,  Chrétiens  , & tous  les  Peres  : entre  tous 
ttles  tems  y & fept  ou  huit  fieclcs  , ou 
„ meme  plus.  Les  Peres  ne  font  pas  tous 
tai-  2+6  „ les  Ch:  étiens  ; Les  fiedes  depuis  Saint 
(b)  il  en  « Auguftin  , jufqu’au  fiecle  de  la  Reior* 
donne  pour  „ mation  ne  font  pas  tous  les  ficelés. 
exemle  „ Ain  fi  le  confemement  des  anciens  ne 
de^cc  cer  » %®utoit  faire  une  préfeve  * c’eft  tout  au 
tain  lieu  „ plus  qu’il  fafte  un  favorable  préjuge# 
defequef-,,.  . . . (4)  Les  Anciens  fe  font  fuivis. 


tain  lieu  „ plus  qu  il  ralle  un  ravoraDie  préjuge# 

defequef-^,  . . . (4)  Les  Anciens  fe  font  fuivis, 

trcoual-  2c  fe  font  imitez  les  uns  les  autres  pour 
loictit  les  . ..  . . c t r r. 

amesaprès»)  certaines  (fr)  opinions  rauties  ■»  ...  le 

la  mort  „ confentement  des  Peres  dans  une  doc* 

Pour  y ,,  trine  qui  n’eft  aucunement  fondée  dans 

déesfuf-  »> l’Ecriture  Sainte,  ne  peut  pas  même 

qu’au  jour,,  faire  un  préjugé.  „ 

du  juge-  si  Mr.  Bernard  fe  veut  prévaloir  de  la 

reftridion  qu’on  donne  ici  à la  maxime 

elle  leçon-  de  Vincent  de  Lerins,  il  ruinera  de  rond 

fentement  cn  comble  la  preuve  qu’il  tâche  de  for ti- 

desAn^  ^er*  ^ar  ^ CCtte  m3X’roC  a Per(fu  I3  veti- 
tiens.  té  depuis  le  grand  fehifene  du  XVI.  fie* 

«le, 
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de*  parcequ’on  ne  peut  plus  dire  que 
tous  les  CWtiens  s’accordent  à croire 
certains  cho'es  , - le  confentement  de 
tous  les  peuples  11e  pourra  lè:vir  de  preu- 
ve, qu’entant  que  nous  ferons  affinez  qu’il 
ne  fera  poinr  interrompu  dans  les  fiecles 
à venir.  Or  e’eft  une  chofe  trcs-incatai-  . - . * 
çeé  De  plus  ii  pour  favoir  quelle  a été 
la  creance  de  tous  les  Chrétiens , il  ne 
jfufit  pas  de  conoître  fur  quoi  tous  les  Pr- 
ies s’acordent  , & fi  l'on  a raifon  de  fu- 
pofer  que  la  créance  du  peuple  n’a  pas 
été  conforme  à b doârine  de  tous  fes  < 
Palpeurs , il  ne  fiera  jamais  poffible  de 
découvrir  ce  à quoi  les  peuples  ont  donné 
leur  confentemenr.  Ce  fut  donc  très- 
anal  à-  propos  que  Mr.  jurieu  fe  fervit  de 
la  maxime  de  Vincent  de  Lerins. , 

. On  pourroit  peut-être  reprefenrer  à " 

Mr.  Bernard , que  la  Confeflîun  (a)  de  fa)  Dans 
J foi  des  Eglifes  Reformées  déclaré,  que P*rtkh 
nous  conoijfons  1rs  livret  de  l’Ecriture  efire 
Canoniques,  & reigle  tires  certaine  de  tiojlre 
fi  foi,  NON  P AS  TANT  PAR  LE  COM-  " 
Ml/N  ACCORD  ET  CONSENT  R- 
MENT  DE  l’Eglise,  que  far  le  te f-' 
tnoignage  & ferfuafion  du  Saint  Efprit . 

Cela  fignifie  que  le  témoignage  du  Saint 
Efprit  nous  fufiroit  fans  le  confentemene 
de  l’Eglife-i  mais  que  ce  confentement  1 

ne  ' 
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ne  feroit  pas  une  bonne  preuve  fans  le 
témoignage  du  Saint  Efprit. 

■ ■ v • ■ 

C H A P I T R H C1IL 

Examen  de  la  fixiéme  remarque  de  Mr . Ber- 
nard , où  il  exprime  [on  opinion  fur  l'o - 
(a)  Intm-  rigine  du  (a)  Déifme.  Si  l’homme  a plus 
de  difpofivions  a l'erreur  qu'a  la  vérité* 
dtfluspag.  Folies  de  quelques  Païens  modernes.  , 
318.  les-  ’ : * ■*  • * ■ 

tn  (b>  VI.  |}Aflbns  à la  fixiéme  remarque  de 

(bj  Ber-  1 Mr*  Bernard.  Je  crois,  dit-il  (&), 

nard  ubi  que  le  Deïfme  (a)  qu'on  ■ a trouvé  établi  de 
futr*  pag.  tout  tems  prefque  dans  toutes  les  Nattons,  n'a 
,38*  point  généralement  d'autre  origine  que  U 
Tradition , en  f orte  que  je  ne  me  mets  nulle 
• T • ment  en  peine  d'examiner  fi  les  idées  innées 

‘ . font  vrayes  ou  fauffesé  Nous  avons  tous  un 

Pere  commun  qui  efi  Adam.  C'efi  lui  qui 
nous  a aprts  à tous  ,*  qu’il  y a une  Divinité. 

J'  Les  Pères  l'ont  dit  a leurs  enfans  » & cette 
opinion  s efi  trouvée  fi  conforme*  toutes  leurs  . 

• 4 autres  idées  ,.  fi  proportionnée  a leur  nature , 
qu'ils  l'ont  reçue  fans  peine , & l'ont  tranf-  % 
mi fe  a leurs  enfans.  ■ / 

Cette  explication  change  beaucoup  la 
rature  de  l’argument  combatu  par  Mr, 
Bayle:  il  étoit  deftiné  à convaincre  de 
l’exiftence  de  Dieu  ceux  qui  n’auroient 
, d autre  reflource  que  la  lumière  naturel  le; 

’ •* . ■ • - mais 
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mais  Mr.  Bernard  le  limite  d’une  telle 
forte , que  pour  en  tirer  quelque  profit , 
il  faut  être  perfuadé  que  le  livre  de  la 
Genefe  efl  un  ouvrage  infpiré  de  Dieu. 
11  ne  prétend  pas  que  la  majeure  de  l’ar- 
gument , ce  a quoi  tous  les  peuples  de  U 
Terre -consentent  efi  vrai-,  foit  prouvée  par 
la  fupofition  que  la  voix  de  la  nature  efi: 
véritable , que  les  idées  innées  ne  peu- 
vent jamais  tromper,  &c.  Il  ne  fait 
aboutir  I’analyfe  de  la  preuve  qu’à  l’auto- 
rité delà  parole  de  Dieu.  Il  veut  que  fi 
le  confentcment  general  des  peuples  efi: 
une  marque  certaine  de  l’exiftence  divi- 
ne , ce  foit  à caufe  qu’à  commencer  par 
Adam  crée  de  la  propre  main  de  Dieu  » 
& la  tige  du  genre  humain , tous  les  pe- 
res  ont  communiqué  à leurs  enfans  la  foi 
de  cette  exifience.  Cette  tradition  aiant 
une  telle  .origine  efi  neceflaircment  vraie  ; 
mais  comme  nous  ne  favons  que  par  l’E- 
criture , que  tous  les  hommes  defeendent 
d’Adam  formé  de  la  propre  main  de 
Dieu,  il  efi  vifible  que  l’argument  en 
queftion  ne  peut  plus  avoir  de  force, 
qu’ envers  les  perfonnes  perfuadées  de  la 
divinité  du  livre  de  la  Genefe;  c’eft-à- 
dire,  qu’envers  les  perfonnes  qui  croient 
déjà  très-certainement  qu’il  y a un  Dieu. 
Ainfi  cet  argument  devient  inutile. 

Tome  IJ.  * . Q.  -Si 
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Si  Mr.  Bernard  ne  m’en  veut  point 
croire , je  le  prie  de  faire  attention  à ces 
(a)  Sauù » paroles  de  Mr.  Saurin  : (4)  Si  on  prend  à 
ubi  fuprm  ia  itftfg  ja  maxime  de  Vincent  de  Lerins, 
jpp.  7°  on  n'j  trouvera  pas  de  difficulté.  Car  cette 
univer [alite , tous  les  tems,  tous  les  lieux, 
toutes  les  perfonnes , renferme  les  Apô- 
tres , & tous  les  membres  de  ÏEglife  Chré- 
tienne. Or  on  ne  doute  pas  que  ce  que  les 
Apôtres  ont  cru  & enfeigné , ne  [oit  vérita- 
ble : mais  il  n'y  a pas  apparence , que 
Vincent  de  Lerins  ait  donné  toute  cette  éten- 
due 4 fa  maxime  j parce  que , pour  s'en 
pouvoir  fervir  , il  aurait  du  fuppofer  ou 
prouver , que  les  Apôtres  avaient  enfeigné  la 
dottrine  qu'il  vouloit  défendre  par  ce  confen- 
tement  unanime.  Et  alors  fa  maxime  lui 
feroit  devenue  inutile  : car  dés  que  l'on  a le 
• fuffrage  des  hommes  infpirez,,  & de  ceux 
dont  Dieu  s'efi  fervi  , pour  nous  donner  fet 
Oracles , & nous  révéler  fes  my fier  es , le 
cbnfentement  du  refie  des  hommes  efi  fuper- 
ftu.  Il  eft  facile  d’apliquer  cela  à l’hy- 
pothefe  de  Mr.  Bernard , puis  qu’il  en- 
ferme dans  la  mafie  des  fufrages  de  tous 
les  peuples,  le biffage  d’Adam,  & d’A- 
bel , & de  Noé , & d’ Abraham  , &c. 
&qu’  il  aflure  que  tous  les  autres  defcen- 
dans  d’Adam  ont  opine  comme  ceux-là , 
quant  à l’idée  generale  de  l’exiftence  de 
'•  - ./  Dieu. 
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Dieu.  On  n’a  que  faire  du  confente- 
ment  des  peuples , dès  qu'on  s’apuie  fur 
le  témoignage  d’Adam  , & de  Noé  » 
comme  Fur  un  témoignage  divin.  On 
peut  donc  dire  qu’alors  l’argument  du 
confentement  general  eft  fuperflu;  & 
s’il  avoit  de  la  force  à l’égard  de  ceux  qui 
rejetent  la  révélation  * Mr.  Bernard  ne 
l’auroit  pas  apuié  , comme  il  a fait  > fur 
le  témoignage  de  l’Ecriture.  Rien  ne 
montre  mieux  qu’il  en  a fenti  très-vive- 
ment la  fo  bleffe. 

Effectivement  toute  perfonne  qui 
n’admçt  pas  la  révélation , ou  qui  la  veut 
mettre  à part,  afin  d’éprouver  fi  l’argu- 
ment dont  il  s’agit , eft  bon  en  lui-même* 
& nous  peut  conduire  fûrement , & fans 
le  fècours  d’aucune  autre  preuve  à la 
conclufion , Donc  il  y a un  Dieu  , priera 
Mr.  Bernard  de  lui  prouver  qu’une  tradi- 
tion eft  véritable  » dès  là  qu’elle  vient  du 
premier  homme.  On  lui  déclarera  qu’on 
veut  bien  lui  accorder  que  tous  les  hom- 
mes defeendent  d’un  feul  ; mais  que  l’on 
fait  abftraétion  de  tous  les  moiens  dont 
ce  premier  homme  a pu  être  produit. 
Il  eft  évident  que  dans  cet  état  d’abftrac- 
tion  rien  -ne  peut  prouver  que  cet  hom- 
me-là ait  bien  inftruit  fes  en  fans.  Il  s’eft 
trompé  peut-être  dans  l’article  qui  a paf- 

fé 
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fé  de  génération  en  génération  j il  eft 
donc  jufte  d’examiner  ce  que  c’eft, 
pourquoi  s’en  fieroit-on  au  contentement 
' „•  . ^ des  peuples  qui  fe  font  trompez  én  tant 
de  chofes  ? Le  feul  remede  contre  ces  in- 
fiances  eft,  de  fupofer  que  le  premier 
homme  a été  fait  & inftruit  par  Dieu  lui-  > 
- même,  c’eft-à-dire,  qu’il  faut  faire  ve- 
nir  la  révélation  au  fecours  d’un  argu- 
■.  * ment , qui  fans  cela  ne  prouveroit  rien. 

Il  fe  prefente  une  autre  dificulté.  On 
découvre  par  les  plus  anciens  monumerus 
« •*  de  l’hiftoire  deux  fe<ftes  generales , l’une 

très-petite , l’autre  fort  étendue.  Celle- 
. ' ci  admet  pluficurs  Dieux , & les  adore 

. fous  toutes  fortes  de  figures  corporelles  ; 
celle-là  n’admet  qu’un  Dieu , & l’adore 
fans  aucune  image.  Comment  faurons- 
nous  laquelle  de  ces  deux  feftes  a mieux 
confervé  les  leçons  du  premier  homme  ? 

- y > Si  Mr.  Bernard  répond  que  c’eft  la  peti- 

te parce  que  fon  dogme  eft  plus  raifon- 
nable  que  celui  de  la  pluralité  des  Dieux» 
il  fupofera  un  fait  qu’on  ne  lui  a point  ac- 
cordé, 3c  qu’il  ne  fauroit  prouver  inde- 
pendemment  de  l’Ecriture , favoir  que  le 
premier  homme  étoit  plus  habile  que  ne 
l’ont  été  fes  defeendans.  Il  faut  d’ailleurs 
qu’il  avoue  que  la  tradition  qui  s’eft  con- 
. Tervée  dans  prefquc  tous  les  peuples , eft 
, faufife, 

..  •*  . ^ • . . -s 


* . f ■ .« 

Digitizecfby 


d’un  Provincial  365 

fauflé , ce  qui  decredite  entièrement  l’au- 
torité de  la  tradition;  & comme  on  nous 
fait  entendre  que  les  inftruétions  du  pre- 
mier homme  fefontconfervées  à caufe 
qu’elles  fe  trouvoient  (4)  conformes  a tou - (a)  Ber- 
tes  les  autres  idées  de  fes  defeendans  , 8c 
frofortionnées  a leur  nature  1 il  s’enfuivra 
que  les  leçons  qui  ont  fait  les  plus  grands 
progrès,  ont  été  les  plus  conformes, 

8c  les  mieux  proportionnées  à la  nature 
de  l’homme.  Or  fi  c’cft  uf»  ligne  de  ve-  . 
rité  , il  faudra  conclure  necefiairement 
que  l’idolâtrie  paienne  eft  plus  véritable 
que  le  fyfléme  des  Juifs.  Conclufion 
impie  8c  abominable  l 

Si  l’on  juge  des  chofès  par  l’éVene- 
ment , il  fera  inconteft able  que  rien  ne 
s'accorde  mieux  en  matière  de  religion 
au  goût  naturel  de  l’homme , que  d’avoir  * 
devant  fes  yeux  les  objets  du  culte  divin. 

On  trouve  établi  dans  les  familles  apa- 
rentées  aux  plus  anciens  Patriarches  ( h ) (b)  niez 
l’ufagc  des  Dieux  portatifs.  Les  Ifracli-  ^ 
tes,  à qui  Dieu  avoit  interdit  fi  feverement  j ,* 
le  fervice  des  images  , violèrent  très-  v. 
fouvent  cette  defenle , malgré  les  puni- 
tions qu’ils  s’attiroient  de  la  part  de  Dieu. 

Ils  ne  furent  bien  guéris  du  panebant  à 
l’idolâtrie  qu’après  la  captivité  deBaby- 
lone  , qu’ils  confidercrent  comme  un 
Q^.f'  ctw- 

*'  i*  * ''  v ' - •'  • 
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châtiment  de  cette  infidélité.  On  n*a 
prefque  point  vu  de  nation  paienne  qui 
naît  eu  des  fimulacres.  Les  Romains 
(»)  Cent  s’en  abftinrent  pendant  {a)  quelque  tems;  * 
fax*»"  majs  naturc  pltifloit  trop  i il  falut 
Plutarque  abandonner  cette  coutume  qui  avoit  tant 
dans  la  vie  plu  au  Roi  Numa.  * Les  Chrétiens  ne 
i*  Huma  virent  pas  plutôt  qu’il  ne  leur  étoit  plus 
^ neceflaire  de  reprocher  aux  Gentils  l’a- 
doration des  fimulacres , qu’ils  commen- 
. ccrent  à goûfer  cette  efpece  de  dévotion, 
& peu-à-peu  ils  s’y  affe&ionerent  de  tel- 
le forte , que  les  efforts  les  plus  violées 
(k)  Voie*.  de  (b)  trois  ou  quatre  Empereurs  ne  pu- 
le  rent  guérir  cefte  maladie.  Les  partifàns 

bourg  dans  des  images  triomphèrent  enfin , & leur 
Phiftone  triomphe  dbre  encore  plus  ou  moins  par 
*Vle9no~  toute  la  Chrétienté , fi  l’on  excepte  le* 

* 'u'  Communions  qui  fe  feparerent  de  Rome 
au  XVI.  fiede.  Cependant  le  Décalo- 
gue étoit  conu  de  tous  les  Prélats.  Mais 
le  panchant  naturel  avoit  fuggeré  des  exr 
plications.  Si  àda  vue  de  ces  chofes  on 
s’écrioit  que  le  culte  des  images  nous  eft 
enfeigné  par  la  nature  $ que  tous  les 
hommes  î’aprenent  d’un  même  maître, 
& qu’à  moins  de  cela  il  ne  fe  fût  point 
établi  prefque  par  tout  pour  un  fi  grand 
nombre  de  fiecles , Mr.  Bernard  ôctous 
les  autres  Proteftans  le  trouveroient-ils 
. à-propos?  . . Je 
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Je  püis  vous  aflure*  en  general  que  ce 
n’eft  point  du  tout  une  marque  de  vérité  , 
que  de  voir  que  certaines  chofes  entrent 
aifément  dans  l'cfprit  de  l’homme , & 
s’y  enracinent  profondément.  J’avoue 
qu’il  (4)  n’adhere  jamais  à l’erreur , que  (a)  On  nt 
lors  qu’elle  elt  revêtue  des  aparences  de  Parlt  ,c,_ 
la  vérité  ^ mais  comme  les  objets  qui  ?**,**  .**** 
n’ont  que  ces  aparences , font  dificiles  à on  (x\t  *[. 
difeerner  de  ceux  qui  font  réellement  /&* 
vrais , la  Mrelfe  le  détermine  à fe  con- 

, . > A > ' fout  lent  1 

tenter  des  premiers  rantomes  quon  lui  bien  des 
prefente;  & comme  ces  fantômes  font  chofes  cm- 
innombrables,  au  lieu  que  la  vérité  eft  fac^*m 
unique , il  nous  eft  bien  plus  aifé  d’en  Jaence' 
trouver  quelcun , que  de  la  trouver  elle- 
même.  C’eft  ainfi  que  lots  qu’on  a (m  * 
tirer  un  grand  nombre  de  copies  d’un 
portrait , les  curieux  ont  moins  de  peine 
à rencontrer  une  copie , qu’à  rencontrer 
l’original.  11  femble  même  que  nôtre 
ame  foit  naturellement  mieux  propor- 
tionnée au  menfonge  qu’à  la  vérité.  v 
Celle-ci  eftinfipide pour  les  enfans  ; la 
fable  leur  eft  fi  propre , qu’il  s’en  faut 
fervir  pour  les  inftruire.  Les  hommes 
faits  fe  plaifent  infiniment  mieux  aux  his- 
toires romanefques , qu’aux  hiftoires  vé- 
ritables ; & dans  les  fiecles  mêmes  les 
plus  favans,  s’il  / a un  homme  d’un  goût 
* Q,  4 a fiez 
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itadcgan-  a(£2  ^pUr^  pOUr  preferer  au  fnyrf,  & aux 

digefTit  arrihces  du  menlonge  la  iirapucite  naïve 

( Vtrgihut ) de  la  vérité , il  y eu  a mille  qui  la  mepri- 

ur  fabula  fcnt  > 3fin  de  courir  après  les  décorations 

tis  DiJo-  * iropolture.  Je  vous  renvoie  a un  ex- 

nis,  quam  cellent  paflagede  Macrobe  (4)  touchant 

fai  fa  m no-  jês  avantures  de  Didon.  N’avez  - vous 
vit  umvcr-  r • l 

fitas,  per  Paî  *OL,vent  remarque  que  pour  un  hom- 

toc  tamen  me  qui  fe  plaît  à raporter  exactement 

îæcula  une  nouvelle,  il  y en  a mille  qui  ne  fau- 

veritads  ro’ent  s'empêcher  d’y  coudre»des  circon- 
ftances  de  leur  invention  ; ce  qui  fait 
qu’au  bout  de  vint- quatre  heures  cette 
nouvelle  n’eft  prefque  point  reconoiflfa- 
ble  ? Ne  faut-il  pas  que  les  Politiques  fc 
fervent  de  raille  menfonges  pour  bien 
•uverner  les  peuples  ? Tant  ils  reconoif- 
fa\t  la  difproportion  de  la  vérité  à l’ef- 
prit  humain  ! Cette  maxime  des  politi- 
ques a été  fur  tout  emploiée  dans  ce  qui 
regarde  la  religion.  Chacun  fait  le  di&on 
vulgaire,  quandoquidem  populus  v ult  de- 
hac  mate-  cjh\  decipiatur  : puis  que  le  peuple  veut  être 

- - trompé, 

xime  m ‘ * 

rfficiendis  iîmulacris  tamquam  unico  argumento  decoris 
utantur:  nec  minus  hiftrionum  perpetuis  2c  geftibus  8c 
cantibus  celebre'ur,  tantum  valuit  pulchritudo  narrandi, 
ut  omnes  Phoeniffie  caftitatis  confcii  nec  ignari  manum 
fibi  injecifle  reginam  , ne  paterctur  damnum  pudoris, 
conniveant  tamen  fabuix  > & intra  confcientiam  veri  fi- 
xera prementes  malkit  pro  veto  cclebrari,  qaod  pedori- 
bus  humanis  dulcedo  fingentis  infudir.  Macrtb.  Saiurrr. 
H6.  j.  caf.  17.  f>ag-  m-  409.  * 
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trompé,  qu'il  le  [oit.  Les  Philofophes 
mêmes  qui  fe  font  le  plus  apliquez  à la 
recherche  de  la  nature  divine»  n’en  ont  eu 
que  des  penfées  fi  faulfes , (a)  que  l’on  a 
dit  qu’elles  valorentr  moins  que  celles  des 
Poëtes.  N’a-t-il  pas  été  neccflaire  que  des  ptnféu 
le  vrai  Dieu  fe  révélât  fous  des  images  diverfts 
très-faufles , qu’il  fc  donnât  des  pieds , ^voùx. 
& des  mains , du  repentir  & de  ta  colere  aujjî  pag. 
Scc  ? Pourquoi  cela,  fi  ce  n’eft  afin  de  s’ac-  83-  & fiq.- 
comoder  à la  foibldfe  de  l’efprit  humain,  & 
qui  n eut  pu  porter  le  poids  de  la  vente  ro[e,  g9 
toute  pure  ? Si  l’on  raflembloit  toutes  les  Pim $ 
remarques  qui  nous  peuvent  faire  juger  ct}Arrtni 
que  notre  efprita  plus  de  difpofmonsà  * 
l’erreur  qu’à  la  vérité  , on  feroit  un  li-  Dation.  r 
vre.  Ceci  fufira  » je  m’alîïâre , à vous  hifitr-  & 
montrer  que  le  principe  ( b ) de  Mr.  Ber- 
nard  eft  pour  le  moins  très- douteux , & /a  1.  idiu 
que  les  confequences  lui  en  fcroiexit  bieÜ 
contraires.  . ' . . (b)  Ce  fi* 

Mais  je  veux  neanmoins  ajouter  enco-  a'^Vr  c,f 
rc  une  petite  queftion.  Je  lui  demande  fi  j*rlîpr£ 
le  foin  qu’on  prend  d’empêcher  que  ceux  portion  tn- 
que  l’on  tient  pour  hcretiques,ou  pour  ef-  irr 
prks  forts,  nedogmatifent  publiquement,  ^ttsvt^ 
& ne  falfent  imprimer  des  livres,  n’efi:  pa Srïtnblu. 
une  marqueque  l’on  fupofe  que l’hom  me  fe 
laifle  plus  attirer  par  le  menfonge  que  pâl- 
ies doctrines  véritables  ? Voudra-t-il  bie» 

0,5  - reçu- 
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( t)Juritu , recufer  le  témoin  que  je  m’en  vais  lui  çi- 

Socinîa  iH  ter,Su* a dit  en  propres  termes,  ( a ) Qu  ou 
nïfmt  par.  mette  un  Prédicateur  Mahomet  au  > un  So- 
S 19.  il  ciment  un  Papifie  & un  Reformé  dans  une 
avait  du  ville  fans  que  le  Magifiratjt  intervienne  par 
tiïFL  fon  autbomé  , ni  Dieu  par  fonefprit&  fes 
fuivtit  Us  miracles  , & vous  verres  bten-tot  la  ve- 
prineiptt  rtté  fuccomber  entièrement  , a caufe  de  la 
rans°\*~  corruption  du  cœur  & de  l'efprit  humain , 
fa u (Te  rc-  qui  s* accorde  beaucoup  mieux  avec  la  Reli- 
ltgion  au-  glon  corrompue.  Enfin  on  ne  fauroit  nier 
roit  tou-^  qyg  ]ecu]te  raifonnable  ne  Toit  moins  à 
départir  la  portée  de  l’efprit  de  l'homme  que  la 
fans  que  fuperflition.  On  dementiroit  l’experien- 
la  venta-  ce  fi  pon  ne  COnvenoit  pas  de  cela- 

que  le  z « ne  faut.  tai  ttre  furpru  » ajoute  Mr. 
mal  eft  Bernard  (b)ffi  dans  une  ft  longue  fuite  de  fie - 

plus  coo-  (ieSf  qUeiqUes.  uns  ont  altéré  l'idée  de  la  Di- 
quete*  vinité  qu’ Adam  avoit  enfeignée  à Tes  en- 

bicn  n'eft*fans.  Si  vous  nMtes  point  furpris  de  cela, 
commu-  je  fujs  f$r  qUe  p0vjr  le  moins  vous  fera* 
furpris  que  Mr.  Bernard  reduife  tout  le 
Paganifm e à quelques  perfonnes,  & qu’il  ne 
traite  l’idolâtrie  paienne  que  d’alteration 
uin.  t de  la  vraie  idée  de  Dieu.  Elle  enétoit 
un  renver^ement  total , il  y a plus  loin 
j 909,  d*  de  la  vraie  idée  de  Dieu  à la  nature  des 
idoles  du  Paganifme  que  de  l’idée  d’un 
homme  à celle  d’un  arbre.  Croiez-vous 
que  les  Prophètes  & les  Apôtres  euflent 

‘ ful- 


nicatif  de 

luymcC- 

mc. 

Voiex.  la 
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la  x.  édi- 
tion. 

(b)  Ber- 
nard nii 
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fulminé  l'abomination  de  l'idolâtrie  des 
Gentils,  comme  ils  ont  fait  , s’ils  en 
avoient  eu  une  idée  suffi  radoucie  que 
Mr.  Bernard  ? Je  m’en  vais  vous  copier 
deux  exemples  des  notions  que  les  Paiens  * 

d’aujourd’hui  fe  font  de  Dieu  : elles  font 
pitoiables , mais  non  pas  plus  fauflcs  que 
celles  des  anciens  Paiens.  _ __ 

(a)  Si  les  (b)  Tungules  apres  avoir  ado-  00  Evtrt 
ré  un  de  leurs  faux  Dieux , ne  réüfiffent Iibrani' 
pas  a la  chajfe , ou  a la  pecbe  ,&qutls  aient  fon  vciM£t 
le  malheur  de  ne  rien  prendre  du  tout  > ils  à U chine 
fe  faififfent  de  ces  mêmes  Dieux  imaginez. 

& les  tiennent  fufpendus  entre  le  Ciel  & la  d’Jmfl. 

Terre,  jufquesace  qu'ils  aient  le  bonheur  1699. 
de  retifir.  Ont-ils  fait  me  bonne  prife , il 
faut  voir  de  quelle  manière  ils  régalent  l'i- 
dole  qui  prefide  fur  la  chajfe , ou  fur  la  pê-  du  grand 
ehe.  ils  la  fervent  alors  de  leurs  viandes  les  D*c  * 
plus  délicates , qu'ils  pofent  devant  elle-,  & Mcfcov,t> 
qu  ils  lui  portent  même  a la  bouche.  Peut- 
on  voir  une  femblable  folie , & l'aveugle- 
ment de  Ces  Peuples , fans  être  faifi  d éton- 
nement P „ (O  Les  Mongoles  (d)  . ...  (c)  li.  16. 

„ ont  leurs  Idoles , qu’ils  tiennent  dans  na* 

»,  leurs  maifons  . & devant  lefquelles  ils  ...  „ , 

„ polent  plulieurs  petits  pots,  remplis  je  Tau»- 
,,  de  viandes , & de  boiflon.  . . . Un  rie. 

,,jour  MonGeur  l’Envoyé  ayant  aperçu 
»,  une  Rcligieufe  Mongale , qui  le  Chape-  x 

Q,  6 „ let 
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• ,,  Iet  à la  main , marmotoit  fans  cefle, 
•<  ,,  il  lui  demanda  ce  qu’elle  adoroit.  J'a- 

„ dore  , lui  repondit-elle  , le  Dieu , que 
„ vôtre  Dieu  4 chajfe  du  Ciel , mais  nôtre 
• ,,  Dieu  y doit  remonter  & en  cbaffer  a [on 

,,  tour  le  vôtre , & e'efi  alors  qu'on  verra 
n plufieurs  changement  parmi  les  Fils  de* 
»,  hommes,  ,, 

Chapitre  CIV. 

Exaihen  de  la  [eptiéme  remarque  de  Mr. 

Bernard , ou  il  dit  que  le  devoir  des  en~ 
s fans  d'honorer  leurs  peres  efi  une 
impreffion  de  la  nature.  ' 

VÏ-I.  T 'Exemple  que  Mr.  Bernard 
I i emploie  à donner  du  luftfe  à 
fes  fix  premières  obfervations  , eft  très- 
bien  choifi:  il  n’auroit  pu  en  trouver  qni 
(a)  Btr - lui  fut  plus  avantageux.  Il  dit  (a)  que 
»»rd  ubi  quand  on  n’auroit  aucune  autre  preuve  de 
cette  propofition-,  les  enfans  doivent  bono- 
i*i.  rer  leurs  peres  , que  le  contentement  ge- 
neral de  perpétuel  de  tous  les  peuples,  on 
feroit  très-bien  fondé  à foutenir  qu’elle 
eft  véritable,  qu’elle  nous  eft  enfeignU 
par  la  nature > que  la  rai  [on  la  difte  à cha- 
que homme , ou  que  nous  l'avons  tous  aprift 
d'un  même  maître.  II  ajoute  que  cette 
preuve  ne  peut  point  êtreafoiblie  par 

les- 
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les  objeélions  qu’on  voudroit  tirer  : 1.  de 
ce  que  nous  ne  conoiflons  pas  toutes  les 
Dations  : 1.  de  ce  que  nous  en  tonoiflons 
quelques-unes  qui  ne  fuivent  point  fur  cet 
article  le  confentement  general:  3.  de 
ce  que  même  parmi  les  peuples  où  le  fenti- 
ment  qu'on  doit  honorer  fon  pere  a été  reçu  y 
il  s'efi  trouvé  de  tems  en  tems  des  Pbilofo - 
phes  habiles  qui  l’ont  réfuté.  Il  fouticnt 
que  ces  trois  difkultez  n’ont  aucune  force 
contre  une  opinion  que  la  nature  elle  même 
4 diftée  a tons  les  hommes  3 qu’cn  dépit  de 
la  1.  dificulté  on  e(l  en  droit  de  conclure 
qu'il  efi  très- probable  qu'on  trouvera  cette 
opinion  dans  les  terres  qui  reftent  à dé- 
couvrir ; qu’il  faut  réfuter  la  2.  dificulté 
en  comptant  pour  rien  les  peuples,  qui 
font  ici  une  exception  à la  réglé  generale, 
peuples  qui  font  voir  par  leur  conduite  qu'ils 
font  devenus  bêtes  3 que  la  3.  dificulté  fera 
refutée  fufifamment  pourvu  qu’on  dite , 
que  ce  petit  nombre  de  Philofophes  qui  nient 
qu'on  doive  honorer  fon  pere  font  des  enra- 
gez. qui  ont  voulu  fe  faire  un  nom  en  avan- 
çant les  paradoxes  les  plus  étranges. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  fuis  point  de 
l’avis  de  Mr.  Bernard  , je  ne  voudrois 
point  me  fervir  de  fa  méthode  pour  me 
convaincre  avec  une  pleine  certitude  que 
les  enfans  doivent  honorer  leurs  peres  » 
0.7  & 
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& je  ne  vois  pas  d’autre  bon  moien  de 
conoître  cette  vérité  certainement  que 
de  confulter  les  loix  de  l’ordre , & le* 
idées  qui  nous  découvrent  les  principes 
de  la  morale , car  pour  ce  qui  eft  du  con- 
sentement general  des  peuples,  il  a ici  - 
d’autant  moins  de  force  qu’on  peut  con- 
cevoir avec  la  derniere  facilité  que  fans 
confulter  beaucoup  la  juftice  ils  fe  fe- 
roient  accordez  à impofer  aux  enfans  l’o- 
bligation d’honoref  leurs  peres.  Ce  ne 
font  pas  les  enfans  qui  ont  fait  les  loix  , ni 
qui  introduifent  les  coutumes  f ce  font  les 
peres.  Puis  donc  que  les  peres  a voient  un 
grand  interet  à être  honorez  de  leurs  en- 
fans , il  eft  vifîble  que  l’amour  propre  le* 
eût  engagez  de  relie  à faire  palier  cela  en 
; forme  de  loi.  Les  Legiflateurs  n*avoient 
garde  de  négliger  une  chofe  qui  non  feu- 
lement étoit  utileau  bien  general  de  la  fo- 
cieté,  mais  qui  de  plus  leur  étoit  avanta- 
geufe  en  particulier.  Ils  étoient  ou  peres 
ou  oncles  : ils  efperoiem  pour  le  moins  de 
fe  devenir  » & en  tout  cas  il  ne  leur  pou- 
voit  jamais  paroître  indiferent  que  Je* 
perfonnes  Sçées  tombalfent  dans  le  me- 
pris  , ce  que  la  témérité  des  jeunes  gens 
eut  la  bride  fur  le  cou.  Cet  interet  di* 
public , & de  chaque  chef  de  famille  n’eft 
point  afe&é  à une  nation  : il  regarde  tou- 
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tes  les  focietez , toutes  les  familles  j il  ne 
faudroit  donc  pas  admirer  que  par  tout  le 
monde  on  eût  inftruit  les  enfans  à porter 
honneur  à leurs  peres , & que  pour  ren- 
dre plus  efficace  cette  inftru&ion , on  eût 
cxpoféau  blâme  , & même  à des  chati- 
mens  ceux  qui  manqueraient  à ce  devoir» 

& que  Ton  eûtdeftiné  de  grands  éloges  à 
ceux  qui  le  rempliraient  j cela,  dis-je , ne 
nous  devrait  pbint  furprendre  quand  me-  * 
me  nous  ne  humons  pas  qu’il  eft  très-ju- 
fte  que  les  enfans  honorent  leurs  peres^  » 
J’aquiefce  donc  très -volontiers  à cett^ 
opinion  de  Mr.  Bernard,  qu'il  eft  très-fro- 
bable , que  dans  les  pais  qui  font  encore 
inconus  il  régné  la  même  loi  quant  à ce 
point-ci  que  dans  les  païs  conus.  Les 
habitans  de  la  T erre  auftrale  font  interef» 
fez  autant  que  ceux  de  l'Europe  à faire 
que  les  enfans  honorent  leurs  peres. 

Mais  nonobftant  cette  grande  proba- 
bilité il  eft  très-poffible  que  dans  les  pais 
- inconus,  il  y ait  des  peuples  où  il  eft  libre 
aux  enfans  d’honorer  ou  de  ne  pas  hono- 
rer leurs  peres.  Cda  me  paraît  peflible 
(4)  dans  deux  cas  fort  opofez.  L’un  fe-  (a)  o*  en 
roit  de  s’imaginer  une  nation  qui  pour tn  P0™™** 
attacher  plus  fortement  aux  interets  de 
Tétât  les  paflîons  de  tous  les  particuliers , d’autres. 
çrdonne  que  tous  les  enfans  foient  cen- 
. . ••  d ' * 4 fe2 
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fez  apartenir  non  pas  à leurs  peres  » mais 
(i*)  Lytttr-  à ja  République , (4)  qu’ils  foient  élevez 

nm * aux  l*  Par  *es  ^ü‘ns  ^es  Magiftrats , & deftinez 
etdemo-  par  les  mêmes  foins  à un  emploi  plutôt 
nitns  qu’à  un  autre  > & laiflez  en  fuite  dans  une 
pk*nc  liberté  de  fe  choifir  des  patrons , 

- - & des  amis  fans  que  les  relations  fondées 

fur  la  naiffance  foient  mifes  en  ligne  de  . 
compte.  Une  paffion  outrée  d’ étendre  - 
la  liberté  des  particuliers,  afin  que  des  in- 
terets de  famille  ne  les  pufient  jamais 
détourner  du  zélé  du  bien  publie  pourroit 
*ctre  caufe  de  cet  établUTcment.  Le  def- 
potifme  en  pourroit  être  la  caufe  en  d’au- 
tres lieux  > car  H un  Monarque  étoit  le 
proprietaire  de  tous  les  biens  des  particu» 
fiers , rien  ne  lui  conviendroit  mieux  que 
; de  faire  élever  tous  les  enfans  à - peu- 
pres  comme  le  grand  Turc  fait  élevez 
dans  le  Serrai]  un  certain  nombre  de  jeu- 
• nés  efdaves.  Il  romproit  par  ce  moien 
ce  qui  attache  les  enfans  aux  peres  : ceux- 
ci  ne  créeroient  point  d’heritiers  : tous 
les  ufufrui tiers  feroient  nommez  par  le 
Prince.  Il  feroit  confideré  comme  le  pe- 
re  commun  des  habitans  ; on  ne  feroit 
redevable  qu'à  lui  de  l'éducation  que  l’on 
nuroit  eue  » & de  la  fortune  que  l’on  fe» 

, roit.  Vous  comprenez  bien , Monfieur  , 
que  dans  ces.  deux  formes  de  gouverne- 

, « - ment  ..  ) 
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ment  l’indiference  que  l’onauroit  pour 
fon  pere  & pour  fa  mere,  ne  feroit  pas  un 
fujet  de  blâme. 

Voici  une  considération  qui  vous  per- 
fuaderaque  le  confentement  general  des 
peuples  à cette  propofition,  les  enfans  doi- 
vent honorer  leurs  fer  es , vient  de  la  raifon  m 
que  f en  aporte.  L’experience  nous  fait 
voir  que  l’amour  defcend  plus  qu’il  ne 
monte  , je  veux  dire  que  la  tendrefle 
des  peres  pour  lçurs  enfans  eft  plus  gran- 
de , que  la  tendrefle'des  enfans  pour  leurs 
peres  (4).  Mr.  Bernard  ne  fauroit  nier  (a)  c«nf*» 
que  les  peres  ne  foicnc  aufii  obligez  d’ai-  rex.  t$ 
mer  leurs  enfans,  que  les  enfans  d’hono- 
rer  leurs  peres.  Nous  votons  avec  au-  raorib. 
ranc  d’évidence  la  loi  naturelle  de  l’amour  cap.  7. 
des  peres  pour  leurs  enfans  que  la  loi 
naturelle  du  refpeft  des  enfans  pour  leurs  çc*neT>* 
peres.  II  femble  même  qu’il  foit  beau-  1603-. 
coup  plus  contre  la  nature  qu’une  mere 
manque  d’amitié  pour  fon  61s , que  non 
pas  qu’un  61s  manque  de  refpeâ  pour  fa 
mere.  Cependant  il  y a eu  beaucoup  de 
nations  où  les  peres  & les  meres  avoient 
un  plein  droit  de  difpofer  de  la  liberté , 

& de  la  vie  m cme  de  leurs  enfan  s , 5c  fe 
fervoient  de  ce  droit  fans  qu’on  y trouvât 
à redire.  On  ne  lailfoit  pas  dans  ces  na- 
tions-là de  maintenir  en  fa  vigueur  la 

loi  . 
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loi  qui  oblige  les  enfans  d’honorer  leurs 
peres,  N’eft-ce  pas  une  preuve  que  ceux 
qui  cnt  fait  les  loix  > & les  réglés  de  la 
* ’ louange  6c  du  blâme»  ont  eu  plus  d’egard 

à leurs  interets  qu’à  la  juftice»  & qu’à 
la  droite  raifon  ? Sera-ce  donc  une  bon- 
• ne  preuve  qu  honore r [on  pore  efi  un  devoir 

en  feigne  par  la  nature , dicte'  à chaque  hmmme 
par  la  raifon , que  d’alleguer  le  confente* 
ment  des  peuples  ? Si  les  peuples  avoient 
fuivi  ces  deux  réglés  lajiature  6c  la  rai- 
» Ton , n’auroient-ils  pas  également  main- 
tenu l’obligation  d’aimer  fes  enfans , 6c 
l’obligation  d’honorei  fon  perè  ? Pour- 
quoi le  font-ils  relâchez  fur  celle-là  > 6c 
non  pas  fur  celle-ci  ? n’eft  ce  pas  à caufe 
que  les  auteurs , 6c  les  directeurs  des  fta- 
tuts  trouvoient  mieux  leur  compte  dans 
le  premier  relâchement  qu’ils  n’eulfene 
pu  le  trouver  dans  le  fécond  ? 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  nations 
60  Ctfl.  *îu*  autorifoient  les  peres  à vendre  ou 
A dirt  à tuer  leurs  enfans»  étoient  barbares  » 6c  A 
quelques-  abruties  qu’on  ne  leur  doit  pas  faire  l’hon- 

na/îons * neur  comPter  pour  quelque  chofe. 
Greques.  C’étoient  les  nations  les  plus  polies  & les 
plus  favantes  qui  fuflfent  au  monde  » c’é- 
SI/w*  toient  ça)  les  Grecs  » c’étoient  les  Ro- 
Lyeurg»  mains*  Je  ne  vous  allégué  point  la  loi  de 
pag.  49.  Lycurgue  (fr)  en  vertu  de  laquelle  on  fsi- 

foit 
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foit  mourir  à Lacedemone  les  enfans  mal-  polit . lié. 
faits,  délicats  & foibles  , loiqu’Arifto-  7-e*l>’  ,<s* 
te  (4)  a tort  aprouvee , vous  me  repon- 
driez  que  cette  inhumanité  croit  la  faute  Les 
de  l’état,  & non  pas  celle  des  peres  : je  anciens 
tous  alléguerai  donc  les  loix  qui  permet-  Perts 
toient  (b)  a chaque  particulier  de  le  de-  ^ aux 
faire  de  fes  enfans  nouveaux  nez,  s’il  n’ai-  paient  : 
moit  mieux  leur  fauver  la  vie.  Ces  lôix  veiex  lfS 
fubfiftoient  encore  fous  l’Empire  de  ^ro/ius 
Conftantin , & n’ont  été  abrogées  que  fur  ces  pa- 
par  les  Empereurs  Valentinien , &V a-  rôles  de 
lens  & Gratien.  Lifez  fur  tout  cela  \e^n*,livrt 
traite  qu  un  trcs-habile  Juriiconfulte  (r)  ti  jt  u rt. 
publia  à Leide  l’an  1700.  Les  Journa-  lî&ion 
liftes  de  Leipfic  (d)  n’oublierent  pas  dans  chrt,,en”t 

„ . . r par.m.6f, 

1 extrait  qu  ils  en  donnèrent  de  marquer  exponere 
les  illufions  où  l’on  tombe  en  fe  glori-  liberos 
fiant  du  fufrage  des  nations  polies  & ci-  ^uonciia' 
yilifccs.  ^ ^ ^ /cj  j 

Parmi  les  Chinois , nation  favante  8c  notât  Pre- 
ingenieufe  , un  pere  chargé  de  famille  M^r  en 
vend  fes  enfans  un  très-vil  prix , deux  * 
ou  trois  piftoles  , comme  fi  ce  n’étoit  son  livre 
qu’un  pourceau;  il  en  ufe  meme  ainfi  lors  ejl  intim- 
ent la  cherté  des  vivres  ne  le  réduit  pas  £ J“1,U8r 
à^troit.  Il  expofe  par  là  fes  fils  & fes  Tedc*parl 
f^s  aune  dure  captivité,  car  Muiqui  tus  expo- 
les  acheté,  les  fait  fervir  à tout  ce  que  bon  Cnone  & 
lui  femble , & quelquefois  même  on  les  yCectercs.U 
k '•  . tranf-  (d)  Atta 
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etudi{,  tranfporte  hors  du  Roiaume  , ce  qui  eft 
Lipfienf.  fu;vj  cj»un  efclavagc  éternel,  (a)  Crefcen - 
478.  & tem  familiam  cum  ultra  fuftincre  non  pof* 
ieij.  fwt , plies  ao  fit  as  in  fervitutem  difirabunt 
co  fere  pretio , quo  fus  aliquis  aut  trifle  ju-  ~ 

(a)  Tn-  mentum  vanit , quod  ad  duos  ttefve  aureos 

cxpcdit.  excrefcft , td  quod  etiam  factum  extra  ca~ 
apud  si-  rioris  amena  anguftias  $ & in  perpetuum 
naslib.  1.  pi^  4 paretitibus  feparantur  , Lberumque 
pag.  m.  fîr  emptori , qua  maxime  m re  velit  » fervo 
1 o y.  uti. ...  Non  pauci  etiam  extra  regti't  pnes  ab 

Lufitanis  Htfpanifque  exportante  tn  perpé- 
tuant extra  fo'.um  p atrium  fervitutem.  Il 
y a quelques  Provinces  de  la  Chine  où 

(b)  Ar-  les  peres  font  noier  (b)  leurs  enfant  princi - 

Denoneia  I^ement  <{uand  ce  fwt  > ^ers 

tien  4.  dû  appréhendent  de  ne  les  pouvoir  nourrir  & 
ptchi  phi-  élever . Et  cela  fe  fait  meme  par  des  per - 
lofiphtqut  fonnes  qui  ne  f9Ht  j,4s  fas  moindres  du  peu - 

Ucit*i&  Âe*  ?Ar£e  <Vtih  craignent  que  s'ils  tomboient 
Ji Je  le  ment)  dans  lanecefité , ils  ne  fetroavaffcnt  oblt- 
le  pere  Tri-  fa  venfae  C(S  enfans  à des  étrangers  & 

fupriUpag.  ^es  Connus.  L'erreur  de  la  Metempfjcofe 
106.  l*ur  fait  prendre  cette  cruauté  pour  une  pie- 
té , parce  que  croiant  que  les  âmes  des  hom- 
mes paffent  d'un  corps  à un  autre  , ils  fe 
perfuadent  qu'ils  font  du  bien  a leurs  enfans 
lors  qukls  les  tuent,  d'autant  que  pxtme 
moien  eftant  délivrez,  de  la  pauvreté  de  leurs 
familles , ils  doivent  bien-toft  renaifre  en 

une 
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une  meilleure  fortune.  De  là  vient  que  ce 
carnage  des  en  fan  s ne  fe  fait  pas  en  cache - 
te  * mais  au  vu  & au  fçu  de  tout  le  monde. 

Dirai- je  que  dans  le  Japon  (4)  c'efi  une  >*»- 
ebofe  fort  ordinaire  entre  les  femmes  de  fe  b*iï*dtt 
faire  avorter  par  le  moyen  de  certaines  boif - ^gnit 
font  dont  les  (b)  Bonzes  leur  confeilïent  d’u - HolUndoi. 
fer  3 comme  encore  d'étouffer  leurs  enfans , |f 
quand  ils  font  encore  a la  mammclle  en  du  Japon* 
leur  mettant  le  pied  fur  la  gorge  quand  elles  pag.  ft. 
en  font  laffes  ou  quelles  n'ont  pas  dequoj  les  iilt; 
faire  elever.  ' . - ' ^686 

Je  fuis  bien  fur  que  Mr.  Bernard  n’ex- 
eufera  point  l’inhumanité  de  ces  Chinois,  (b)  Ce  fmt 
car  fi  une  femme  Chrétienne  étoufoit its  Prêtres 
dans  le  berceau  fes  enfans  fous  pretexte  ** 
de  mettre  en  fureté  leur  falut , il  ne  man- 
querait pas  de  la  traiter  de  dénaturée 
comme  elle  le  mériterait. 

Je  ferais  une  longue  lifte  fi  j’entrepre- 
nois  de  nommer  toutes  les  nations  qui 
permettent  que  les  peres  aient  un  plein  . . 
drait  de  vendre  leurs  fils  & leurs  filles,  celles  dT 
11  y a même  des  peuples  Chrétiens  qui  U Repukl. 
foutiennent , (c)  que  c'efi  charité  de  tuer  Jrs  ltUrts 
les  enfans  nouveaux  nez.  quand  on  n a pas  le  \ o6g[ 
mien  de  les  nourrir.  Tout  ceci  me  fait  dans  l’ex- 
conclure  qu’il  y a bien  des  nations , les  tTait 
unes  favantes  , les  autres  barbares,  qui  ne 
donnent  point  leur  contentement  a cette  dm. 
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thefe,  les  feus  font  obligez,  d’aimer  leurs 
enfans.  Diroit-on  qu’une  Chrétienne  ai- 
roeroit  fa  fille*  fi  elle  l’expofoit  en  vente 
dans  Conftantinoplc  ? Ne  lui  feroit-elle 
point  perdre  la  liberté  * Thonneur  & la 
foi  prefque  en  meme  tems  , puis  qu’il 
faudrait  que  cette  efclave  fut  la  concubi- 
ne de  fon  maître , & qu’elle  embrafiat  le 
Mahometifme  ? Si  les  Chrétiens  jettoient 
dans  l’eau  une  partie  de  leurs  enfans  * di- 
roit-on qu’ils  les  aimeraient?  Mr.  Ber- 
nard ne'  m’avoüera-t-il  pas  qu’il  y a au- 
tant d’évidence  dans  cette  propofition,  les 
peres  font  obligez,  d’avoir  foin  de  la  vie  de 
leurs  enfans , que  dans  celle-ci , les  peres 
font  obligez,  d'aimer  leurs  enfans  ? Ne  lui 
eft-il  pas  manifefte  que  la  première  de  ces 
deux  propofitions  eft  contenue  dans  la 
fécondé*  & que  de  la  vérité  ou  de  la  fauf- 
feté  de  chacune  on  conclura  juftement 
la  vérité  ou  la  faufTeté  de  l’autre  ? Ainfi 
toutes  les  nations  qui  n’ont  pas  donné 
leur  confentement  à la  première  » l’ont 
refile  dans  le  fond  à la  féconde  » & 
neanmoins  celle-ci  n’eft  pas  moins  cer- 
taine * moins  fondée  fur  la  nature  que 
cette  propofition , les  enfans  font  obligez, 
d’bonorer  leurs  peres . Si  donc  les  mêmes 
peuples  qui  ont  permis  aux  peres  de  n’ai- 
mer point  leurs  enfans , n’ont  point  per- 
mis 
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mis  aux  enfans  d’oublier  l’honneur  qui 
eft  du  aux  peres , cela  témoigné  qu’ils  fe 
font  conduits  par  les  interets  de  l'amour 
propre  , de  non  pas  félon  l'évidence  des 
objets.  Ainfi  leur  confeatement  n’eft 
point  une  preuve  de  la  vérité  d’ûne  thefe. 

Je  demande  à Mr.  Bernard  s’il  ne  trou* 
ve  point  autant  d’évidence  dans  ces  paro- 
les, pour  honorer  fonpereil  faut  lui  fauver 
U vie  le  mieux  qu'on  peut , que  dans  celles- 
ci  , il  faut  honorer  fon  pefe.  Je  croirois 
lui  faire  tort , fi  je  ne  fupofois  pas  qu’il 
prendra  l'afirmative.  Je  continué  à lui 
faire  des  queftions  : que  dit-il  de  certains 
peuples  où  les  vieillards  étoient  tuez  de 
mangez  par  la  parenté  ? Elle  s’afferobloit 
lors  qu'un  homme  étoit  parvenu  à la 
vieillefle,  elle  l’immoloit  avec  quelques  ^yatr9i 
animaux  , elle  faifoit  cuire  la  chair  de  ces  j,te  Uv. 


victimes  » de  la  mangeoit.  On  ne  trou-  *•' 
voit  point  de  genre  de  mort  aufli  heureux  Jern,*r  ,n 
que  celui-la.  Si  quelque  perlonnc  mou-  Mgjjagt~ 
roitde  maladie, on  l’enterroit;  de  parce  ut.  vtiez 
qu’elle  n’avoit  pas  eu  le  bonheur  d’étre 
immolée  , on  ne  la  croioit  pas  digne , 
qu’on  la  mangeât  (a).  Hérodote  qui  nous  35-3.  - 

aprend  cela , fait  ailleurs  cette  remarque, 

(h)  que  fi  l’on  donnoit  à tous  les  hommes  fW  Htroi, 
la  liberté  dechoifir  les  loix  qu’ils  juge-  38'Ji/w*. 
roient  les  meilleures, chaque  peuple  après  ll7. 

les 
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\**Goru!  ^es  avo*r  examinées  toutes  > choifiroit  les 
nn»ti»n  des  tiennes.  II  confirme  fi  penfée  par  un  fait 
Penftesdi-  notable,  (a)  Darius  aiant  mandé  les 
ver/is  p*g.  Grecs  qui  habitaient  dans  fes  états , leur 
j*  rktr'qMi  demanda  pan»  quelle  fomme  d’argent  on 
a râper  té  les  pourfoit  engager  à manger  leurs  pe- 
te  fait , res , ils  repondirent  qu’ils  ne  le  feroient 

faunes"  jama^s  » Sue^9ue  ar§ent  qu’on  leur  don- 
etrccnjitn-  nât.  Tout  auflï-tôt  en  prefcnce  de  ces 
tes:  car  il  Grecs,  il  demanda  à des  (b)  Indiens  par 

ie  andrtle  4ue^e  f°mme  d’argent  on  obtiendrait 
Gr»nd  fut  d’eux  qu’au  lieu  de  manger  le  cadavre  de 
celui  qui  leurs  peres  comme  c’étoit  leur  coutume, 
fit  U pro-  jis  ie  brûlaflent.  Ils  fe  recrierent  étran- 
qu'u'ufit  gement  a cette  propofition  qui  leur  parut 
aux  Majf*-  abominable.  Voilà  le  train  du  monde  > 
letes  avec  conclut  Hérodote  « & ce  n’efl:  pas  fans 
une  grande  raifon  que  Pindare  a dit  que  la 
iramfu * coutume  (f)  eft  le  Monarque  univerfel. 
p lices  s'ils  Scxtus  Empiricus  ( d)  allure  generale- 
n’enter-  ment  des  Scythes  que  lors  qu’ils  avoienc 
feres  &c.  Pa"c  * an  loixante  , ils  croient  égorgez 
il  ne  cite  par  leurs  enfans.  Strabon  dit  (e)  que  les 
perfinne . Derbices  n’en  venoient  là  qu’après  qu’un 
mez^Cai-  étoit  plus  que  feptuagenaire.  U 

Uties.  remarque  que  la  chair  de  ces  vieillards 
(c)  liéfaei  égorgez  fervoit  de  pâture  à la  famille.  Il 
fixllu:  dit  auffi  (J)  que  les  Irlandois  mettoient  au 

morem  ■*  nom- 


omriium  eflè  regera.  HeroJ.  il.  (à)  Sext.  Empir.  Pyr- 
rhon.  Hypotyp.  lib  q.c. 24  pu g.  m.  180.  181.  (cj  Stra- 
belib.ii.  fa^i j-8.  (f)  Id.hb.  4..  pag.  139. 
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nombre  des  belles  avions  de  manger  le 
cadavre  de  fon  pere.  (a)  Les  hifieires  me-  (a)  L. 
aernes  de j Indes , tawr  orientales  qu'ecci-  le 
dentales,  nous  marquent  infimes  provinces , n-1' 

*n  cette  mefme  couftumeeft  encore  enufa-  f JoZ 
ge  : ces  nations  fe  perfuadant  que  c'efl  corn-  fîUJ  T(iie- 
me  faire  revivre  & animer  de  nouveau  Z fH'm' 
ceuX  aufquels  sis  font  redevables  de  leurs  l aTal 
vies,  les  convertiffans  ainft  & les  transfor-  tam* 9-  de 
mans  par  ta  nourriture  en  leur  propre  na - ^ atMvrtt 

tu,' & fubfimu.  De  que  u,  Jg- 

qui  leur  fr '[choient  nos  inhumât  ions , &inix. 
enterremens  , recevaient  avec  indignation 
cette  recomptnfe  d'eux  : O pauvres  gens  , 
comment  laijfez  vous  manger  cette  chair 
precieuf t aux  fales  vers  de  la  terre , & quel' * 
monument  plus  digne  luj  pouvés  vous  don- 
ner, que  celuy  de  vos  propres  entrailles?  On 
aeroit  trop  long , fi  l’on  nommoic  tous  les 
peuples  qui  aprouvoient  que  les  enfans 
ttiaflent  leurs  P cres  & les  mangeaflent/ 
ou  que  pour  le  moins  ils  les  mangeaf-  . 

Que  dira  Mr.  Bernard  fur  la  diference 
que  tous  ces  peuples  ont  mife  entre  deux 
propofinons  (t)  auffi  évidemment  vraies  „ , 

& juftes  1 une  que  l’autre , & dont  il  „e  11°’ t 
doute  pas  que  la  première  ne  foie  conte-  A'*».  7 

nue  neceflairement  dans  la  fécondé?  Cr<  383* 

peuples  là  font  tombez  d’accord  que  les 

R . en- 
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enfans  doivent  honorer  leurs  pères  , 8c  - 
ils  ont  cru  neanmoins  que  les  enfans  doi- 
vent égorger  leurs  peres  à un  certain  âge 
& les  manger.  D’où  eft  venue  cette  di- 
* fcrence?  N’eft-ce  pas  de  l'cducation  & * 
de  la  coutume  ? S'ils  «voient  confulté 
la  raifon  , ils  auroient  retenu  également 
fa)  Je  fai  l'une  & l’autre  de  ces  deux  thefes  : i.  il 

que  Lac - fj0fj0rer  ceux  qul  nous  ont  mts  au 

tance  lib.  \ e 

3.  cap.  1 7.  de  •'  2*  ” avm  }°m  *e  “ur  vie  autant 
reproche  » &le  mieux  quon  peut , & fe  garder  bien 
Epicure  ^ [(S  manger.  j^jant  donc  fuivi  aveugle- 

feîgnTqu’îl  ment  chemin  batu,  ils  ne  donnent  nul- 
n'y  a point  le  autorité  à leur  fufrage,  & l’on  peut 
de  lien  na-  compter  pour  rien  leur  confentcment  à 
r»torr*r  *la  première  de  ces  deux  thefes,  comme 
aux  peres  Mr.-  Bernard  compte  pour  rien  qu’ils 
cruels  ad-  aient  nié  la  fécondé.  Ceci  fera  une  lar- 
y^us ‘m_  ge  brèche  à la  majeure  de  l’argument  en 

rentes  nul.  queftion.  v 

lum  efle  Difons  un  mot  fur  ces  Philofophes 
vinculum  _ue  Bernar<i  traite  d’enragez.  Je 

Mais  voiez  n al  Pas  *e tems  “e  chercher  leurs  noms , 
cequeGaf-  ni  leur  pais , nileurfiecle,  mais  je  de- 
findi  an  c|3re  à bon  compte  qui  {a)  qu’ils  foien.t , 

</wX  livre  Suc  ^eur  Parac^oxe  qu’un  enfant  n’cft  pas 
if  fa  mo-  obligé  d‘ honorer  fon  pere,  me  paroît  faux 
r*^»°P=r.  & abominable.  Les  raifons  qu’on  peut. 

7 ° a^eguer  contre  ceux  qui  difent  que  dès  là 

là-dejjHt.  qu’un  "homme  fait  un  enfant  » il  s’aquicrc 

. \*/v.  fur 
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fur  cet  enfant  tous  les  droits  de  reco- 
noiflance  que  les  loix  de  la  gratitude  ont 
établis  en  faveur  des  bienfaiteurs  » ne 
font  pas  faciles  à réfuter  ; il  en  faut  cou- 
venir.'  Seneque  (4)  les  a touchées  non  (a)  Senee » 
pas  pour  diminuer  la  vénération  qu’on  * bêtifie. 
doit  aux  peres , mais  feulement  afin  de 
prouver  qu’il  y a des  cas  où  les  bienfaits 
qu’un  pere  reçoit  de  fon  fils  , furpaffent Motht  le 
ceux  que  le  fils  a reçus  du  pere.  11  cft  fur  ^'f(r 
que  la  tendreffe  des  peres  , & les  foins  r*fius  m- 
qu’ils  ont  de  faire  élever  leurs  enfans , de  btro  yag. 
les  établir,  de  les  rendre  heureux  , eft  ™ *6'  & 
le  principal  fondement  de  la  gratitude  Bergerac, 
«refpcétueufe  qu’on  leur  doit.  Un  grand  état  & * 

Philofopne  de  ce  tems  infinuë  que  le  ^ 
droit  des  peres  n’eft  fondé  que  fur  l’or-  pag‘m  9gA 
donnance  de  Dieu.  Qu'un  pere  ne  s'irna-  p<5. 
gine  pas  > dit-il  (i),  que  fa  qualité  de  pe-(b) 
re  lui  donne  fur  fon  fis  une  fonveraineté  branche 
• abfoluë&  indépendante.  Il  n'eft  pere  que  traité  Je 
par  l’efficace  de  la  puiffance  de  Dieu  : 
doit  lui  commander  que  félon  fa  loi.  Il  n'eft  pag,  1 pg, 
pere  qu'en  conféquence  d’une  aftion  brutale , 1 y<s. 
dans  laquelle  il  ne  fçait  point  ce  qu'il  fait  : 
car  ce  n'eft  même  que  l'expérience  qui  lui 
apprend  qu’en^fatisfaiftnt  à fa  paftmy  il 
conferve  fon  efpéce.  Quel  droit  peut  don- 
ner fur  l'efprit  tir  le  coeur  d'un  autre  hom- 
me i une  action  femblable  a celles  des  bêtes  • 

R z une 
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une  adion  de  laquelle  on  doit  rougir , & 
dont  j’ai  honte  de  parler  ? . Nean- 

moins qu'un  fils  tremble , lors  que  fes  pa- 
rent font  en  colere  contre  lui  : parce  que 
Dieu  qui  lui  donne  & qui  lui  conferve  l’être , 
Dieu  qui  peut  le  précipiter  dans  les  enfers , 
Dieu  qui  a fur  luit  toutes  fortes  de  droits , 
lui  ordonne  par  fa  loi  de  leur  obéir  • & par  - 
ce  commandement  leur  donne  droit  de  lui 
commander . Mais  que  les  parens  n’ufent 
point  de  ce  droit  contre  la  volonté  de  celui 
dont  tls  le  reçoivent.  Qu'ils  ne  fe  f attri- 
buent pas  , comme  une  récompenfe  d’une 
attion  criminelle , ou  du-moins  indécente  & 
brutale . > m 

Si  cette  aâion  brutale  ne  rofide  nul 
droit  généralement  parlant , qu’en  dira- 
t-on  fi  elle  eft  confiderée  dans  les  cir- 
conftances  particulières  » où  l’on  en  re- 
doute les  fuites , bien  loin  de  les  fouhai- 
ter  ? Par  quelle  raifon  blâmcroit-on  un  • 
batard  qui  dans  le  cas  que  je  m’en  vais 
fupofer  j prefereroit  les  interets  de  fon 
maître  à ceux  de  fon  pere?  Voilà  un.  '• 
Gentilhomme  amoureux  d’une  jeune  fil- 
le, il  s’en  fait  aimer , il  en  jouît,  & apre- 
nant  qu’elle  eftgroffe,  il  Concerte  avec 
elle  les  cnoiens  d’une  faufle  couche.  Il 
lui  fait  prendre  cinq  ou  fil  fortes  de  dro- 
gues , la  tumeur  ne  laillepas  de  grofiir 

‘de 
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de  jour  en  jour9  & malgré  tous  les  at-  # 
tentais  contre  la  vie  de  l’enfant , il  vient 
au  monde.  On  le  fait  porter  tout  aufiï- 
tôt  à la  rue  9 « & on  ne  fonge  plus  à lui. 

Il  eft  élevé  aux  enfans  trouvez , & dès 
l’âge  de  douze  ans 9 il  va  fervir  chez  un 
grand  Seigneur  : il  commence  par  être 
laquais,  il  devient  en  fuite  valet  de  cham- 
bre » puis  maître  d’hotel  , puis  inten- 
dant de  la  maifon.  Le  hazard  lui  fait  dé- 
couvrir de  qui  il  eft  fils,  & ce  qu’on  a ^ 

fait  pour  le  perdre  avant  fa  naiflancc , & 
jufqu’à  quel  point  il  a etc  négligé  depuis 
par  fon  pere  & par  fa  mere.  Il  voit  s’é- 
lever un  grand  procès  entre  fon  maître 
& ce  pere  , & il  s’attache  aux  interets  de  ^ 5ol6r> 
Ion  maître  prererablement  a ceux  de  Ion  p#e}je 
pere.  A-t-il  tort?  Jecroiquenon.  faire  mon- 
Tout  bien  confideré , je  le  dis  & je  le  rjr  leMrs, 
répété  , le  paradoxe  allégué  par 
Bernard  eft  condamnable  > mais  je  ne  Empiricm 
trouverois  pas  étrange  , que  les  Philo-  ubi  fupr» 
fophes  qui  ont  examiné  les  fondemens 
des  coutumes , & qui  ont  vu  qu’on  don-  jonnoiem 
noit  aux  peres  un  plein  droit  fur  la  liberté  auxjtres 
Ac  fur  la  vie  <4)  de  leurs  enfans , euffent  . 

•raifonné  contre  cela,  afin  de  prouver  que 
la  gratitude  ne  deioit  être  exigée  des  en-  de  bello 
fans  , qu’à  proportion  des  bienfaits  qu’ils  Gallico 
aroient  reçus  depuis  leur . naiffance , râ.' 

R 5 qu’en  132. 
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390  Reponfe  aux  Refilons 
qu’en  un  mot  la  politique  avoit  plus  de 
part  que  la  juftîce  dans  quelques  ftatuts  de 
ce  genre.  Notez  que  les  Philofophes  ne 
favoienr  pas  ce  que  l’Ecritqre  nous  a apris 
des  dedans  de  Dieu  fur  le  genre  humain.  * 

. ; . ; ,:t  >i. 

Chapitre  CY. 

Ce  que  c'tfl  proprement  qu'une  chofe  qui 
émané  de  la  nature.  Si  pour  {avoir  qu'une 
ehofe  eji  bonne  il  fufit  de  / avoir  que  la 
nature  nous  Vaprend. 

• . " • ••  . i-  - 

R E marquez , je  vous  prie,  queMr. 

Bernard  ne  nous  donne  point  com- 
me une  preuve  immédiate  de  la  vérité  de 
* cette  propofition , les  enfans  doivent  hono- 
rer leurs  peres , le  confenrement  general- 
des  peuples.  11  le  fait  feulement  fervir  à 
prouver  que  cette  propofition-là  nous  eft 
♦ enfeignée  par  la  nature , d’où  il  prétend 
inférer  qu’elle  eft  vcrjtable.  Mais  il  me 
permettra  de  lui  dire  que  ce  chemin  n’eft  • 
point  propre  à nous  faire  rencontrer  cer-  • 
tainement  la  vérité  que  nous  cherchons  ; 
car  en  i.lieu  il  eft  allez  diftcilecjjb dis- 
cerner H les  jugemens  que  nousfaifons  de  . 
certaines  chofes , nous  font  infpirez  par  * 
la  nature , ou  lî  nous  çp  fommes  rede- 
vables à l’éducation  : & en  z^lieu  la  con- 
fequence  n’eft  point  certaine , cela  vient 
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de  la  nature, donc  cela  efi  bon  &jufte.  Vous 
voiez  donc  que  Mr.  Bernard  fupofe  un 
principe  tout-à-fait  obfcur  & embarafl'é , 

& qu’il  en  conclut  une  maxime  peu  af- 
fûtée. \ 

Il  n’y  a guere  de  mots  dont  on  fe  ferve 
d’une  maniéré  plus  vague,  que  de  celui 
de  nature.  Il  entre  dans  toutes  fortes  de 
difcours  tantôt  en  un  fens , tantôt  en  un 
autre,  & l’on  ne  s’attache  prefque  ja- 
mais à une  idée  precife  (*).  Mais  quoi  (a)  Onieiu 
qu’il  en  foit,  ceux  qui  philofophent  exac-  nf  onr*-e 
tement  m avoueront , que  pour  etre  bien  au 
afl'uré  qu’une  telle  & une  telle  chofe  mot  natur» 
nous  font  infpirées  par  la  nature , il  fau-  tmploiipar 
droit  favoirque  de  jeunes  gens  les  conoif- 
fent  » fans  ïe  fecours  d’aucune  inftruc-  é pitre  aux 
tion.  Je  ne  croi  pas  qu’on  ait  des  expe-  Corinthiens 
riences  de  ce  qui  fe  palfe  dans  refprit  c^‘ v‘ 
crun  homme , à qui  1 on  n ait  nen  apns.  ture  même- 
Si  l’on  avoit  fait  élever  an  certain  nom-  ne  nous 
bre  d’erifans  par  des  perfonnes , qui  fe  en^lgne- 
fuflent  concernées  de  les  nourrir , fans  &c?e^/ec. 
leur  enfeigner  aucune  chofe,  nous  ver-  R«w«jde 
rions  de  qüoi  la  nature  toute  feule  eft  ca-  CaP*l- 
pable , mais  nous  ne  conoifTons  que  des  ^ pa^*' 
t gens  que  l’on  a fiflez  dès  le  berceau , & à 
qui  l’on  a fait  acroire  tout  ce  que  l’on 
a-'Voulu.  Les  pères  dans  tous  les  pais 
du  monde  ne  manquent  pas  d’infpirerà- 
.-•  «#>  , R 4,  ^lcurs 
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leurs  enfans  la  crainte  , 6c  l’obeïfiance  ; 
il  y va  de  leur  intérêt , de  forte  que  fi  par 
impoffible  nous  fupofions  que  ces  le- 
çons-là font  injuftes , nous  ne  laifterions  • 
pas  de  conoître  qu’elles  formeroient  une 
maxime  generale  , que  les  enians  doi- 
vent honorer  leurs^peres. 

Il  y a dans  la  nature  un  très-fàge  me- 
chanifme,  par  lequel  l’opinion  d’être  pere 
d’un  enfant  , cil  combinée  avec  l’amitic 
pour  cet  enfant.  Prenez  garde  que  je  ne  -a 
dis  pas  que  cette  combinaifon  (oit  éta- 
blie entre  la  paternité  reeile , & l’amitié 
paternelle.  L’opinion  n’eft  pas  ici  moins  * 
efficace  (a)  que  la  vérité.  Un  marine 
dilcer ne  point  fi  les  enfans  de  fa  femme 
ont  été  changez  par  la  nourrice  » ou  s’ils 
font  l’ouvrage  de  quelque  galant.  11  n’a  . 
pas  moins  de  tendreffe  pour  ceux  qui  fe- 
roient  un  tel  ouvrage  » il  fufit  qu’il  croie 
qu’ils  ne  le  font  point.  La  nature  s’y 
trompé»  mais  la  combinaifon  qu'elle  a 
faite  » n’eft  point  fruftrée  pour  cela.  Ce- 
pendant combien  de  rencontres  où  a cet 
égard-là  même  les  inftitutions  de  la  na- 
ture font  perverties  ? Que  devient  cette 
combinaifon  lors  que  tant  de  peres  (b) 
vendent  leurs  enfans , ou  les  font  pe-  , ' 
rir  ? Fiez-vous  apres  cela  à la  nature  quant 
à la  combinaifon  qu’elle  a fâte  entre  l’o- 
\ ••  .y  pinion  ; 
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pinion  qu’on  eft  fils  d’un  certain  homme, 

& le  fcntimenc  d’amitié  & de  refpeft. 

Si  cette  combinaifon  fubfiftoit  par  tout , 
ce  feroic  par  la  Vertu  des  cdfitumes  que 
l’amour  propre  auroit  confervées  habi- 
lement , & que  l’éducation  auroit  impri- 
mées de  bonne  heure  dans  les  efprits. 

Mais  je  veux  que  la  durée , & que  l’u- 
niverfalité  de  ce  îentimcnt  foit  un  ouvra- 
ge de  la  nature , s’enfuivra-t-il  qu’il  cft 
véritable?  Point  du  tout,  Ça)  car  nous  ^ 9em 

. , , , . , , Ihxlitrt  » 

voions  dans  le  genre  humain  beaucoup  it'  tr(t,tée 
de  chofes  très-mauvaifes > quoi  qu’on  ne  dans  Ut 
puiffe  douter  qu’elles  ne  foient  le  pur  CJ>*P' 
Ouvrage  de  la  nature.  Le  «aoien  de  s’af-  iA^ont* 
Tarer  qu’une  chofe  vient  de  la  nature  & maûon  in 
non  pas  de  l’éducation,  efWe  voir  qu’elle  PtnféesJU 
cft  generale  parmi  les  hommes , quoi  que  verltu 
l’éducation  l’ait  traverfée  autant  qu’elle 
t pu , & de  (avoir  certainement  que  tous 
les  efforts  de  l’éducation  feroient  incapa-  ' 
blés  de  la  fuprimer.  Si  l’on  étoit  aflez  ri- 
dicule pour  faire  en  forte  qu’un  enfant  ne 
fouhaitât  point  de  manger  quand  il  a 
faim , & de  boire  quand  il  a foif , & qu’il 
ne  fentit  point  de  plaifir  en  apaifant  fa 
faim  8t  fa  foif,  on  perdroit  toute  fa  pei- 
ne. On  peut  donc  dire  certainement  que 
ce  defir , & ce  plaifir  nous  viennent  de 
la  nature  indépendamment  de  l’inftruc- 
R 5 <*  tion. 
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tion.  Je  vois  que  les  peres  les  plus  pieu?,' 

& les  plus  afeftionnez  à inftruire  leur»  - 
enfans  aux  veritez  évangéliques , ne  peu- 
vent' venir  %bout  de  reprimer  le  defir  de 
la  vengeance  , celui  des  louanges  , cela» 
du  jeu,,  celui  de  l’amour  impur  : je  vois 
que  tous  les  petits  enfans  font  vindicatifs» 
& que  Ci  on  les  lailfoit  faire  ils  ôteroient  • 
? à un  autre  plus  foible  qu’eux  fes  jouets  » 

. les  pommes  , & qu’ils  le  batroient- 
Je  leur  voisin  grand  penchant  à la. vani- 
té, ils  aiment  les  louanges,  & ils  font ; 
jaloux  des  careflesque  l’on  .fait  à d’autres, 
fa)  Confe-  enfans  (4).  Ce  font  des  defauts  qui, pre- 

T**été  liit  ce<^ent  l’cduqjttion  , & que  l’on  ne  peut 
*i-JeJfn3  extirper,  par  l’induftrie  la  plus  adroite.  - 
frg.  a86.  Les  enfans  f<*t-ils  parvenus  à un  ect~ 
tain  âge  ? les  voilà  fournis  aux  impure- 
tcz  de  l’amour.  On  a tâché  de  les  pré- 
munir contre  cette  pefte , on  continue  à 
les  menacer  de  l’enfer , ôcà  leur  promet- 
tre le  paradis  un  pere  leur  déclaré  qu'il 
- „ les  chaflera  s’ils  fe  lailfent  débaucher  par 
des  fervantes  , ou  s’ils  les  débauchent» 
ou  s'ils  vont  aux  lieux  publics.  Quelques 
jeunes  gens  fe  refrenent  par.  des  refpe&s 
divins  ou  humains  : très-peu Tpifcfitent 
de  l’inftruâion..  Je  conclus  que  c’eft- la 
nature,,  qui  communique &.l’èfprit, vin- 
dicatif» & 1’efpiit  de  vanité , &ks  paf* 

fions. 
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fions  implidiques  , ôc  je  fuis  fifir  inde- 
pcndemmenf  des  reljtions  de  voiages  * * 

tjue  des  defordres  fc  voient  dans  tous  les 
peuples  du  monde. 

Si  l’on  me  vient  dire  après  cela  qde 
puis  qu’une  chofe  nous  eft  enfeignée  par 
fa  nature  > elle  cft  véritable’,  & raifonna- 
ble,  je  nierai  la  confcquence , & je  ferai 
voir  qu’il  n’y  a rien  déplus  necefluire  à ^ St’f*r 
> Taquilition  de  la  fagdfe  , que  de  ne  point  *J% 
fuivre  les  inftigations  de  la  nature  fur  le  E’inen 
chapitre  de  la  vengeance , & de  l’orgueil , Ptet*f  fi' 

& de  l’impuditité.  N’a-t-il  pas  falu  q^p 
les  loix  divines , & les  loix  huâmes  re-  împtrfett* 
frenaffent  la  nature  ?'  Et  que  icroit  deve-  nature , 
nu  fans  cela  le  genre  humain  ? La  nature 
. eft  un  état  de  maladie.  Mr.  Bernard  qui  Uggt, 
a figné  le  Synode  de  Dordrecht  , fait  Otroppo 
mieux  qu’une  infinité  d’aut res  cens  quel 
elt  le  parti  qn  il  faut  prendre  dans  ce  fura  0f. 
dilemme  du  Paftor  fido  (a).  fendu 

Si  rinfttnft'  & la  lot  par  des  effets  con - Paftorfido- 
. • f * atto  a. 

tratJes  > ■■  r l feena  4. 

• Ont  egalement  attache  , m - pag.  m.« 

L'un  tant  de  douceurs  au  pêche  , *73  J • 

Vautre  des  peines  fi  fereres , TatiZÜ!. 

Sans  doute  ou  la  nature,  eft  imparfaite  twnc[u'là' 
en  foi , ’ Comiejfr 

£ui  nous  donne  un  penchant  que  Cendant-  delasutt 

^ ‘ • 1 •'*  a fane  de 

■ "*  ->  î£  - , cette  (et *#;■ 

R *•  Ou 
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(*)  J'**  ou  lu  loi  dut  paffer  pour  une  lot  trop  dure, 
cria  (c’cCt-  Oü*  condamne  un  penchant  que  donne  la 
à-dire  que  , nature. 

tous  les  si  pon  ne  pouvoit  donc  rac  prouver  cet 
& les  mo-  axiome,  les  enfant  doivent  honorer  leurs  pe- 
dernes  res , que  par  la  raifon  que  la  nature  nous 
depms  l’enfeigneroit , je  n’y  aquiefcerois  pas , 
Çhrift,  cettc  raifon  prouve  trop:  j’examinerois 
A fient  l’axiôme  avec  autant  de  precifion , que  fi 

crulatran-pon  ne  m’eut  rien  dit  pour  me  le  prou- 
ver  > & je  l’admettrois  à caufe  que  je  le 
fcrvice  verrois  conforme  aux  idces  de  la  droite 

des  ima-  raifon.  Ce  fondement-là  eft  bien  plus 

g es)  ni  ‘ - - - ' - 


gts)  ni  ferme  quües  fufrages  des  peuples.  S’ils 
«ne  peine  m’étoiet^ontraires  fur  ce  point-ci,  je  ne 


«ne  peine 

étrange,  changerois  pas  pour  cela  de  fentiraent. 
mats  par  je  me  fouviendrois  d’une  maxime  de  Mr. 
prineJfe.  Saurin  (4) , & j’y  joindrais  ce  que  l’on 
Je  [trois  trouve  dans  la  Continuation  (b)  des  Pen- 

furpris  & fées  diverfes  de  Mr.  Bayle. 

afligéd’ms  1 

aveuglement  fi  univerfel  i mais  ma  foi  n'en  fereit  nullement 

ébranlée.  JgjtanJ  teute  la  terre  confpirereii  , pour  foûtenir 

que  i.  fir  i.  ne  font  que  3.  je  croirois  toujours  contre  l’avis  de 

toute  la  terre , que  2.  & x.  font  4.  Saurin  examen  de  la 

thcolog-  de  Mr.  Jurieu*pag.  718.  (ty  Pag.  \6x.  163. 
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Chapitre  CVI. 

Examen  dt  la  comparaifon  de  Mr.  Bernard 
entre  les  diverfes  chofes  à quoi  l'on 
pourroit  prétendre , que  les  peu - 
pies  ont  consenti. 

VIII»  T*  A huitième  remarque  de  Mr." 

1 i Bernard  eft  deftinée  à faire 
voir  » que  l’argument  en  queftion  ne  tire 
point  à confequence  pour  les  faufletez, 
qui  ont  été  adoptées  par  un  grand  nom- 
bre de  peuples.  Sa  raifon  eft  que  le  dog- 
me de  l’cxiftenee  de  Dieu  fe  peut  vanter 
d’une  durée  > & d’une  étendue  qui  ne 
conviennent  point  à ces  erreurs-là.  On 
peut  marquer  , dit- il  (a)  y la  naiffance  (*)  f,r~ 
frejque  de  toutes  les  opinions  ; mais  celle  de  j-upra^ 
l'exifletue  d'un  Dieu  , n'a  point  de  com-  141.141. 
mencement  que  celui  du  Monde  ; & ceux 
qui  croient  le  Monde  éternel  auroient  bien 
de  la  peine  de  montrer  que  la  perfuafiotide 
l'exifience  d'un  Dieu  n'ejl  pas  éternelle. 

Mes  obfervations  fur  cela  font  : x.’ 
qu’il  feroit  très-mal  aifé  de  marquer  le 
tems  où  le  Paganiftne  a commencé  de 
deviner  par  les  fonges , ou  par  le  vol  des 
oifcaux  > ou  par  les  entrailles  des  viéli- 
mes.  Je  ne  doute  point  que  toutes  ces 
chofes  n’aient  eu  un  commencement  s 
R 7 mais 


39#  . Reponfe  aux  Quéfkîorls 
mais  je  ne  voudrais  pas  m’engager  à Faire' 
voir  que  precifement  elles  commencè- 
rent en  un  tel  tems  , & qu’avant  cela  il 
ne  s’en  faifoit  aucune  mention.  On  n’a 
point  les  monumens  neceflaires  à éclaircir 
de  tels  points  de  fait  : 2.  nous  avons  des  , j 
a êtes  pour  prouver  à un  Chrétien  , que  * 
la  foi  de  l’exiftence  de  Dieu  eft>uflran^ 
cienne  que  l'homme , mais  fi  nous  le  vou- 
lions prouver  à ceux  qui  n’admettent  - 
point  la  Bible  , nous  ne  faurions  com- 
ment nous  y prendre  : ceux  qu’on 

veut  réduire  par  l'argument  en  queftion , 

(3)  veitx.  ne  font  charger  d’aucune  (épreuve  jc’eft’ 
ti-JejJus  en  vain  qU*bn  les  defie  de  montrer , que 
ajio.  ^ans  j3  fUp0ntfon  de  l’éternité  du  mon- 
de , la  peiifuafion  de  Pexifterice  de  Dictt- 
- n’eft  pas  éternelle.  C’eft  à vous,  ;rë-: 
pondroient-ils  à Mr.  Bernard , à prouver 
que  la  religion  eft  auffi  ancienne  que  le 
m monde , & dès  que  vos  preuves  de  faitiie 

font  pas  valables , la  difpute  va  rrcs-maf 
pour  vous:  4.  toutes  les  preuves  que 
Mr.  Bernard  doilnera  de  l’antiquité , & 
de  l'étendue  du  dogme  de  l’exiftencb  de 
Dieu  lui  feront  très  - inutiles  à moins 
qu’elles  ne  démontrent , que  ce  dogme  a 
ëtciëpajé  de  l’idolâtrie,  ou  delà  plura- 
lité des  Dieux1,  car  fi  tous  ceux  qui  ont 
reconu  ce  dogme,  avoient  été  idolâtres , 

. # ' • ' ■*  . • *■  • 
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fon  antiquité  & fon  étendue  ne  feroiene 
> point  une  marque  de  venté  ; elles  ne  con- 
viendraient pas  moins  à l'idolâtrie  qu’à 
la  foi  de  l’exiitcnce  de  Dieu.  On  ne  peut 
prouver  quÈ  par  l’Ecriture , que  l’idola- 
trie  eft  moins  ancienne  que  la  conoif-  . 

• fance  du  vrai  Dieu , mais  d’ailleurs  l’E- 
criture nous  aprend  que  le  dogme  de  l’u- 
nité de  Dieu  étoit  renfermé  dans  une  pe- 
tite nition  > pendant  que  toute  la  terre* 
étoit  idolâtre.  De  forte  qu’en  permet- 
tant à Mr.  Bernard  defc  fervir  de  la  Bi- 
ble , on  ne  laifleroit  pas  de  lui  ôter  tous 
les  moiens  de  jullifier,que  l’étendue  con- 
vienne au  vrai  dogme  de  l’exiftence  de 
Dieu  ; ,lî  l’on  ne  veut  pas  admettre  l’E- 
criture , où  rrouvera-t-ii  des  monumens 
qui  falfent  foi  qu’avant  que  les  hommes 
adoraifent  pluficurs  Dieux  , ils  avoient 
palfé  plufieurs  ficelés  dans  l'adoration 
d’un  feul  Dieu  ? * 

Puis  que  vous  n’avez  pas  le  livre  de 
Mr.  Bayle , je  vous  avertis  d’une  chofe 
que  les  extraits  de  Mr.  Bernard  ne  vous 
feroient  pas  deviner.  <On  voit  dans  ce  li- 
vre-là (4)  que  l’argument  en  queftion  a (*'  c**- 
été  mis  en  ufage  par  les  Païens  pour  la 
defenfe  de  leur  idolâtrie,.  &de  fes  di-  jivtrfes 
verfes  branches.  Ainfi  les  mauvais  effets  ch  30.  & 
de  cet  argument  n’ont  pas  été  propofez  JH,V' 

\ ' d ‘ : / com- 
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(a)  Ibid,  comme  de  /impies  poffibilitez  » mais 
p*f'  lf7-  comme  des  chofes  actuellement  arrivées.  , 

(b)  Ber - Mr.  Bernard  n’a  point  jugé  à propos  de 
nard ubi  refleclùr  fur  cela  , il  s'eit  contenté  de 

choilir  entre  les  exemples  d’erreurs  po- 
pulaires indiquez  comme  en  partant  par 
Mr.  Bayle  (s),  celui  qui  luiafemblé  le  . 
plus  commode.  Peut-on  comparer , de- 
mande-t-il (If)  , le  dogme  de  la  vertu  de  U * 
Septembre  *çanicuie  qUt  n>A  commencé . que  atotnd  on 

prendre  a commence  À connoitre  le  mouvement  an- 
dans  la  nue? du  Soleil , <jr  qui  na  peut-être  été  crû 

ville  de  qUe par  ifS  Grecs , par  les  Romains , & par 

Jtufiriche  un  fetit  mm^re  & autres  peuples,  avec  le 
(le s Gazes- dogme  de  l'exiftence d'un  Dieu , qui  a tou - 
tes  en  par-  jours  été  cru  e dans  le  Monde , & par  pref-g 

dans  les  ^uc  tout  (e  J * eu  de  peuples  répandus 

états  here- fur  la  Terre.  - 
ditaires  On  peut  afiurer  que  fi  quelques  peu-' 
plusieurs  pjes  n»0nt  point  été  infatuez  de  la  vertu  de 
tionsfqui  la  Canicule,  ce  n’eft  qu’acaufe  qu’ils  n’en 
marquaient avoient  rien  ouï  dire,  car  puis  que  les 
desterreursp^ gyptïens , les  Grecs , les  Romains , 

VoïtT”’  l£s  nations  les  plus  favantes  qui  fufient 
MarcGtr-  au  monde, n’ont  point  douté  de  cette  ver- 
IteûnsMe-  tu , & que  la  plupart  des  peuples  Chre- 
ztats  de  ^ens  *3  cr°ienc  encore  avec  les  erreurs 
Camiole  touchant  les  (c)  éclipfes , il  eft  Fans  doute 
Chronol.  que  jes  Sarmates  , les  Allemans,  les 
Gaulois,  & tout  autre  peuple  ignorant 
pag.61.  l’au- 
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l’auroient  crue , fi  quelque  aftrologae , ou 
fi  quelque  prêtre  les  en  eût  inftruits.  Il 
fufira  d’ailleurs  que  cette  doctrine  foit 
aulfi  ancienne  que*  l’aftronomie  , elle 
n’eût  pas  pu  la  devancer.  Ceux  qui  fou- 
fiendroient  à Mr.  Bernard*  que  l’argu- 
ment de  l’autorité  ne  j?eut  pas  toujours 
contenir  toutes  les  memes  circonltan- 
ces  * vü  la  grande  variété  de  la  nature  des 
fujets  , l’embarrafferoient  peut  ctre. 

Car  il  faut  fe  fouvenir  qu’il  renonce 
(a)  à l’univerialité  metaphyfique,  & qu’il  (f) 
appelle  perpétuel  & univerfel  un  confcu- 
teraent  dont -il  ne  donne  nulle  preuve 
par  raport  aux  tems  (b)  qui  ont  précédé  Voie* 
le  période  fabuleux  * & qu’il  ne  fauroit 
prouver  que  par  raport  à une  partie  des  [ 
peuples  t qui  ont  vécu  dans  les  tems  pof- 
terieurs.  Âpres  tant  d’exceptions  peut-il 
fe  flater,  que  l’on  admettra  pour  bonnes 
les  difieukez  qu’il  fondera  fur  ce  qu’on 
fe  fe rt  de  l’argument  en  faveur  de  cer- 
tains dogmes  qui  n’ont  ni  l’antiquité  * ni 
l’étendue  du  fien?  Ce  ne  font  que  des 
diferences  du  plus  au  moins  * répliquera-^ 
t-on  : quand  on  vous  objede  l’excep- 
tion de  quelques  peuples , vous  vous  en 
moquez.  Avez- vous  une  réglé  pour  fixer 
le  nombre  des  peuples  dont  l’exception 
doit  palier  pour  confiderable  ? Si  vous 
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mcprifez  celle  de  dix  peuples  , noas 
prétendrons  pouvoir  meprifer  celle 

Yins'\  - .,,.  ..4$ 

Chapitre  C V 1 ï.*  T ^ 

Réfutation  des  remarques  par  te  [quelles  Mu 
Bernard  a voulu  montrer , qùel'ar-  £ 

* gument  en  queftion  n’ejt  point 

favorable  au  Roljtbcïfme.  ' 

E toutes  les  dificultez  que  MrJ 
Bayle  a propofées  q>ntré  l’argu-1 
ment  en  queftion , il  n’y  en  a point  de  • 
plus  capable  d’en  faire  fentir  la  foiblefle  9 
que  celle  dont  je  vais  vous  entretenir^ 
Elle  confifte  à montrer  que  cet  argu- 
ment ne  peut  être  bon  > qu’il  ne  s’en- 
fuive  que  le  dogme  de  la  pluralité  „d|s 
Dieux  eft  véritable.  Confiderez,  s’il  vous 
plaît  9 ce  fyllogîfme* > 

Ce  à ^quoi  tous  les  peuples  dfld  tlrrt 
ont  donné  leur  confentement , eft  vé- 
ritable. ■ . 'F 

Or  tous  tes  peuples  de  la  terre  ont  don- 
né leur  confentement  au  dogme  dît# 
pluralité  des  Dieux.-  ' 

Donc  ce  dogme  eft  véritable.'  ' % >’L 

nuatjon  des  C’eft  ainfi  que  les  anciens  Païens  ont  prô- 
divet/L  P°^  ^argument  : Ça)  ils  ne  l’ont  point 
tb.  xe.  deftiné  à la  preuve  de  l’imité  de  Dieti> 

mais. 


fa)  Voie  t, 
U COTUi- 
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mais  à la  preuve  du  Polytheïfrae.  Les 
juils  n’euflfenr  pu  parer  ce  coup  ; Mr. 

Bayle  le  montre  (a)  en  réfutant  plufieurs  fa)  MJ. 
chofes  , qui  femblent  leur  pouvoir  don- 
ner  des  ouvertures  pour  chicaner  le  ter- 
rain. Voions  H Mr.  Bernard,  qui  eft 
venu  à leur  fecours  , les  aura  mis  en  état 
de  bien  combatre. 

1 X.  Il  dit  (b)  que  fi  tous  les  peuples  du  (b)  An - 
Monde  s' étaient  toujours  accordez.  & s'acor - K*r*  , 
dotent  encore  aujourd'hui  à croire  un  certain^™ 
nombre  fixé  de  Divinttez. , fins  ou  moins , 

& telles  Dtviuitez.  particulières , ce  feroit 
un  fort  argument  que  tout ft  ces  Divinités 
exijlent , mais  qu’c»  ne  voit  rien  de  tel . 

Apres  que  les  hommes  ont  dit  d'une  commu- 
ne voix  , il  y a une  Divinité \ ils  fe  parta- 
gent en  une  infinité  de  S cèles  différentes  ^ cîr 
fdn  ne  trouve  pas  deux  peuples  , <qui  admet- 
tent , ni  les  mêmes  Dieux  , ni  un  même 
nombre  de  Dieux. 

1.  Ma  première  obfervation  fur  ce» 
paroles  eft , qu’elles  mettent  dans  la  ma- 
jeure de  l’argument  une  condition  nou- 
velle , Sc  qui  n’eft  capable  que  de  le  ren- 
,dre  inutile.  Il  faudra  déformais  exprimer 
ainfi  cette  majeure , ce  a quoi  tous  les  peu- 
ples de  ta  terre  ont  toujours  donné  & don- 
neront toujours  leur  cor.fentement , eft  véri- 
table, & pour  prouver  la  mineure  il  fau- 
aoL  ' K'  . dra 
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dra  non  feulement  que  l’on  produife  des 
Faits  concernant  l’état  delà  religion $e-  ' 
puis  l’origine  du  genre  humain  julqu’au 
# tems  prefent , mais  au/fi  que  l’on  donne 
des  cautions  pour  l’avenir.  Si  la  première 
. partie  de 'la  preuve  eft  impoffible , com?*^ 

(a)  P*g-  me  on  l’a  fait  voir  (a)  ci-defiiis , Baucre- 
3*+*  & partie  eft  encore  plus  impoflible , car  qui 
peut  repondre  de  ce  qui  arrivera  en  ma* 
tiere  de  religion  dans  tous  les  fiecles  qui 
fuc^pdcront  au  nôtre  ? Mais  parce  qu’on 
pourroit  prétendre  que  Mr.  Bernard 
n’exige  pas  tout  ce  que  je  viens  de  dire  9 
il  /aut  que  jetfaffe  voir  Fur  quoi  je  roc 
fonde. 

Il  déclaré  que  l’argument  ne  U11  paroî- 
troit  folide  pour  l’exiftence  de  Jupiter» 
& d’Apollon  &c.  qu’en  cas  que  tous  les 
peuples  du  monde  fe  fuflfent  toujours  ac- 
cordez & S'ACCORDASSENT  EN- 
CORE AUJOURD’HUI  à croire  la 
divinité  de  Jupiter  , & d’Apollon  &c.' 
Si  donc  cet  accord  aiant  duré  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu’à  l’an 
de  Grâce  1 600.  fe  trouvoit  interrompu 
aujourd’hui  par  un  changement  de  crean- 
'y_.  *î;  ce  arrivé  dans  toute  l’Europe  au  17.  fie-  * 
V ‘ cle , Mr.  Bernard  ne  fe  croiroit  plus  obli- 
ge à y deferer,  & par  confisquent  s’il 
aquiefçoit  à cette  pçeuvc  en  cas  que  cet 
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accord  des  nations  fubfiftât  encore  au- 
jourd’hui, il  faudroit  qu’il  fut  aflûre  qu’el- 
les continueroient  dans  leur  creance  pen- 
dant tous  les  fiecles  futurs , car  s’il  pre- 
voioit  certainement  qu’à  la  fin  du  18, 
fiecle  il  arriveroit  des  révolutions  de  re- 
ligion , il  nç  pourroit  plus  fe  fier  à l’ar- 
gument , il  leroit  oblige'  de  le  reconoître 
Faux  par  raport  aux  hommes  qui  ver- 
roient  ces  révolutions.  Mais  comment 
pourroit -on  prendre  aujourd’hui  pour 
bien  fo'ide  une  preuve  que  l’on  fauroic 
devoir  etre  nulle  dans  cent  ans  d’ici  ? Il 
eft  donc  manifefte  que  les  conditions,  que 
Mr.  Bernard  exige  afin  que  l’argument 
(bit  valable , fupofent  qu’on  foit  aftûré 
des  ficelés  fuivans.  Or  comme  cela  eft 
impoffible,iI  n’en  fautpas  davantage  pour 
faire  tomber  Ja  preuve  que  Mr.  Bayle 
combat,  elle  eft  plus  impraticable  que 
jamais  depuis  que  Mr.  Bernard  l’a  mo- 
difiée le  plus  avantageufement  qu’il  a 
pu. 

z.  Ma  fécondé  obrefivation  eft , qu’il 
montre  très  bien  que  l’argument  en  ques- 
tion ne  prouve  pas  Pexiftence  des  divi- 
nisez particulières  à chaque  peuple , car 
puis  que  le  confentefncnt  general  des  na- 
tions eft  necelfaire  à établir  la  vérité  , on 
ne  peut  fe  fervir  de  cette  prçuve  qu’à  l’é- 
gard 
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gard  des  Dieux  qui  auroient  été  com- 
muns à tous  les  peuples  de  la  terre  : elle 
eft  inutile  à l’égard  des  divinicez  qui  ont 
été  adorées  par  quelques  nations , & re^ 
jettées  par  les  autres.  Mais  je  vous  aver- 
tirai auffi  que  Mr.  Bayle  n’a  point  pré- 
tendu qu’elle  doit  ctre  apliquee  à l'exis- 
tence de  telles,  ou  de  telles  idoles  en  par- 
ticulier, il  a dit  en  general  qu’elle  (a) 

, établiroit , fi  elle  étoit  bonne  , le  dogme, 
impie  de  la  pluralité  des  Dieux , parce 
qu’en  effet  toutes  les  nations  de  la  terre  , 
hormis  les  Ifraëlites , s’accordoient  fur  ce 
dogme-là  , quoi  qu’elles  ne  convinrent 
pas  toutes  d’adorer  les  mêmes  divinitez. 

3.  J’obfeiveentroifiémelieu,  qu’il  y 
a une  équivoque  dans  ces  mors  de  Mr. 
Bernard , (fc)  apres  que  les  hommes  ont  dit 
d'une  commune  voix , il  y a une  divinité. 
Qu’entend-il  par  une  divinité  ? Entend-il 
une  nature  fpecifiquequi  comprend  fous 
foi  des  individus  ? Ou  entend-il  une  na- 
ture efTentiellement  incommunicable  , 
qui  ne  fe  peut  trouver  que  dans  un  feu! 
individu  ? S’il  admet  le  premier  fens , il 
avoué  que  les  hommes  ont  commence 
* par  dire  (Tune  commune  voix  , il  y a ptu- 
fieurs  Dieux  : cela  ri#ne  fes  pretcnfions. 
S’il  fe  tient  au  fécond  fens , on  le  defie  de 
prouver  ce  qu’il  avance.  • „ 

V V • -'Æ 
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Comment  peut-on  prouver , continuc- 
t-il  ( a ) > que  tous  les  peuples  ont  tou-  fa)  M.iù. 
jours  crû  le  Poljtheifme  ? Ejl  ce  par  leP*S-l43- 
témoignage  d'  Orphée  , d’Homére  , ou 
af  Hcfiode  ? Maisfaifons  l'honneur  à Moy- 
Jfe  de  lui  donner  autant  d'autorité,  qu'a  ces 
trois  amietis  Pceief.  C'e fl  bien  le  moins 
qu'on  lui  puijfe  accorder.  Or  cet  ancien 
Legiflateur  m'aprend , qu'il  s'efi  pajfé  près* 
de  deux  mille  ans  , fans  que  les  peuples 
Ajent  pcnféala  pluralité  des  Dieux-,  puis 
que  s'ils  j eujfent  penfé  , rl  nous  eu  au- 
roit  dit  quelque  chofe*  il  y a même  quelque 
Apparence , que  le  Poljtheifme  ne  fl  pas  plus 
Ancien  que  la  Tour  de  Babel  ; comment  donc 
fe  pourroit-il  vanter  d'un  confcntemcm  aitffi 
9 'uniforme  , +que  le  Déifinc* 

1 . La  première  rçponfc  à cela  efl,  que 
toutes  les  preuves  par  lefquellcs  on  peut 
montrer  aux  Athées>qu’ils  ont  contre  eux 
le  confentement  des  nations  > rendent  té- 
moignage au  Polythcïfme,  fi  vous  ex- 
ceptez. la  fainte  Ecriture  » & fi  vous  vous 
artçt^ui  tems  qui  a précédé  I’Evarig  ilc. 

Et  mR çz  garde  que  l’argument  en  quef- 
tio^^mit  déjà  dans  fa  force  avant  l’em- 
pire j^Kufte.  Mr.  Bayle  l’a  examine 
tel  qu^mtrouve  ^ins  Cicéron  > qui  s’en 
eft  fervi  contre  l'AthciTme.  Un  Paien  qui 
en*ce  rems-là  eut  voulu  chercher ‘fans 
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aucune  préoccupation  les  preuves  de  fait  > 
eût  eu  infailliblement  bien  des  égards 
pour  les  livres  de  Moife.  Mais  qu'au- 
roit-il  fait  après  les  avoir  comparez  avec 
eeux  d'Orphée,  d'Homere,  d’Hefiode 
8cc.  ? Il  eût  dit  qu’il  trouvoit  deux  opi- 
nions fur  l’origine  du  monde  ; que  félon 
l’une  il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  anterieur  an 
<ahov  , 8c  l’architeclc  de  cet  univers  ; 
que  félon  l’autre  il  y avoit  phifieurs  Dieux 
polterieurs  au  cahos;  & qu'en  tout  cas 
c’eûr  été  une"  impiété  que  de  n’admet- 
tre qu’un  Dieu  ; que  la  première  de  ces 
deux  opinions  n’étoit  fiiivie  que  par  les 
Juifs,  peuple  ignorant , très-peu  conu , 

, 8c  fort  mepnTé  par  tout  où  il  étoit  conu  v 
que  la  fécondé  opinion  étoit  celle  d* 
tous  les  autres  peuples  du  monde  ; qu’on 
n'en  pouvoir  marquer  le  commence- 
ment 'y  qu’il  étoit  donc  probable  qu’elle 
étoit  auffi  ancienne  , que  le  genre  hu- 
main ; 8c.  qu’enfin  fi  PAtheïfme  doit  être 
abandonné  , puis  que  le  confentetnent 
general  des  peuples  le  conc 
Judaïfme  qui  a contre  lui  cei 
ment  general  , ne  mérité  qi 
tion.  j 

2.  Autre  reponfe.  Moife  a parle  fi  fucr- 
ciivÇement  de  ce  qui  concerne  les  hom- 
mes qui  ont  vécu  ayant  le  déluge,  que 

• fo» 

*■ 
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£on  filence  nè  peut  point  avoir  la  force  de  (a)  Njgtez 
Targuaient  négatif  (À),  La  fuite  genealo- 
gique  que  Ton  trouve  dans  la  Genefe  de- 
puis  Adam  jufques  à Noc,ne  prend  qu’une  mnt,  on 
ieule  branche.  * Nous  pouvons  juger  que/"#’/*  1“’»* 
cette  branche  conferva  la  bonne 
gion  » mais  fi  les  autres  branches  la  con-  d'écrivain» 
ferverent  , ou  fi  elles  fe  pervertirent  à 
cet  égard -là  comme  dans  ce  qui  con-  rVJ}[  ^Ui 
cerne  la  morale  pratique»  c eit  de  quoi  dit  d'un» 
Moïfe  n’a  pas  dit  un  mot.  11  y a Jft^ens  ebo/èqui 
qui  croient  (b)  qu’elles  tombere  Jdans^"/’* e71' 
TAtheïfmeî  on  croit  aufii  qu’elle  *e vin-  tureLU- 
rent  idolâtres , & Ton  fe  fonde  entre  au-  ment  dam 
très  raifons  fur  ce  que  Dieu  (c)  vit  que  la  lturfuiet* 
malice  des  hommes  et  oit  très-grande  fur  U (b)  Volez 
terre , & que  toute  l'imagination  des  pen-  Mr.Jnrit* 
fées  de  leur  coeur  n’etoit  autre  chofe  que  mal 
en  tout  tems.  Mr.  Bernard  nous  donne  defon 
une  troificme  opinion  » qui  efbque  toute  kijloiro  „ 
la  pofterit»  d’Adam  conferva  près  de'J^g** 
deux  mille  ans  Torthodoxie  de  l'unité  du  mes,  frc. 
vrai  Dieu.  1!  y aura  bien  des  perfonnes  ^ Qf. 
qui  ne  pourront  croire  que  des  gens  fi  \h*p.  6. 
orthodoxes  eufiènt  pu  porter  le  crimttà  v,  y. 
ces  excez  effroiables,  qui  attirèrent  les 
eaux  du  deluge  fur  la  terre»  mais  d’au- 
tres perfonnes  jûfgeroht  que  cela  ne 
choquq.  point  la  vrai-femblance.  Quoi  m 

qu’il  en  foit,  la  preuve  que  Mr.  Ber- 
TomclI.  , S‘  * nard 
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■ . nard  veut  fonder  fur  le  filence  de  Moïfe  » . 

ne  peut  avoir  nulle  force  * puis  que  mai- 
gre ce  filence  il  y a des  Théologiens 
célébrés  qui  ont  foutenu  que  l’idola- 
tricétoit  en  vogue  avant  le  deluge. - Ils 
’•  ‘ r ' s’apuient  fur  des  raifons  affez  plaufi- 
(a)  Voiex.  blés  (8). 

Wr.  Hu-  Les  p0iphetjles  f ajoute  Mr.  Bernard  » 
Hft'or!  (b)  en  établtffant  plufieurs  Dieux  en  établtf- 
FatriArch.  fent  uu  vi  aï  s tous  le  s Peuples  qui  n'ont  rc- 
to.  i.  pag,  conÆmn  Dieu  n’ont  point  , reconu  le  Polj - 
}eV.  * ‘ S’il  a raifon  en  celà  » il  eft  bien 

fond*  dirfe , qu’d  lui  femble  que  Mr. 
f*pr*  t*i-  Bayle  n'a,  pas  fait  affez,  d’attention  à P âge 
‘ 144.  & a la  perpétuelle  durée  du  dogme  de  l'exif- 

(c)  Notez  tente  d’une  (c)  divinité,  Effectivement  fi,  ;* 
• , ici  la  mémo  le  dogme  de  l’unité  de  Dieu  s’étoit  côn- 
. équivoque  fervé  dans  toutes  les  feCtes  idolâtres , oa 
Tetol'omr  <kms  toutes  les  religions  païennes , Tari* 

40 6.  les-  tiquité  » lfrperpetuité  » l’étendue,  le  con- 
tre  (bj.  ; fentement  general  des  peuples  feraient  • 
des  chofes , qui  ne  lui  pourraient  être 
doutées,  & l’on  aurait  prétendu  mal 
„ ; à propos  que  la  doctrine  de  la  pluralité 
dm  Dieux  pouvoit  fe  les  aproprièr.  La 
queftion  eft  fi  Mr.  Bernard  a pu  dire  ce 
qu'il  a dit,  5c  s'il  h’a  point  avancé  un 
,,  paradoxe  tout- à-fait  infoutenable.  Vous 
; , 4 l'en  aceuferez  fans  doute  après  avoir  bien 

pcfé  ce  que  je  vais  remarquer. 

W - ; : Pour 
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Pour  prétendre  que  les  Polythcijles  en 
êtablijfant  plufieurs  Dieux  en  établjfent  un , 
il  fagüe  faire  Un  langage  tout  particulier, 
i ne  foit  conforme  ni  au  ftyle  dogma- 


que , ni  à l’ufage  du  peuple , mais  qui 
cache  des  équivoques  , ou  des  pointes 
dedinées  à furprendre  les  auditeurs.Tout 
le  monde  fait  qu’après  la  mort  du  Vi- 
comte de  Turenne  il  y eut  huit  Lieute- 
nans  Generaux , qui  furent  faits  Maré- 
chaux de  France.  Si  quelcun  difoit  gra- 
vement dans  une  bonne  compagnie  y on 
créa  un  Maréchal  de  France  dés  quon  eut 
apris  a la  Cour  la  mort  du  vicomte  de  Tu- 
renne , il  furprendroit  extrêmement  tou- 
te l’aflidance , car  on  le  foupçonneroit 
ou' d’ignorer  ce  qui  eft  conu  de  tout  le 
monde»  ou  de  foufentendre  quelque  cho- 
fe  de  myderieux.  Si  pour  tirer  de  peine 
la  compagnie  il  difoit,  je  fai  que  l'on  fit 
alors  huit  Maréchaux  , cependant  j'ai  pu 
dire  qu'on  en  fit  un , car  où  il  y a huit  Ma- 
réchaux , ily  en  a un,  quel  jugement  fo~ 
-roit-on  de  lui  ? Voilà»  Moniteur,  ea 
quel  fens  les  Polytheïdes  ctablilToient 
qu’il  y a un  Dieu  : où  ily  a cent  Dieux , il 
y en  a un , euflent-ils  pu  dire  ; mais  com- 
me ce  fens  eft  éloigné  des  façons  com- 
munes , & qu’il  ne  feroit  point  fuporta- 
ble  dans  une  matière  auiG  grave  que  la 
i l'V  S z rcli- 
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religion , vous  devinerez  fans  peine  qq’un 
Polythexfte  qui  s'expliquerait  ainfi  , ne 
fe  ferait  pas  admirer»  & après  toigp  ne, 
diminueroit  en  nulle  maniéré  la  fautfetfl| 

■-<  ...  de  Ton  dogme. 

Selon  l’ufage  confiant  c’efl:  toute.  la 
. '■  meme  chofe  de  dire  un  tel  a laijje  un  fils , 

& a eu  deux  femmes , & de  dire  un  tel  n'x  * 
1x0  qu'un  fils , & na  eu  que  deux  femmes. 

Je  pourrois  vous  montrer  par  cent  exem-  . 
pies  de  nos  expreffîons  ordinaires  une 
femblable  équivalence,  mais  elleeftiùr 
tout  manifefte  entre  ces  deux  propofi- 
(a)  Vtitx.  tions,  ily  a un  Dieu  ; il  ny  a quun  Dieu  (a). 
du  tlefli*  -pom  |j0n  Chfetien  fe  fâcherait  s’il  fe  i 
nponfe  A voioit  accule  de  mettre  entre  ces  dejtx 
i’Eviqug  proportions  li  plus  pertitc  difereneequi 
d'Zvrtux  fc  pUj{fe  concevoir , & ce  feroit  dans  le 
*dh.dt  ’ un  blafphemc  épouvantable  que  de 
iuumur  dire , il  y a un  Dieu  % en  foufentendant  que 
i ûoi.  in  4,.  s’il  y en  a plufieurs , ' il  y en  a un.  Mais 
à'Brll,a'  pour  faire  voir  plus  clairement  l'incom- 
“xam.  de  patîbilicc  du  fyftcme  des  Paicris  avec  1# 

• . I.  * . * ».  * 1 • • V 


^dtBtiuT*  contradictoire  qui  cft  da  plus 

M-W-&  grandc  de  tootcs*  •'/  \ 

Rtponft  à je  fupofe  comme  une  vérité  incontef- 
u même  ^ue  cette  propofition,  ily  a un  Dieu 

ti  nt'  » W'dny  a qu'un  Dieu , Or  cette 

dernier e propoûtioï*  cft  équivalente  k 

• -V.  ; cçlle- 
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celle-ci , il  u'y  a pas  plus  d' un  Dieu:  &la 
propofitj^n  des  Païens,  il  y a plusieurs 
Dieux,  eft  équivalente  à celle-ci , il  y a 
plus  d'un  Dieu.  Il  y a donc  une  opofition 
contradictoire  entre  le  Polytheïfme , & 
le  dogme  de  l’unitc  de  Dieu , car  tout  de 
meme  que  ce  dogme  fe  réduit  à cette 
thefe , il  n'y  a pas  plus  d'un  Dieu , le  Poly- 
theïfme fe  réduit  à cette  propofition,*/^ 
a plus  d'un  Dieu , laquelle  eft  la  contra- 
dictoire de,  il  n'y  a pas  plus  d'un  Dieu. 

Pourrez  - vous  comprendre  après  cela  . ^ 
que  Mr.  Bernard  ait  pu  dire  que  les  Poly - 
tbeiftes  en  étabhjfant  plusieurs  Dieux  en  éta- 
blirent un?  Il  eft  au  contraire  très- évi- 
dent que  qui  établit  plufieurs  Dieux, 
nie  de  toute  neceflitc  l’exiftence  & la 
nature  d'un  Dieu.  C’eft  unfc  maxime  re- 


çue communément  parmi  les  Théolo- 
giens , que  le  Polytheïfme  eft  propre-  , 
ment  parlant  un  Atheïfme.  Mr.  Bernard 
le  favoit  très-bien  avant  que  d’avoir  trou- 
vé dans  le  livre  (4)  de  Mr.  Bayle  les  ci- 0») 
tâtions  qui  prouvent  ce  fait.  Concluons  g* ^hjfeU 
que  fous  prétexte  que  tous  les  peuples  du  ctntim*. 
monde  auroient  été  toujours  ou  Poly-  tion  Jet 
theïftes , ou  dans  la  croiance  qu’il  n’y  a je”^etf  s 
qu’un  Dieu  ,‘  Mr.  Bernard  ne  pourroic  * 
point  attribuer  une  perpétuelle  durée  au 
dogme  de  l’exiftence  d’une  Divinité.  Ce 

S 3 dog- 
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dogme  n’a  eu  precifement  que  la  duree  »’ 
(a)  Je  ne  & que  l’étendc  ë de  ce  petit  n#mbre(4) 
^duums  Sommes  ‘F*  ont  rejetc  le  Polytheïf-  • 4 

qui  ont  ’ •>  - • - 

précédé  U Voici  une  autre  apologie  des  ïdola- 
public*-  tres . Prefque  tous  les  Peuples,  qui 

^Evangile  ” ont  recon^u  plufieurs  Dieux  en  ont  re- 
* „ connu  un  au  defllis  de  tous  les  autres, 
i,  Je  n’en  fâche  point  qui  aîtmisdel’é- 
,,  galité  entre  tous  les  Dieux.  Or  ces 
»,  Dieux  fubalternes,  ne  font  pas  pro- 
prement des  Dieux.  Ils  ne  tiennent 
9,  dans  le  Polytheïfme  > que  le  même 
„ rang , que  tiennent  dans  le  dogme  de 
»,  l’unité  d’un  Dieu , les  Anges  , & les 
> »»  Saints  glorifiez , qui  font  les  Miniftres 
»,  de  Dieu.  „ Sur  ce  pied-là  il  y eut  eu 
une  diferenc^fi  petite  entre  les  Juifs  & 
les  Gentils , que  les  Ecrivains  facrez  qui 
ont  tant  crié  contre  les  faux  Dieux , au- 
roient  fait  grand  bruit. pour  peu  de  cho«* 
fe , & qu’un  Paien  eut  pu  les  traiter  de 
. declamateurs  , & même  d’infignes  ca-^ 
lomniateurs.  Soiez  alluré  , je  vous  ’fû 
’ ‘ prie,  que  la  religion  païenne  étoirfnoîfis 
proche  du  bon  chemin  , que  Mr.  Bernard 
ne  croit  : les  Philofophes  qui  tâchèrent 
de  la  defendre  contre  les  rudes  attaques 
des  premiers  Chrétiens , inventèrent  je 
ne  fai  combien  d’adoucilfemen*  & d’ex- 

i--.-  . v * v • P*1"  . 
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plicarions  , mais  cela  ne  leur  reîiffit 

points  (4).  Leurs  machines  furent  ren-fa) 

verfées  par  les  anciens  peres.  -*  l* Ctntt- 

VT  rr.  ..  i . * • , . nuation  dti 

Ne  loiez  point  la  dupe  des  titres  pom-  ptnfées 

peux  que  Ton  donnoit  à Jupiter , ni  de  divnfts 
r la  prééminence,  ou  même  de  l’autorité  eb'  ‘B1* 

(b)  monarchique  qu’on  lui  attribue  quel- (b)  Voitx. 
quefois  fur  les  autres  Dieux.  - Ne  vous 
figurez  point  que  félon  le  Paganifme  Ju- 
piter  regnoit  fur  le  monde,  comme  les  S6o.  & 
Monarques  de  la  terre  régnent  fur  leurs/"*'* 
états , lors  qu’ils  ne  donnent  à quelques- 
uns  de  leurs  fujets  que  de  fimples  com- 
mi (fions  de  gouverner  les  provinces  ; re- 
prefentez  vous  plutôt  un  grand  Empe- 
> reur , qui  partageant  fes  roiaumes  en  re- 
tient pour  lui  une  partie , & donne  les 
autres  en  pleine  fouveraincté  à fes  cn- 
fans.  C’eft  ainfi  que  Jupiter  céda  à fes 
freres , à l’un  l’empire  des  eaux , à l’au- 
tre celui  de  la  terre  : ou  bien  reprefemex  / ■ V 

vous  quelcun  de  ces  Empereurs  Romains, 
qui  cônferoient  à leurs  fils , ou  à quel-  ’ 
ques  autres  perfonnes  la  dignité  de  Ce- 
far,  & même  celle  d’Augufte,  & qui  a 
gouvernaient  conjointement  avec  eux 
tout  le  corps  de  la  monarchie,  ou  qui  _ ' 
leur  lailfoient  la  totale  dire&ion  du  tiers  , 
ou  de  la  moitié'.  S’ils  avoient  été  les 
maîtres  de  toute  la  terre , ils  auroient  été 
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neceflairement  contraints  de  multiplier, 
le  nombre  de  leurs  .collègues  , ,6c  l’on 
auroit  vu  une  grande  pluralité  d’Empe- 
reurs  égaux.  Mais  je  veux  cjtfejupitcr 
n'ait  conféré  que  des  apanages  , que  des 
fiefs,  que  des commiffions , ‘s’enfuivra- 
t-il  qu'il  y ait  eu  entre  lui  6c  ies  au- 
tres Dieux  une  inégalité  de  nature  ? Ne 
fera-ce  pas  tout  au  plus  une  inégalité  de 
pouvoir , & de  quittez  ? L’inegalitc  qui 
fe  trouve  entre  un  Monarque,  6t  les  Prin- 
çes  de  fou  fang,  empêche-t-ellcqu’ils 
ne  foient  d’aufli  bonne  maifon  que  lui  , 
6c  non  feulement  de  la  même  efpcce 
que  lui , mais  auffi  de  la  même  famille  ? 
11  y aura  des  Dieux  moins  puifians  que 
Jupiter , tant  qu’il  vous  plaira.  Ils  parti- 
r ciperont  neanmoins  univoquement  à la 
nature  divine  tout  comme  lui , puis  qu’ils 
font  ou  fes  freres  , ou  fes  feeurs , .ou  fes 
enfans , 6c  qu’il  a eu  pere  8c  mere  , aieul 
8c  aieule  au  même  fens  qu’eux.  Le  droit 
d’ainelTe  qui  eft  un  pur  accident , aura  pu  * 
lui  conférer  l’avantage  de  la  fuperiorité , • 
ôc  le  faire  l’arbitre  du  partage  de  fes  en- 
fans.  6c  de  fes  parens.  On  Tait  bien  que 
dans  les  familles  nobles  , 6c  principale- 
ment dans  les  familles  roiales  la  portion 
des  cadets  eft  plus  petite  que  celle  de 
l’aine,  mais  cela  n’empcchc  pas  qu’ils 
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n e participent  également  à la  dignité  & 
au  caraétcre  naturel  de  Textraélion. 

Je  ne  veux  point  étendre  ceci  fur  tou-  * 
tes  les  Divirritez  des  Païens  ; je  fai  qu’on 
les  divifoit  (4)  en  plufieurs  efpeccs , je 
me  contente  de  parler  des  douze  grans  thtum 
Dieux  de  Rome,  (fr)  collègues  de  Jupi-  mytbicum 
ter , fix  mâles  de  fix  femelles , & je  dis  dettmei 
que  la  nature  divine  leur  convenoit  au  . 

même  fens  qu’a  Jupiter , fils  de  Saturne  O3) 

& ae  Cybele  par  voie  de  generaiioo , 
comme  Apollon  & Diane  etoient  en-  cm*,  j.  •. 
fans  de  Jupiter  de  de  Latone.  Voici  donc  1. 
une  pluralité  Ue  Dieux  proprement  dits,  ^°finu 
quelle  q|^uiiie  être  l’inégalité  de  leurs 
fou^^^BIfoumiffion  à un  chef  n’eta- 
blit^PpPFe  différence  qui  puiffe  être 
comparée  avec  celle  que  les  Chrétiens 
reconoiffent  entre  Dieu  de  le*  Anges. 

Notez  qu’on  croit  ordinairement  qu’il 
y a un  chef  fuprême  de  tous  les  Démons  : 
de  neanmoins  on  ne  croit  pas  qu’il  n’y 
ait  qu’un  Diable , de  que  la  pluralité  des 
Diables  ne  foit  vraie  dans  le  fens  le  plus 
literal.  • ..  . ... 

C’étoit  une  fuite  inévitable  que  tous 
les  peuples  qui  admettoient  plufieurs  - 
Dieux , attribuaient  à chacun  un  emploi 
particulier,  .&  s’attachaient  par  là  plus  ' 
fortement  au  culte  de  l’un  qu’au  culte  de 

...  ^ J -11 
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L’autre.  Les  goûts  furent  ciiterens  fur  cda 
(«)  Deyro  félon  la  diverfité  des  nations , & c ban- 
maxime  -gèrent  même  quelquefois  dans  un  même 
rfuin^co-  PeuP^e-  Nos  anciens  Gaulois  n’iraite- 
iuotjhu-  rent  ni  les  Grecs,  ni  les  Romains  dans 
. jus  font  le  choix  du  Pieu  principal.  Ils  donne- 

îmubcrai  rentvla  primauté  (a) l Mercure  , & non 
hcnr  om  pas  à Jupiter.  Celui-ci  ne  fut  qu’au  troi- 
-iiiuœ  in-  îicme  rang  de  leurs  quatre  Divinité* 
arcium  ^ moms  principales.  Fendant  quelque  tans 
ferunt;  les  Romains  eurent  plus  de  dévotion  (h) 
hunr.  via-  pour  le  Dieu  Summanus  qu’ils  failoicnt 
; rura.’  .at*  l’auteur  des  foudres  no  élûmes  , que  pour 
nam  du*  Jupiter  à qui  ils  attribuèrent  les  foudres 
cemihuroc  qm  tomboient  pendant  le  jea^mais  de- 
adqoafiHs  pUis  qUC  pon  eut  bâti  un  ÛÉlH^mple 

mercatu-  à Jupiter,  la  foule  des  acS  |hirez 
raÇjucha-  par  la  beauté  de  l’édificç  fuTfigsande, 
fcereyîm  qu’rpfin  le  Dieu  Summanus  ne  fut  pas 
a^brran"1  même  conu,  11  y eut  des  chofes  que 
tur,  poft.M’on  crut  que  Jupiter  ne  pouvoit  faire  (<) 
hune,  - fins  l’avis  de  quelques  autres  Diviçûccz. 

netn^Sc  ^ a^ors  Su  ^ t’nt  f°n  confeil  d’état. 
Mart’em,  Voilà  donc  une  ncccflicé  de  concevoir 
& Jovem , 4e  la  fubordination  entre  les  Dieux  > une 
« în  °£r  çour  fembjable.  aux  tribunaux  de  iudica- 
. farde  b tllo  ture , ou  il  taut  toujours  quil  y ait  un 
GaLi.hb.  6.  chef,  8c  un  prefidenj.  Mais  ne  fer  oit*  ce 
- r^..t -v  * 

f b)  Mwflin.  it  eivit.  Dti  lib.  4.  (*t>.  43.  f»g.  m.  4ff. 
(c ) V*h#  Sfwytt  Mtnr.  quaji.  lib.  a.  04.  4 1 . . :v 
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pas  une  abfurdiré  que  de  raifonner  aînfi  ? 

Il  n'y  a qu'un  chef  dans  cette  tour  de  jufti- 
' ce , donc  il  n’y  a qu'un  juge  i 11  n'y  a qu'un 
p refident  dans  cefynode , donc  il  n’y  a qu'un 
Evêque , ou  qu'un  Minijlre.  L’inégalité 
entre  les  Paitenrs  ne  fauroït  être  plus 
grande  qu’elle  l’eft  dans  la  Commu- 
nion de  Rome,  cependant  quoi  que  Tes  •> 
Evêques  n’aient  qu’un  chef , ils  partici- 
pent univoquement  avec  ce  chef,  c’eft- 
à-dire , avec  le  Pape  au  caradere  épifeo- 
pal  ; toute  l’elfencede  la  qualité  d’Evê- 
que  leur  apartient.-  Il  n’elt  donc  point 
vrai  que  les  Paiens  aiant  reconu  beau- 
coup d’inégalité  entre  leurs  Dieux' fous  - 
un  même  chef  , ce  foit  un  ligne  qu’ils 
aient  admis  l’unité  de  Dieu , 8c  que  leurs 
" Divinitez  inferieures  n’aient  pas  été  con- 
fiiterées  proprement  comme  des  Dieux. 

Tout  ce  qu’on  pourrok  prétendre  eft  • i , .. 
.que  le  titre  de  Dieu  s’encanailla  parmi  les 
Paiens , comn^;  les  titres  de  Dame , 8c 
de  Demotfelle  fe  font  encanaillez  en  Fran- 
ce. Mais  comme  malgré  cet  abus  de  la  (a)  Los 
vanité  , 8c  de  la  civilité  Françoife  il  y a frinctfis 
' toujours  un  certain  nombre  de  femmes 

(4)  de  rang  inégal  à qui  le  titre  de  Dame  jei- 
eft  donné  félon  fa  propre  8c  rigoureofe  DacboJJest 
figai  fi  cation , il  eft  certain  aulïï  que  Ie* tLuîjo 
abus  du  Paganifme  n’empêchoierit  pas  Trtn(u 
• ‘ • S 6 que 
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que  la  qualité  de  Dieu  ne  fut  donnée  dans 
le  fens  propre  » & de  rigueur  à un  ccr-  c 
u*n  nombre  de  Divin: tez. 

fufUmtnt  Avez-vous  pris  garde  en  lifant  le  Die*  ; 
dt  Mot  tri  tionaire  de  Moreri  à c es  paroles  de  Par- 
tit*  trtis  ticie  {jc  Platon  ? Arifiote  reconott  un  pre - 

dtFrünieü  mur  Moteur , mais  il  lui  joint  56.  autres 
Tutrice,  & Dieux  qui  donnent  le  mouvement  aux  Corps 
dit  qut  le  celefies  : ainfi  il  fait  une  Anarchie , ou  une 
Poljarcbie,  c'eft-a-dire  un  Monde  fans 
T*fe  Gn-  Souverain  ou  gouverné  par  plufeurs  Souve- 
nirs x 1 v.  rains.  On  donne  cette  obfervadon  com- 
tamspi.  raC  tirée  des  écrits  du  dode  (a)  François 
l’édition  de  Patrice.  Vous  en  ferez  telle  apucation 
Hollande  qu'il  vous  plaira. 

«vfj \as*  J‘aj°ûte  que  pendant  que  les  Juifs 

*mfuUilu  ctoienc  orthodoxes,  ils  croioient  & que 
autres)  le  Dieu  qui  les  avoit  tirez  d'Egypte» 
en  a tms  ctoit  plus  puiflant  lui  feul  que  tous  les 
Vans'ctUt  ^cux  des  Païens  enfemble , & qu’il  n’y- 
de  Tans  avoit  que  lui  qui  fut  livrai  Dieu  ; mais  . 

1 699.  en  lors  qu’ils  tomboient  dany idolâtrie  pro- 
une  autre  PremCDt  dite,  (b)  cequi  leur  arrivoit  très- 
faute  fourent,  ils  avoient  toute  une  autre  idée 
1619.  du  Dieu  d’ Abraham , & d’Ifaac  8c  de  Ja- 
(b ) voies.  cofc*  Ils  continuoient  à l’adorer  comme 
U Coati-  un  vrai  Dieu , 8c  ils  reconoiflbient  en 
»Ha sondes  meme  tems  pour  de  véritables  Divinitcz 
*’  ceHes  des  Païens  ; car  ils  ne  pôuvoient 
**£.  114.  pas  fe  figurer  qu’elles  tinrent  de  la  pivi- 
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nitc  qui  les  avoit  délivrez  de  la  tyran- 
nie de  Pharao , la  puiflance  qu’ils  leur  at- 
tribuoient  de  faire  du  bien  âc  du  mal. 

Les  AlTyriens  qui  tranfporterent  les  dix 
tribus  y fe  perfuaderent  facilement  que  la 
Divinité  du  pais  d’où  elles  «voient  été 
tranfportées  » ctoit  revetuc  d’une  puiflàn- 
ce  qui  ne  dependoit  point  des  Dieux  , 
d’ Aifyrie.  C’eft  pourquoi  quand  ils  vou- 
lurent faire  celfer  les  maux  qu’ils  cru- 
rent que  cette  Divinité  envoioit  aux 
nouvelles  colonies  decejvïs-là»  ils  ne 
s’adreiferent  point  à leurs  Dieux  » ils 
donnèrent  ordre  que  cette  Divinité  fut 
adorée  comme  elle  le  fouhaitoit.  Cha- 
cune de  ces  nouvelles  colonies  adopta  ce 
nouveau  culte»  & continua  neanmoins 
d’adorer  comme  fa  principale  Divinité 
celle»  à qui  elle  avoit  toujours  déféré  le 
premier  rang  (a).  Voilà  cette  Polyarchie  (a)  voit  a. 
dont  on  nous  parle  dans  le  Moreri  » ou  * 2-  Sw 
ce  gouvernement  divin  partagé  entre  plu-  ^^£4  ; 
Heurs  Souverains.  Cette  idée  a été  la  du  Rois 
plus  commune  parmi  les  nations  paien • (baf.  17. 
nés.  Nous  ne  pourrions  pas  conclure 
des  épithetes  qui  marquent  jine  pri- 
mauté monarchique»  qu’on  a exclus  la 
multitude  de  fouverains.  Croiez-vous 
que  ceux  qui  donnent  dans  l’Orient  à 
leur  Monarque  les  titres  les  plus  faftueux» 


(a)  Ilu- 
fsturs  na- 
tions do 
l'Europe 
s'expri- 
mât ainfi 
tn  parlant 
dt  leurs 
. Souve- 
rains. 
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ou  qui  dans  l’Occident  même  dirent  que 
c’elt  le  plus  grand  Roi  de  la  terre,  (*)  qu’il 
fait  trembler  tout  le  monde , &c,  ‘igno- 
rent l’independance  des  autres  Rois  ? Ce 
fera  une  efpece  de  courtoifie  fi  l’on  ac- 
corde j que  les  Paiens  ont  reconu  un 
cheffuprcme  de  tous  les  Dieux.  t-- 
Je  pour  rois  faire  dans  ce  pis  aller  plo- 
fieurs  remarques  fur  les  raifons  qui  doi- 
vent conduire  ceux  qui  admettent  la  plu- 
ralité des  Dieux  à leur  partager  inéga- 
lement l’autgritc  fous  un  même  chef, 
fans  que  cela  fignifie  qu’ils  attribuent  à 
çe  chef  une  nature  diferente  » & plus  pro- 
prement divine , mais  ce  que  j’ai  dit , me 
paroit  a fiez  capable  de  réfuter  la  preteh- 
fion  de  Mr.  Bernard.  „v 


: .7*  • -+■% 
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Continuait  on  du  mente  fujet , freonfirma- 
, tien  de  (e  qui  vient  d'être  dit  que  le 
dogme  dt  la  pluralité  des  Dieux  biefi 
loin  d'établir  le  dogme  qu'il  j a un  Dieu, 
le  renverfe  entièrement.  vl: 

>(  ■**’'  lv,,.i  *•!  *%e  . s ^ 

LA  deyiiere  partie  de  fa  neuvième  re- 
marque eft  digne  d’une  attention 
particulière.  Quand  on  me  montrera , 
dit -il,  (b)  que  la  plupart  des  Nations, 
dans  tous  les  Siècles , fe  font*  accordées  a 
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reconnoiixe  quatre  ou  cinq  Divinités  égales 
& les  mêmes , alors , ou  je  commencerai 
de  douter  de  la  folidité  de  f argument , que 
je  défens  j ou  je  me  rangerai  à leur  opi- 
nion. 

On  ne  fauroit  parler  d’une  maniéré 
plus  confequente  > car  fi  l’argument  que 
Mr.  Bayle  combat  eft  bon  > il  n'y  a point 
d’homme  qui  ne  fut  obligé  de  fouferire 
à l’exifttncedes  (4)  douze  grands  Dieux  (*)  z™i*s 
de  Rome , en  cas  que  1a  plupart  des  na-  ^ 
tions  dans  tous  les  fiedes  fefufTenta  c- enjeux 
cofdées  à la  reconoîtrc.  Mais  s’il  Ce  trou-  vers  Juno, 
voit  une  perfonne  qui  la  rejetât  après  ^j^r’va 
avoir  vu  un  accord  fi  perpétuel  & fi  una-  ceres, 
ni  me  de  la  plupart  des  nations  » il  fau-  Diana, 
droit  que  l'argument  dont -il  s’agit)  lui  y*nus’ 
parut  mauvais.  Il  me  lemble  que  j ai  lieu  Mercu_ 
de  croire  que  ceci  confirme  ce  que  Mr.  rius,  Jupi- 
Bayle  a foutenu  ) que  fi  le  chemin  im- tcr»  Nep- 
praticable  de  cet  argument  aboutifloit  à Vuicanus 
quelque  chofe , ce  feroit  à établir  la  plu-  Apollo. 
ralité  des  Dieux.  Soufrez  qu’afin  de  vous  Voi**> 
mettre  plus  entêtât  de  difeerner  fi  j’ai 
raifon  ou  fi  j’ai  tort  » je  vous  tranfporte  [„pr*. 
par  un  jeu  d’imagination  au  (îecle  d’Au- 
gufte , & que  je  vous  falfe  ce  petit  Ro- 
man. » 

Cet  Empereur  aiant  apris  qu’il  y avoit 
dans  Athènes  > & même  dans  Rome  * & 

0 prit** 
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& Celui  principalement  depuis  la  publication  d’an 
Dcorum.  (*)  livre  de  Cicéron,  certains  elpnts  torts 
Cicéron  qui  repandoient  des  femences  d’Atheïf- 
biirném»  rae  f fa  ^ue  rien  ne  feroit  plus  propre  à 

que  cet  remedier  à ce  mal  que  la  decifiori  d’un 
ouvrait  Concile  compofé  d«  Députez  de  tous 
fou-volt  les  peuples  du  monde,  s’apliqua  fi  for- 
ïelïghn*  tement  à cette  bonne  entreprife , que  fes 
car  Mit-  ordres  par  tout  l’Empire  Romain  - , & 


que  cet  - ~r,  * t 

ouvrait  Concile  compote  d«  Députez  de  tous 

pouvoit  les  peuples  du  monde,  s’apliqua  fi  for-- 
ïelititv*  tcment  à cette  bonne  entreprife , que  fes 
• . cari  lin-  ordres  par  tout  l’Empire  Romain-,  & 
trodutt fin  fes  prière*  par  tout  ailleurs  firent  trouver 
frerthb.  a.  ]j^u  qui  avoit  été  marqué  tous  les  De- 

fol  in.  putez  neceflaires.  Les  elpnts  torts  aiant 
304.  c.  reçu  les  faufeonduits  convenables, s’y  refi- 

^ainT* Di  ^rent  pon^ucfiemcnt»  On  icur  déclara 
•Sur  qui-  qu’on  «voit  en  main  dequoi  les  convain- 
dem  iftud  cre  par  une  preuve  très  courte  renfermée 
(fificJif-  dans  ce  fyllogifme  : ■ 

TtlZ'rZL  Ce  * ïU0i  tous  les  PeMPles  de  U terrc 

tnagii  ar-  ont  donné  & donnent  encore  leur  con- 
sument a fortement , ejl  véritable.  ■■■■%  . 

"uamh  - 0r  teas  les  Petl?lesde  U'titft  ont  don- 
mfnum'  **  & donnent  encore  leur  eonfeme- 
deltat  relu  ment  a l’exif  ence  divine. 

i'cotta  Vonc  l’ exifience  divine  efi  véritable  : 

Scfert»*  & qu’on  efperoit  qu’ils  feroient  ajffez 


fæpius,  raifonnables  pour  fe  foumettre  à une  fi 
credo  ne  gran(jc  autorité  dès  qu’elle  leur  feroit 
comnmm  * . ^ <é  c et- 

jure  nji- 

grare  videatur  : fed  ftudio  contra  Stoicos  dififerendi  deos 
mihi  videtur  funditui  tollerc.  Votez,  le  Dittionaire  bifi. 
crit.  à la  remarque  B de  l’article  •ikelius , ven  La  fin,» 
& U Centinuatien  du  Fenfilej  diverjet  fag.gOQ, 
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certifiée  par  le  témoignage  du  Concile , 
qui  n’avoit  étéafiemblc  qu’afin  de  noti- 
fier la  tradition  de  toute  la  terre. 

Ils  repondirent  qu’ils  venoient  avec 
les  meilleures  difpofitions  du  monde  > 6c 
que  pour  montre^qu’ils  ctoient  fort  éloi- 
gnez de  vouloir  fe  rendre  dificilcs , iis 
declaroient  qu’ils  renon  çoient  à toutes  les 
objections  qui  fc  pouvoient  propofer 
contre  la  majeure  de  cet  argument  ; 6c 
qu’ils  difpenfoient  la  compagnie  de  don- 
ner des  preuves  de  la  mineure  à l’ egard 
des  teins  , 6c  des  peuples  inconus  ; qu’ils 
fouhaitoient  feulement  qu’on  éclaircît 
l’équivoque  qu’ils  trouvoient  ces 
deux  mots  l'exijlence  divine  j qu’ils  ne 
favoient  point  fi  l’on  entendoit  par  là 
qu’il  exifte  plufieurs  Dieux  , ou  qu’il 
n’en  exifte  qu’un  \ qu’il  leur  paroiuoit 
de  la  derniere  importance  d’étre  éclair- 
cis fur  ce  point , car  > dirent-ils  » s’il  n’y 
a qu’un  Dieu  , 6c  que  nous  en  fervions 
plufieurs  , nous  ferons  dans  une  erreur 
très-grofliere,  6c  nous  offenferons  le  vrai 
Dieu  fans  obliger  qui  que  ce  foit  : les* 
Dieux  chimériques  ne  nous  tiendront 
aucun  compte  de  nôtre  encens  » 6c  le 
Dieu  véritable  nous  punira  d’avoir  par- 
tagé entre  lui  6c  des  idoles  ce  qu’il  veut 
avoir  lui  tout  feul.  Que  s’il  y a plufieurs 
« . Dieux , 
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(i)  Apli-  Ôieux  > & que  nous  n’en  fervions  qu’un 
quez  ici  nôtre  erreur  fera  capitale)  & pour  une 
yi'j’Ar'  que  nous  obligerons > nous  en* 

nob$ ^Ub.y  defobligerons  peut-être  cent  mille)  de 
fag.  m.  forte  qu’il  y auroit  beaucoup  plus  à pet- 
lai.i**.  dre  qu’à  g3gner  poui^pous  dans  ce  culte 
tus  eradit  de  religion  (*)•  demandèrent  donc 
atqucin-  qu’il  plut  à la  compagnie  de  délibérer 
terficit fcx  mûrement  & ferieufement  fur  l’équivo- 

fasffieffj  4UC  ProP°^e*  Jc  leur  promit.  ; 
illas  con-  Peu  de  jours  aPfès  on  leur  fit  favoir 
ftatno-  ce  qui  avoit  été  décidé.  On  leur  aprit- 
Hefih us*  4ue  l’Atheïfrae  étoit  h première  chofe 
/exappo-  qui  avoit  été  examinée)  & que  tous  les 
nit , qu*  Députez ) hormis  (b)  celui  d’un  petit  peu- 
"l’1*™!’  pie  d’Efpagne)  & celui  d’un  petit  peu- 
in  veritate  ple  d’Ethiopie  5 l’avoient  unanimepnent 
conftanii-  déclaré  faux  & deteftable;  qu’on  avoit 
bu*;  ut  enfuite  examiné  fi  les  Députez  de  ces 
IX,  aut  deux  peuples  feroient  exclus  des  aflem- 
compre-  bléeS)  & fi  nonobftant  qu’ils  n’eufllnt 
hendi , pas  opiné  comme  les  autres } il  feroit  dit 
debcam  tlue  tous  *cs  Peuples  de  la  terre  ont  don» 
addî.qu*  né  & donnent  encore  leur  confentement 
demi,  & à l’exiftence  divine  ; que  tous  les  Depü- 

îumTedu.  tez  avo'ent  Pr‘s  l’afirnwtive  fur  l’un  & 
caturreli-  fur  l’autre  de  ces  deux  points  j qu’après 
gioni*  • : , • ceb 

ipfius  fuf- 

ceptio  , aut  id  quod  non  ert  colens  , aut  quod  fit  fortaffe 
prxteriens.  (b)  Voitx.  la  Continuation  des  Ftnfeej  dixtrfts 
pag.  19.  fg.  . J» 
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cela  l’on  avoit  dcliberc  fur  le  fcns  de  ces 
deux  termes,  l'exifience  divine,  & cjoe 
toutes  les  voix  , hormis  celle  du  Député 
Juif , avoient  conclu  cju’ils  fignifient  qu’il 
exifte  plufieurs  Dieux  ; que  tout  auffi- 
tôt  on  avoit  délibéré  fur  la  queftion , fi  à 
caufc  qué  le  Député  Juif  avoit  eu  un  fen- 
timent  tout  particulier , on  devoit  fe  fai- 
re un  fcrupule  de  dire , que  tous  les  peu-' 
pies  de  la  terre  ont  confenti  & confen- 
tent  à la  pluralité  des  Dieux  ; que  la  né- 
gative l’avoit  emporté , tous  les  membres 
de  raflcmbléeaiant  cru  que  puis  cju’il  avoit 
voté  qu’il  ne  faloit  avoir  aucun  egard  aux  « 

deux  petites  nations  athées , il  fe  trçuvoit 
condamne  par  fon  propre  jugement. 

Les  efpiits  forts  fe  fournirent  à la  dé- 
cision du  Concile  , & déclarèrent  que 
puis  qu'il  étoit  confiant  que  tous  les 
peuples  du  monde  ont  confenti  & con- 
sentent à la  pluralité  des  Dieux , ils  fe 
conformoient  à cette  opinion  generale , 

8c  fefentoient  infiniment  redevables  à la 
compagnie  qui  leur  avoit  épargné  les 
fatigues  8c  les  fraix  de  plufieurs  voiages , 

, & mille  autres  dificultez  qu’il  leur  eût 
falu  efïuier  afin  de  conoître  fi  le  fait  con- 
tenu dans  la  mineure  de  l’argument,  étoit 
véritable  ; qu’ils  avoient  encore  une  grâ- 
ce à demander , c’eft  qu’il  plut  à la  com- 
pagnie 


v 
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’ pagnie  de  leur  aprendre  le  nombre  pre-  4 

cis  de  Dieux  qiuls  dévoient  fervir,  & 
le  cara&ere  de  chaque  Divinité.  On  leür 
promit  d'examiner  cet  article  , mais  on 
y trouva  une  fi  prodigieufe  variété  de 
fentimens , qu’il  fut  irapoffible  de  coa- 
venir  d’aucun  formulaire  de  deefret , qui 
contint  le  témoignage  du  confentement 
de  tous  les  peuples , de  forte  qu’on  fut 
obligé  de  leur  avouer , que  l’argument 
de  l’autorité  generale  ne  s’étendoit  pas 
jufques  là.  Tout  le  remede  qu’on  leur 
put  donner  > fut  de  leur  dire  que  par  pro- 
# vifion  ils  fe  conformaient  aux  cultes  de 

leur  pais. 

Le  Député  de  Jerufalem  fit  de  gran- 
des plaintes  de  ce  que  l’on  n’avoit  eu  au- 
' cun  égard  à fon  fufrage  touchant  f’unité 
de  Dieu.  Il  reprefenta  que  les  Députez 
des  deux  petits  peuples  athées  avoient 
été  meprifez  fort  juftemenc  puis  qu’ils 
avoient  tort  dans  le  fond  > mais  que  lui 
qui  foutenoit  la  vérité,  & qui  s’ofrok 
de  la  prouver  par  des  aftes  authentiques  , 
ne  meritoit  pas  un  femblable  traitement. 

On  lui  répondit  que  fon  exception  ne 
pouvoit  pas  plus  préjudicier  à la  réglé  1 
generale  » que  celle  des  deux  petits  peu- 
ples athées  ; que  l’on  ne  s’écoit  point 
aflemblé  pour  examiner  ie  droit  de  cha- 

.•  que' 
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<jue  nation  à l'égard  du  culte  qui  lui 
etoit  particulier  » mais  pour  déclarer  le 
point  » ou  le  centre  d’unité  de  tous  les  * 
peuples  du  monde  $ que  fi  Ijmation  Ju- 
daïque pretendoit  que  Tes  traaltioié  par- 
ticulières fuflent  préférées  à celles  des 
autres  peuples  elle  pretendoit  ce  qui  lui 
étoit  contefté  (a)  par  toutes  les  autres  » (*)  Peur 
8c  ce  que  chacune  s'aproprioir  ; qu’on  ne  f*™,r 
hniroit  jamais  les  dilputes  11 1 on  entroit  ito,t  U ré- 
duis la  difeufiion  des  droits  de  chaque  ligionju- 
nation  ; que  ce  que  les  J uifs  nomraoient 
aâres  authentiques , livres  de  Moïfe  » 8cc,p^Jt  on 
étoit  traité  de  fable  par  les  Egyptiens»  n'a  qu'à 
8c c.  tout  de  même  que  les  traditions  des  l,rt  c,t*- 
Egyptiens,  &c.  étoient  traitées  de  fa-  °™’  • 
blés  par  la  nation  Judaïque;  qu’ainfi  il  Flacco* 
avoir  etc  abfolument  necefiaire  dcs’ar-  cap.  »8. 
rcter  au  point  general  de  réunion  fans  fo'coZfa 
avoir  plus  de  refped  pour  le  fufrage  d’un  nuatien  det 
fçul  Député  » que  ce  feul  Député  n'en  Ptufies  • 
avoir  eu  pour  le  fufrage  de  deux  autres,  dtverfu 

Voilà  mon  Roman  > Monfieur  : il  rui-  1 lu 

ne  de  fond  en  comble  les  prétentions  de 
Mr.  Bernard.  Si  vous  en  faites  un  autre 
qui  nous  puifié  reprefenter  par  une  ima- 
ge plus  fidelie  les  fuites  de  l’argument  en 
quefiion  , je  vous  promets  d’y  aquief-  * 
cer.  v. 

Je  croi  que  Mr,  Bernard  a raifon  de 

'•  ' dire 
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dire  que  pour  fe  perfuader  legitinaç- 

tnent  par  la  voie  de  l’autorité»  qu  il  exifte 

* quatre  Divinitez , il  faudroit  (avoir  que  la 
plupart  dgÉpnations  fe  font  toujours  ac- 
cordas à reconoître  les  quatre  memes 
Divinitez  » mais  je  croi  auffî  qu  il  f?ut 
qu’il  avoue  » que  pour  fe  jjerfuader  légiti- 
mement par  la  même  voie , qu’il  n’exifte 
qu’un  feul  Dieu , il  eft  neceflaire  de  fa- 
voix  que  la  plupart  des  nations  fe  font 
toujours  accordées  à reconoître  le  me- 
me Dieu , car  fi  toutes  les  nations  n’a- 
voient  adoré  qu’un  Dieu  » & que  les  unes 
n’eufl'ent  adoré  que  le  foleil  » ou  que  la 
lune , ou  que  l’air , ou  que  l’Océan , .& 

* que  les  autres  n’eufl'ent  adoré  que  le 
mont  Atlas  » ou  que  le  Caucafe  , ou 
qu’un  chêne  » ou  qu’un  certain  beuf  » &c. 
leconfentement  general  des  peuples  ne 
pourroit  jamais  nous  conduire  à une  jolie 
perfuaflon  de  l’exiftence  d’un  feul  Dieu. 

Que  fi  Mr.  Bernard  pretendoit  que  cette 
diverfe  attribution  de  l’idée  de  l*üttité  de 
Dieu  n’empêeheroit  pas  que  le  point 
de  réunion  de  tous  les  peuples  à l’unitc 
de  Dieu  ne  fut  une  preuve  qu’il  exifte  un 
Dieu,  je  lui  repondrois  qu’il  fe  réfuté  lui- 
même  , parce  qu’on  lui  foutiendra  tres- 
juftement  que  le  point  de  réunion  de 
tous  les  peuples  à l’idée  de  quatre  Dieux 

- ; * *'  • "•  - , •'  fe* 
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feroic  une  preuve  qu’il  exifte  quatre 
Dieux,  encore  que  les  quatre  Dieux.  de 
certains  peuples  fuflent  les  quatre  cle— 
mens  , ou  les  quatre  vens  cardinaux  , ou 
quatre  (a)  lignes  du  Zodiaque  ; & que  te)  Lu 
les  quatre  Dieux  des  autres  peuples  fuf-  detuciqm-' 
lent  ou  quatre  legillateurs  , ou  quatre  partxtm. 
forets,  ou  quatre  fontaines,  &c.  d’o hfh.&lt* 
paroît  que  toutes  les  conditions  que  Mr. 

Bernard  apofe  à l’argument  de  l’autorité  * 

pour  en  tirer  des  confequences  qui  lui 
puifl'ent  être  favorables , & pour  éluder 
les  confequences  que  l’on  en  voudroit 
tirer  contre  lui,  n’empêchent  pas  qu’en 
effet  cet  argument  ne  lui  devienne  ou  très* 
inutile , ou  tres-defavantageux. 

•\ . •:'*  ' . "*  " ' 

Chapitre  CIX; 

* \ •„  * t , * 

Ixatnetî  de  la  dixiéme  remarque  de  Mr. 

Bernard.  Si  les  Païens  fe  pouvaient  fer  - 
vît  de  l’argument  en  quejlion  contre  les 
Chrétiens.  Qt±el  ctoït  le  centre  d'unité 
•*  àuPagam ifme.  . , 

V V ' *-  , • ” • v * “ **  * 

X.  A Fin  de  réfuter  les  Païens  qui  fe 
fervoient  de  l’autorité  du  plus 
grand  nombre  jlour  rejeter  le  Chriltia- 
nifroe  , ( b ) il  obferve  tfu 'd  ré y avait  (b)  Sn- 
point  de  peuple  dans  le  Pagarufme , qui  put 
prouver  que  (> on  [entiment  en  matière  de  re- 
ligion 

. ^ -■  ’<m  J \ r\ 
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Ugion  avoit  Alors,  & avoit  toujours  eü le 
confentement  unanime.  Il  a raifon  , car 

(a)  Sipa-  comme  Grotius  (a)  l’a  remarqué  judi- 
, ganifrnum  cjcufcment , le  Paganifme  «toit  un  nom 

nomen’  que  l’on  donnoit  à des  feâes  fort  dife- 
tmam  rentes  les  unes  des  autres.  Mais  ileft 
<iixcm . neanmoins  vrai  que  l’on  y trouvât  un 

gioaem  corPs  * P'uPIcs  ; P°“TOi*  Paf- 

unam.  fer  pour  une  feule  religion  > vu  qu’au 

Kamncc  tems  de  J es  u s-Chr  ist  toutes  le* 
« xabant^0*  nations  foumifes  à l’Empire  des  Romains 
alii  cni'm  adoroient  les  memes  Dieux  » ou  ne  clef- 
aftra,  alii  aprouvoient  point  les  Divinitez  particu- 
elcmenta , ^ quelque  province , ou  à quelque 

desfalii  ville,  La  remarque  de  Mr.  Bernard,  que 
resnaa  et  qui  et  oit  adoré  chez,  une  Nation,  étoit 
fubfiften-  jjjez  ane  yoifuie  immolé  aux  Dieux 

eàdemex  qu'on  y adoroit , eft  vraie  à l’egard  de 
Icge.nec  l'Egypte , comme  Juvenal  (fr)  nous  l’a- 
ullocom- , prend , mais  je  ne  penfe  pas  qu’on  la  put 
giftro.ma*  fonder  fur  beaucoup  d’autres  exemples 
Grotius  it  pris  de  l'Empire  Romain.  L’efprit  de 
Vtriut»  tolérance  y a régné  d'une  façon  toute  fin- 
• çfajf'  fa  gulicre.  Quoi  qu’il  en  foîc,ce  grand  corps 
z.  pag‘.  de  Paganifme,  que  l’on  pouvoir  prea- 
tn.  Sa.  Jre  generalement  parlant  pour  une  feéte-* 

(b)  Ju.  avoit  une  antiquité , & une  étendue  qui 
vénal.  lui  donnoit  lieu  de  fe  prévaloir  ad  homi- 

- -f*?'1*'  nem  de  l’argument  en  queftion.  Voici 

.comment.  • ,/  w. 
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Les  premiers  Chrétiens  tout  com- 
me les  Juifs  convenoient  avec  les  Paiens 
que  le  confcntement  general  des  peu- 
ples étoit  un  bon  argument  contre  l’A- 
theïfme.  Supcfons  qu’un  Philofophc 
païen  ait  parlé  ainfi  à quelques  Chré- 
tiens du  premier  fiecle  : ,,  Vous  con- 
„ venez  avec  moi  que  fans  s’informer 
,,  d’autre  chofe  il  faut  condamner  les 
,,  Athées  des  là  que  leur,  fentiment  eft 
„ opofé  à celui  de  tous  les  peuples  du 
»,  monde.  Vous  avouez  que  les  Athées 
»,  foit  qu’on  ne  les  trouve  que  difperfez 
,,  parmi  les  peuples  qui  ont  une  religion  , 
»,  fort  qu’ils  forment  quelques  petites 
,,  communautcz,  n’empêchent  pas  qu’on 
ne  doive  dire  que  tous  les  peuples  du 
„ monde  reconoilfent  la  Divinité.  Quel 
„ droit  avez- vous  de  dire  après  cela  que 
,,  s’il  manque  cinq , dix  , quinze  ou  vingt 
,,  petites  nations  au  Paganifme,  il  nefe 
»,  peut  plus  vanter  du  confentement  ge- 
»,  neral  ? Une  exception  un  peu  plus 
»,  grande  que  celle  que  vous  ne  comptez 
»,  pour  rien,  fera-t-elle  pafler  l’argument 
„ du  oui  au  non  ? Elle  pourra  tout  au 
„ plus  le  faire  defeendre  de  la  certitude 
»,  à une  très-grande  probabilité , de  for- 
,,  te  que  la  probabilité  d’une  religion  fera 
»,  plus  petite,  ou  plus  grande  félon  le 
Tome  II,  T „ nom- 
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« nombre  des  peuples  plus  ou  moîns 
}>  grand  qui  fuivront  une  autre  foi.  Com- 
3)  ment  donc  rcfifterez-vows  à l’inftance  » 
y»  que  nous  apuions  fur  ce  que  h reli- 
,»gion  dominante  dans  tout  l’Empire 
33  Romain  eft  depuis  un  tcms  imme- 
33  morial  la  religion  de  tant  de  peuples  3 
33  & d’un  plus  grand  nombre  de  nations  3 
3)  qu’il  n’y  en  a qui  profeflent  un  autre 
3,  culte  particulier  ? Quelle  probabilité 
33  arez-vous  qui  dérivé  de  l’argument  que 
33  vous  trouvez  demonftratîl  contre  les 
33  Athées  ? Vous  annoncez  une  do&rine 
*3  qui  avoit  été  toujours  inconuë;  &vous 
33  n’étes  qu’une  poignée  de  gens  : vous 
s,  n’égaleriez  pas  les  Athées  fi  l’on  pou- 
33  voit  com  pter  tous  ceux  qui  le  font.  „ 
Ne  m’avoüercz-vous  pas  qu’un  Chre- 
^ ' tien  qui  eut  pu  repondre  qu’il  n’avoit 

jamais  trouvé  aucune  force  contre  l’a- 
theïfme  dans  l’argument  en  queftion,  fe 
feroit  moqué  du  difeours  de  ce  Philofo- 
plre  3 mais  qu’un  Chrétien  qui  atiroir  pris 
, . ; cet  argument  pour  une  preuve  folide,  fe 

' feroit  fenti  bienbatu  par  fes  propres  ar- 
mes ? 

Il  n'y  4 point  d'uniformité  dans  le  ?oly- 

»3i rV'li  ^ en^n  ^r*  Bernard  ( a ) , Tom- 

fu;ra  f>ag.  te  l*  conféqucnce  qu'on  peut  tirer  Ho  toutes 
14/146.  ces  opinions  différentes , c'efl  que  toutes  les 
/ . S ■ • Na- 
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Nations , ont  reconnu  quil  j avott  une  Di- 
vinité j qui  eft  la  conséquence  que  nous  en 
tirons . Le  Yolytbeïfme  tjl  trop  bigarré, 
pour  qu’on  puijj’e  rien  conclurre  en  / a fa- 
veur. 

Il  me  permettra  de  lui  dire  qu’il  s’é- 
loigne île  l’état  de  la  queftion , car  il  fu- 
pof<*que  Mr.  Bayle  a prétendu  que  l’ar- 
gument pouvoit  fervir  à juftifier  l’exis- 
tence des  Divinitez  particulières  du  Pa- 
gnnifmc,  celle  de  Jupiter»  par  exem- 
ple , ou  celle  de  Venus.  Or  il  eft  cer- 
tain que  Mr.  Bayle  n’a  point  prétendu 
cela.  Il  favoit  que  tous  les  peuples  de  la 
terre  n’ont  point  confcnti  à l’exiftcnce 
des  Dieux  des  Grecs.  Leur  Jupiter  2c 
leur  Venus  étoient  des  Divinitez  inconiies 
en  plufieurs  endroits  de  la  Terre.  Les 
Allemans  n’en  avoient  pas  (4)  meme  ouï 
parler.  Ainfi , félon  Mr.  Bayle , la  retor-bdlo  Gal- 
ion de  l’argument  n’eût  rien  valu  en  fa-  Hco  lib.6. 
veur  des  diferenccs  qui  fe  rencontroient  & tonf*~ 
dans  le  Paganifme  : elle  ne  pouvoir  être  ft  que 
cmploice  qu’au  profit  du  dogme  qui  Cluvitr 
étoit  le  centre  d’unité  de  toutes  les  feétes  r*ttr*ed* 
des  Gentils  ? Or  quel  croit  ce  centre  ? 

Quel  ctoit  le  dogme  auquel  tous  les  peu-  mans  iîb. 
pies  de  la  terre  > hormis  les  Juifs  , avoient  '■  caP- 1Z* 
donné  leur  confcntemcnt  ? N’eft-ce  pas 
la  pluralité  des  Dieux?  Si  la  direrfité ùoua. 

T .2  ; de  • • 
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de  langage  feglifla  parmi  les  Païens  , ce 
ne  fut  pas  à caufe  t^uc  quelques-uns  di- 
rent , ;/  n'y  a qu'un  Dieu , & que  les  autres  * 
dirent , il  y a plus  d'un  Dieu , ce  fut  à caufe 
que  les  uns  fervirent  tels  & tels  Dieux  , | 

& que  les  autres  s’attachèrent  au  fer  vice 
de  tels  & tels  autres  Dieux.  Conclure  de, 
là , comme  fait  îylr.  Bernard , quejoutes 
les  Nations  ont  retenu  qu'il  y a un  Dieu , 
ce  feroit  bien  s’abufer  , car  quiconque 
(»)  Voin  dit,  (a)  il  y a un  Dieu,  dit  a u{R,iliïya 
(i-dtjjui  qu'un  Dieu.  Or  tous  les  Paiens  fe  font 
paf.  411.  troUve2  reiinis  dans  ce  point  de  foi , ily  a 
pius  d'un  Dieu  ; rien  n’efi:  donc  plus  faux 
que  de  leur  attribuer  qu’ils  ont  tous  co- 
nu qu'il  y a un  Dieu  j il  faloit  dire  qu’ils 
ont  tous  çonu  qu'il}  a des  Dieux.  Si  donc 
ce  à quoi  prefque  tous  les  peuples  de  la 
terre  donnent  leur  confentement , ctoit 


véritable,  il  feroit  vrai  qu’il  exifteplu- 
ficûrs  Dieux  -,  les  Païens  n’auroient  pas 
erré  en  croiant  cela , mais  en  ce  qu’ils  au- 
roient  ou  mal  compté,  ou  mal  carac- 
terifé,  ou  entièrement  ignoié  les  Dieux 
véritables  , & qu’ils  auroient  fubftitué 
de  faux  objets  au  lieu  des  julfes  objets,  du 
culte  , avec  une  infinité  de  variations. 


Vous  vaicz  par  là  que  Mr.  Bernard  n’a 
poinf  combatu  la  confequcnce  que  Mr. 
Bayle  a tirée  de  l’argument  en  queftion 


. afin 


Digitized  by  Google 


Sun  Provincial.  45  7 

afin  de  montrer  que  ce  n’eftpasunbon 
argument , vous  voiez  , dis-je , que  Mr. 
Bernard  s’eft  forgé  une  confequence  fort 
diferente  de  cdlequi  avoit  été  objedée. 

Mais  pour  mieux  conoître  fi  la  confe- 
quence, il j a un  Dieu, qu’il  veut  qu’on  tire 
de  l’opinion  generale  des  Païens , eft  plus 
jufte  que  la  confequence , il  exifie^l.,- 
fieurs  Dieux,  que  Mr.  Bayle  en  a tirée, 
fervons-nous  d’une  abftraétion  de  logi- 
que , feparons  de  la  religion  païenne  ce 
qui  fait  la  diference  de  fes  feéles , & ne 
retenons  que  l’attribut  general  qui  leur 
eft  commun  à toutes  j poufibn*  nôtre 
abftra&ion  jufqu’à  une  thefc  que  nous 
paillions  efperer  qu’elles  ligneront  una- 
nimement. Propofons  la  leur  en  deux 
maniérés:  1.  il  y a un  Dieu,  c’eft-a- 
dire , il  ri  y a qu'un  Dieu  : z.  Il  y a plu- 
fteurs  Dieux.  Je  mets  en  fait  que  la  pre- 
mière fera  rejettée  par  tous  les  Paiens  , 
& qu’ils  ligneront  tous  la  fécondé.  Je 
n’en  excepte  pas  meme  les  nations , qui 
n’adoreroient  qu’une  idole , car  fi  on  les 
intewogeoit , on  trouveroit  qu’elles  ne  fe 
bornent  à cela  qu’à  caufe  qu’elles  croient 
que  chaque  pais , ou  chaque  nation  eft 
fous  la  tutele  d'un  feul  Dieu,  8c  qu’il 
faut  laifler  aux  autres  païs  1Ç  foin  de  fer- 
vir  leurs  Dieux  , & fe  contenter  d’hono- 
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rcr  le  lien.  Ou  bien  on  trouveroit  que  ce 
font  des  peuples  qui  ne  vivent  que  de 
rapine , qui  ne  favent  que  manier  les  ar- 
mes , & qui  s’imaginent  qu’il  leur  fufit 
d’adorer  te  Dieu  de  la  guerre,  & que 
c’eft  aux  nations  marchandes  , &c.  d’a- 
dorer les  Dieux  qui  prefident  au  négoce  , 
&c.%Dc  pareils  adorateurs  d’une  feule 
idole  ne  figneroienr  pas  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu  dans  tout  l’univers. 

Si  j’ai  bien  compris  la  penfee  de  Mr. 
Bernard  , la  raifon  pourquoi  il  a cru  que 
la  confequence  du  coufcntement  general 
des  Paioms  tomboit  non  pas  fur  la  plura- 
lité des  Dieux  , mais  fur  l’unitc  de  Dieu, 
eft  que  les  nations  paiennes  ne  fe  font  ja- 
mais toutes  accordées  a fervir  les  mêmes 
Divînitez.  Je  ne  faurois  goûter  cette  rai- 
fon , & je  puis  vous  en  démontrer  la  fauf- 
feté  par  un  exemple  fenfible.  Il  y a dans 
le  monde  plufieurs  fortes  de  gouverne- 
ment, que  l’on  peut  réduire  à deux  par 
un  a&e  d’abftradtion.  L’un  fera  le  mo- 
narchique , & l’autre  le  républicain.  Ce 
dernier  fe  fubdivife  en  plufieurs  maniè- 
res , le  nombre  des  Magiftrats , le  tems 
de  leurs  charges , l’étenduë  de  leur  pou- 
voir , la  façon  de  les  élire , & cent  autres 
chofes  font  diferentes  félon  la  diyerfité 
des  lieux.  Mais  quand  mêmelegouver- 
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nement  feroit  par  tout  très-uniforme>cha- 
q*ie  République  auroic  fes  maîtres  par- 
ticuliers diftinguez  réellement  des  maî- 
tres de  chacune  de  toutes  le$  autres , & 
quelquefois  il  y aurait  une  violente  haine 
entre  les  uns  & les  autres.  Il  feroit  pour- 
tant vrai  que  tous  les  peuples  qui  au- 
roieot  choifi  urî  gouvernement  républi- 
cain , donneroient  leur  confentement  à 
cette  proportion  , il  faut  avoir  plufteurs 
maures.  Ils  figneroient  cette  thefe  unani- 
mement au  milieu  des  guerres  les  plus 
violentes  qu’ils  s’entreferoient.  Il  n’eft 
pas  moins  vrai  qu’encore  qu’en  chaque 
roiaume  l’on  obeïfle  à un  maître  réelle- 
ment diftinft  du  maître  de  chacun  des 
autres  ro:aume« , tous  les  peuples  qui  vi- 
vent fous  le  gouvernement  monarchique  y 
donnent  leur  confentement  à cette  pro- 
portion « pluralité  de  Seigneurs  nejl  point 
bonne,  il  ne  faut  avoir  qu’un  maure.  Ils 
mderpient  leurs  feings  pour  cela  dans  les 
conjonctures  memes , où  les  uns  detef- 
teroient  rcciproquemfcnt  les  Rois  des  au- 
tres. Ainfi  la  plus  mortelle  guerre  que 
l'on  fe  pourroit  figurer  entre  les  feétes 
des  Gentils  , n’empécheroit  pasqu’après 
avoir  detcldé  les  Divinitez  les  uns  des  au- 
tres } ils  ne  fufient  toujours  prêts  à ligner 
cette  thefe  generale  » il  ex’.Jie  plus  d’un 
* " . T 4 Dieu. 


44®  Xeponfe  aux  Quejl'tcns 
Dieu.  Leur  accord  fur  ce  point-là*  fe- 
roit  auffi  plein  que  ii  ks  Dieux  des  un* 
ctoicnt  numériquement  les  memes  que 
les  Dieux  d<*s  autres.  Peut-on  rien  voir 
de  plus  afreux  que  les  controverles  des 
Juifs  avec  les  Chrétiens , & que  celles 
des  Chrétiens  predeftinateurs  rigides 
avec  les  Pelagiens , ou  avec  les  Semjpe- 
lagicns  , &c.  ? Les  injures  les  plus  atro- 
ces font  emploiees  par  ceux-ci  contre  le 
Dieu  des  Calvinifies  , qui  en  revanche 
tournent  fort  en  ridicule  le  Dieu  des  par- 
tifans  de  la  liberté  d’indifercnce,  & fur 
tout  le  Dieu  des  Scciniens.  11  fearouve 
des  Do&eurs  qui  niënt  que  les  Juifs 
Joient  adorateurs  du  vrai  Dieu  : cepen- 
dant il  eft  très-vrai  que  les  Juifs , les  Ma- 
hometans , & tous  les  Chrétiens  tant  les 
Orthodoxes  , que  les  Hérétiques  font 
parfaitement  réunis  dans  ce  point-ci , il 
ri  y a qu'un  Dieu. 

Jugez  après  cela  fi  Mr.  Bernard  .pour- 
roit  exiger  de  ceux  qui  concluent  que 
toutes  les  fedfccs  prennes  confirment  & 
ont  toujours  confenti  à l’exiitence  de 
plufieurs  Dieux  , qu’ils  prouvaient  qu’el- 
les ont  toujours  adoré  les  memes  Divi- 
nitez.  Si  cette  preuve  étoit  nccelïaire , il 
feroit  impoflible  de  montrer  que  plu- 
fieurs feftes  opofées  aient  donné  leur 

' con- 
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confentement  à l’exiftence  d’un  fenl  ftut  r,~ 

- Dieu , puifque  chacune  le  eara&crife  à 
fa  maniéré  , & condamne  les  attributs  tout  les 
qu’il  reçoit  des  autres.  Mr.  Bernard  fe  Ffliens 
doit  fouvenir  d’une  penfee  (a)  très-rai- 
. fonnable  par  où  il  finit  l’article  que  je  idée  de 
viens  d’examiner,  ' , <j«# 

/»'  pour  être 

v r _ _ „ tous  d’un 

Chapitre  CX.  mêmeft»- 

Reflexion  fur  ce  que  Mr.  Bernard  obfcrve  f»r 

contre  ce  que  Mr.  Bayle  a dit  de  lu  ' 

* do  faine  des  Philofephes  Paiens  • filon  que 

touchant  l’ unité  de  Dieu.  thatun  tut 

- précift - 

OUtre  les  dix  remarques  qui  vien-  ^XitUêe  ' 
nent  d’ètre  difeutées , & qui  ont  detefujtr, 
pour  but  de  rétablir  l’autoritc  du  con-  on  nepour- 
fenrement  general  , Mr.  Bernard  en 
a fait  uye  contre  ce  que  Mr.  Bayle  JeÛxlm- 
a dit  que  prefque  tous  les  Philofophes  mes  du 
Paiens  qui  ne  parloient  que  d’urrtJieu,  monde fuf. 
lui  donnoient  une  fubftance  compofe'e , 

& par  confequent  qu’ils  lui  ôtoient  l’u-  riment  fur 
nitè.  Mr.  Bernard  (b)  avoué  qutl  ne  V*9 
comprend  pas  bien  cette  queftion.  11  pour-  ' 

roit  bien  être  que  ce  que  Mu  Bayle  a dit  VpasdLx, 
d’abord  ( c ) là  defl’us  , fut  une  de  ces  pen-  v*'  tn 
fees  qui  feprefentent  fubitement  dans  la  ŸftlUlu' 

% , 5 cha-  mimé  idée. % 

Bernard  ubifuprapag  15 j.  (b)  Id.ib.  t*g-  »f  1.  (c)  l'oie  z. 
I*  Continuation  des  Ftnfees  pag - 1 1 8.  @>fuiv.  Cette  matière  a 
dit  résout  hit  si/id.  pag.  331.  çf  fus  v.  l'oie  z.  aujjï  psg-  709. 
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chaleur  de  la  compolîtion  , & à l’heure 
même  que  les  imprimeurs  attendent  avec 
impatience  qu’on  leur  donne  de  ta  co- 
pie. Un  Auteur  dans  ces  circonftanees 
imite  les  peres  qui  marient  une  fille  avant 
que  de  l’avoir  élevée,  ou  même  dès  le 
berceau.  11  mec  en  place  fur  te  papier  ce 
qui  ne  vient  que  de  naître  dans  fon  efprir , 
de  de  là  vient  que  les  teneurs  ne  trouvent 
pas  de  telles  chofes  allez  bien  developées, 
mais  ils  aiment  mieux  quelquefois  qu’on 
leur  prefente  un  fruit  vert  nui  peut  njeurir 
d’autant  pfutot  que  l’on  le. fera  hâté  de 
le  cueillir , que  fi  l’on  ufoit  de  longues 
remifes.  Cette  penfée  précoce  dcMr. 
Bayle  pourra  infpirer  à quelcun  J’envie 

(a)  Voit k de  la  faire  fervir  contre  (4)  les  Sociniens  , 
cbaL^rt Ct  ceux_c*  ^ réfuteront*,  on  leur  réplique- 
ra , & s’il  fe  peut  faire  que  ce  combat  re- 

' pande  plus  de  tenebres  fur  la  queftion , 

il  pourra  arriver  au/fi  qu’il  y répandra 
V plus  de  clarté.  Quoi  qu’il  en  foir,  voions 

tes  notes  critiques  de  Mr.  Bernard. 

<ù  1.  La  première  eft,  qu’il  y a eu  des 

(b)  SJ. U.  Théologiens  Chrétiens  (fc)  que  l’on  n a 

pas  accufez  d’admettre  fluficurs  Dieux , 
quoiqu’ils  ne  reconulfent  paslaftmpli- 
citc  de  Dieu  , & qu’ils  pretendi lient 
que  toute  forte  de  compofuion  nétoitfas  une 
imperfeition  dans  la  Divinité.  Mais  il  y a 
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une  grande  diferencc  entre  - eux  & les 
Philofophes  dont  il  s’agit , qui  faifoienc 
Dieu  corporel , l’ame  du  monde , &c. 

Un  Dieu  corporel , un  Dieu  qui  cft  l'a- 
me  de  tous  les  hommes  , &c.  contient 
neceflairement  plufieurs  parties  diftinc- 
tes  dont  chacune  a toute  l’eflencc  d’une 

fubftance.  Or  cette  fubftance  n’eft-elle 

». 

pas  divine  ? Une  fubftance  divine  n’eft- 
elle  pas  un  Dieu  ? Il  y a donc  autant  de 
Dieux  dans  l’ame  du  monde , fi  elle  eft 
Dieu , que  de  parties  diftinétes.  Vor- 
ftius  & quelques  autres  Théologiens  qui 
reconoilfoient  en  Dieu  la  compolition  de 
fubftance  ôc  d’accident , ont  toujours  nié 
la  compolition  de  parties  intégrantes,1 
voilà  pourquoi  on  ne  pouvoir  pas  lesac- 
cufer  d'admettre  plufieurs  Dieux. 

i.  Pierre  ejl  un  cotnpofé , continue  Mr. 

Bernard  (a) , ce  ri  eft  pourtant  qu'un  Iwn-  (a)  id.  ib- 
me.  Si  cet  exemple  prouvoit  quelque 
chofe , il  faudroit  dira  que  l’être  éternel 
& ncceflaire  ne  feroit  qu’un  Dieu , quoi 
qu’il  fut  compofé  d’un  corps  & d’une  * 
arne.  Mais  ce  corps  ne  feroit-il  pas  com- 
pofc  de  parties  , dont  chacune  feroit  un 
corps  ? 11  ne  feroit  donc  pas  un  corps , 
mais  un  affemblage  de  plufieurs  corps , 
dont  chacun  feroit  une  fubftance  ? Cha- 
cune de  ces  fubftances  ne  feroic-clle  pas 
* - T 6 di- 

..  , ' A 

% 
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divine?  Peuc-il y avoir  moins  de  Dieux 
que  de  fubftances  divines  ? L’unité  ne 
convient  à Pierre  ni  (ous  la  notion  de 
fubftance , ni  fous  la  notion  de  corps  : il 
eft  réellement  deux  fubftances  l'une  cor-  - 
çorelle,  l’autre  incorporelle , & puis  en- 
tant que  corps  il  eft  compofé  d’un  très- 
grand  nombre  de  corps , donc  chacun  eft 
une  fubftance.  Il  nous  a plu  de  donner 
un  nom  fmgulier  à ce  grand  amas  de  fub- 
ftances  , mais  la  nature  ne  lui  donne 
point  de  véritable  unité.  Il  eft  indiferent 
à la  matière  du  corps  humain  de  cora- 
pofer  le  corps  de  Pierre  , ou  de  ne  le 
compofer  pas  , mais  il  -ne  feroit  pas  in- 
diferent  à la  matière  de  Dieu  de  compo- 
fer Dieu , ou  de  compofer  une  autre  cho- 
fe  ; elle  feroit  donc  eflentiellement  une 

r * 

matière  divine,  & pty  confequcnt  cha- 
cune de  fes  particules  feroit  une  fubftan- 
ce divine.  Or  encore  un  coup , on  oe 
conçoit  point  de  difetence  entre  ctre  un 
Dieu , & ctre  une  fubftance  divine. 

»■  5.  L'eau  elle-même , ajoute  Mr.  Ber- 

(*)  VU  nard  (4),  eft  un  compofé , c eft  pourtant  un 
/"K4,  çorps  unique  qu'on  apelle  l’eau.  Car  une 
feule  partie  fimilaire  d'eau  , n'tft  pas  de 
l'eau  , puis  que  l'effence  de  l'eau  confiée 
dans  la  fluidité , & qu’une  partie  d'eau  prtfe 
feparément  ti  eft  pas  fluide,  [oit  que  te  fat 

un 
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un  petit  corps  rond , comme  U veulent  quel- 
ques uns , [oit  que  ce  [oit  un  petit  corps  long 
& flexible , comme  le  veulent  quelques  au- 
tres. Je  fuis  furpris  qu'on  air  pu  s'imagi- 
ner que  l'eau  efi:  un  corps  unique , car  fi 
vous  vcrfiz  dans  dix  phioles  l’eau  qui 
remplit  une  bouteille  , vous  aurez  dix 
corps  qui  feront  chacun  de  l’eau.  Ils 
feront  plus  éloignez  les  uns  des  autres 
que  quand  ils  étoient  dans  Ij  bouteille  * 
mais  ils  ne  feront  pas  plus  diftinéts  réel- 
lement les  uns  des  autres.  Ils  étoient 
donc  dix  corps  diflinéts  pendant  qu’ils 
étoient  dans  Ja  bouteille.  Dirons  la  mê- 
me chofe  de  toutes  les  autres  divilions 
que  l’on  peut  faire  de  ce  liquide  jufques 
à ce  qu’on  foit  parvenu  aux  parties  infen- 
fibles,  La  plus  petite  goûte  qu’on  pour- 
ra voir  & toucher  , fera  de  l’eau , & un 
corps  réellement  diftinéf  de  toutes  les 
autres  goûtes.  Si  chaque  partie  infen- 
fible  de  cette  goûte  n’eft  pas  de  l’eau,  cela 
vient  de  ce  que  l’eflcnce  de  l’eau  confifte 
dans  une  certaine  forme  qui  modifie  la 
matière  , laquelle  formç  demande  une 
certaine  quantité  de  particules  : dès  que 
la  divifion  eft  arrivée  au  delfous  de  cette 
quantité  , la  forme  d’eau  cefie  , mais 
l’cffence  de  corps  ou  de  matière  ne  cefTe 
point.  J’ajoute  que  l’efience  de  corps 
T 7 na- 
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(a)  Ce/l  naturel,  c’efi-à-dire , d’un  compofé  de 
ain/i qu’on  matière  & de  forme  neceffe  point  non 
P(tUnUUr  PIuS>  car  la  matière  ne  fauroit  être  fans 
•venté  dt s quelque  forme  , & ainfi  ces  particules 
chofts,  qui  ne  font  point  ( a ) une  eau , font  riean-  * 
quoique  moins  une  matière  revetuë  de  quelque 
felonJlai  forme.  Par  la  même  raifon  fi  Dieu  étoit 

grammai-  , . 

rt  on  no  un  compofe  de  matière  & de  forme,  cha- 

puff*  cune  de  fes  parties  feroit  une  matière 

comfttr  modifiée  de  la  forme  de  Dieu  > elle  fe- 

les  goûtes  . m 

far  une  toit  donc  un  Dieu. 

tau, deux  II  n’y  a guere  d’exemples  (h)  qui  me 

eaux,  trois  &re  ici  plus  commodes  que  celui 

comme  l’on  de  I eau , car  c eit  un  corps  homogène 
compte  Us  dont  toutes  les  parties  fenfibles  ont  le 
fierres  meme  nom  > & la  même  cflence  que 

raiUt  far  ^eur  tout*  Si  nous  pouvons  dire  d un 
une  pierre,  grand  lac,  c'eft  de  l'eau , nous  le  pouvons 
deux pier.  dire  aulfi  de  chaque  goûte  de  ce  lac. 

res,&c.  (^omme  (jonc  fi  £>ieu  ^tojt  C0rp0rel  y 

de  Ntjjt  devroit  etre  plutôt  un  tout  homogène 
s'ejl  abufi  qu’un  tout  heterogene , chacune  de  fes 

J-voie z les  P3rt*cs  aur0*t  le  nom  & l’eflence  de 
pajfages  f°n  tout  > & feroit  par  confequent  un 
que  Mr.  DlCU.  t 

Saurintn  4.  ‘fe  ne  vois  pas  , pourfuit-on  ( C ) , 
lajuftîfi-  c°Mment  de  plusieurs  Etres  différent , tin  en 
cation  de  >’  peut 

fa  doBnne  fag.  xCo.  & fuiv • (b)  Celui  du  corps  , ou  de  ta 

matière  e(l  encore  plus  commode,  parce  qu’iln’p  a aucune  par- 
tie de  matière  , qui  ne  foit  matière  & corps , ( c ) Bernard 

ilid.  pag.  r/.j. 
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peut  point  rêfulter  un  être  total , qu’on  puijfie 
apeller  en  un  ftns  un  Etre  [impie , & dont 
l'ejfence  confifie  in  indivifibili , comme  par- 
lent les  Mciapbyficiens.  Une  maiÇon  nefi  W Vo,ec 
quune  nui  fort  , une  horloge  nefi  qu  une  nM1i0nin 
horloge  j quoi  que  l'un  & L'autre  [oient  ccm-  ee»ft„ 
pofiez.  de  placeurs  parties.  On  auroit  pu  dtverfis 
s’apercevoir  que  l’une  des  objections  de  11 
Mr.  Bayle  eft  (a)  de  dire  que  fi  Dieu  3 
étoir  corporel  ou  étendu  , i’amc  du  mon-  YtrtriHt'de 
de , &c.  il  n’y  auroit  point  d’autre  unité  principii* 
qui  lui  convint  que  celle  qu’on  attribue  rtrttm 
à un  peuple , à une  maifon , à une  ma-  n^l“rAl’ 
chine.  Qu’on  fafle  tous  les  efforts  qu’on  fap  4*  g.  ' 
voudra,  on  ne  concevra  jamais  que  de  & fa- 
l’affimblage  de  plufieurs  êtres  il  puifie 
refulter  un  etre  total , qui  foit  en  un  Jens  ch,mt,ifé 
un  être  fimple , & dont  l’efience  conlîfte  que  Ca- 
ïn indivifibili.  Il  y a des  Scholaftiques  qui 
fe  figurent  qu’outre  la  production  de  la 
forme  fubftantiele  , la  nature  produit  un  difiinclton 
tout  qui  eft  diftinCt  des  parties  du  com-  lt 
pofé  jointes  enfemble.  En  ce  cas-là  ce 
ratio  totius „ ce  tout  exiftant  réellement  rvoiez  [on 
feroit  quelque  chofe  d’unique , mais  les  rationalis 

(b)  raifons  qui  combatent  ce  prétendu  &Lr,c3i‘-s 
r r c t , • « phdofo- 

çout , font  fi  fortes  que  les  cnicanes  les  phja  pag> 

plus  fubtiles  d’un  Scotille  Hibernois  qui  547.  ce 

auroit  à faire  à un  Phyficien  moderne, 

ne  les  fauroient  éluder.  Il  a plu  aux  hom-  i643 

mes  fol. 
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mes  cfin  venter  des  mots  dont  chacun 
fert  à lignifier  non  fadement  un  aflêm- 
blage  de  plùficurs  corps , mais  àuffi  tous 
les  afiçm'bbges  femblables.  Le  mot  tuai- 
fon  lignifie  quantité  de  pierres  , & de 
planches,  de  de  poutres,  &de  tuiles i / 
&c.  rangées  d’une  certaine  maniéré.  Il 
y a un  nombre  innombrable  de  parais 
arrangemens , c’eft  pourquoi  il  faut  les 
compter  pat  un  , & par  deux  , & ainfi  de 
fuite , mais  fous  prétexte  que  l’on  fe  fert 
dé  l’unité  en  difant  une  matfon , il  ne  faut 
pas  croire  que  la  chofe  lignifiée  parce 
mot  foit  un  être.  Nos  exprdlions  ne 
changent  rien  dans  la  nature  des  chofes  : 
une  maifon  eft  toujours  réellement  une 
multitude  de  corps  dillinéts  , elle  eft 
t même  formellement  dans  notre  efprit 
une  multitude  de  corps;  il  nous  feroit 
impofiïble  de  la  réduire  à l’unité  par  la 
penfée  , fi  ce  n’eft  entant  que  nous  la 
diftinguons  des  autres  maifons,  mais 
quand  nous  la  conûderons  en  elle-même, 
nous  trouvons  dans  fon  idée,  confufe- 
merttpour  le  moins,  une  multitude  de 
fubftances  materielles  fous  une  certaine 
- fituation.  Difons  la  même  chofe  de 
l’horloge  : le  mot  qui  la  lignifie  eft  au 
fingulier  , mais  la  chofe  lignifiée  con- 
tient plufieurs  roues  dont  1’uoe  eft  aulfi 

: * ' . , 2e1* 
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peu  l'autre  qu’une  montagne  efl  une  fo- 
ret. Il  n’exifte  point  une  horloge  hors 
de  nôtre  efprit  ; ce  que  nous  nommons 
une  horloge , n'cft  qu’un  aflembbge  de 
plufieurs  pièces  de  fer.  Il  efl:  vrai  que 
réellement  cet  aflemblage  n’efl;  pas  le 
même  en  nombre  que  les  autres  aifem- 
blages  qui  lui  reflemblcnt , & c’eft  pour 
cela  que  nous  le  comptons  par  un.  Mais 
il  n'etl;  un  ni  fous  l’idée  de  fubftance  » ni 
fous  l'idée  de  matière,  ni  fous  l’idée  de 
roue , ni  fous  aucune  autre  idée  (impie 
quelle  qu’elle  fait.  Si  l’on  veut  fe  fervir 
de  ces  exemples  pour  faire  l’apologie  des 
Philofophcs  qui  ont  dit  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu  , mais  qu’il  eft  la  nature  univerfel- 
le  , ou  l’ame  du  monde,  il  faudra  que 
l’on  fupofe  qu’ils  ont  emploié  le  mot 
Dieu  pour  la  commodité  du  difeours 
afin  de  lignifier  promptement  un  certain  . 
monceau  de  chofes  , qui  ne  peut  être 
qu’unique  , & auquel  d’ ailleurs  aucune 
autre  forte  d’uftité  ne  convient  que  celle 
de  mot.  Te  demande  fi  ce  monceau-là 

• A • / »S 

pourroit  etre  mieux  compare  qu  a une 
^llc  qui  n’eft  ou’un  amas  de  batimens 
«ont  chacun  elt  une  maifon.  Ce  mon- 
ceau que  l’on  eut  apellé  un  Dieu, ne  feroit 
au  fond  qu’un  compofé  de  plufieurs  par- 
ties qui  feroient  chacune  un  Dieth 

Jc 

• - * , 
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4^0  Reponft  aux  Qutflioni 
{a)  Epieu-  Je  croi  qu’on  peu:  dite  que  les  Philo- 

lit  oratio-  loP"cs  Paiens  ont  reconu  de  parole  1 uni- 
ne  relia-  te'  de  Dieu  i mais  que  d’effet  ils  Tonc  re- 
cuit Deos.  jettee , comme  l’on  a dit  qu’Epicure  ( a ) 
«r/o«or  ^etto't  des  Dieux  verbalement  & les 
lib.  i.fub  detruifoit  réellement.  Quel  moien.de  fe 
fi»-  figurer  que  Pythagore  ait  donné  à Dieu 

(b)  Audic  une  verua^e  pendant  qu’il  croioit- 

bam  Py-  que  (&)  nos  âmes  font  autant  d’écoule- 
thagoram  mens  de  la  fubftance  divine  ? C’étoit 
Pythago-  auffi  l’opinion  ( ( ) de  plufieurs  autres  Phi- 
# ° ' lofophes. 

nunquam  Si  l’on  faifoit  fervir  contre  les  Soci- 
dubitafie  n;cns  cette  penfée  de  Mr.  Bayle  , on  les 

un!  ver  fa  embarrSfieroit  cc  me  femble.  Us  don- 
nte.nte  di-  nent  à Dieu  une  étendue  bornée  : com- 
vina  de'.i-  racnt  fc  pounoiom-ils  difpenfer  d’y  rb- 
concître  des  parties  (d)  réellement  di- 
remus.  itinutcs  les  unes  des  autres?  Le  cote 
Ctcerff  Je  oriental  peut-il  être  la  même  chofe  en 
* nombre  que  le  côté  occidental  ? S’il  y 
fag.  m.  a unc  didinélion  réelle  entre  ces  deux 
4+8.  parties  , il  y en  a auffî  antre  les  autres. 

(c)  Veiex.  Mais  c^îa<luc  partie  confiderée  fcpare- 

les  notes  Je  t ; ment 

Wolfius,  & * 

(elles  Je  l'édition  Je  Grev'tus  fur  res  par  oint  Je  Cicéron  »u  ft 
livré  des  offices  eb.  to  Deuro  fe  adhibere  telle  m , id  clt 
(ut  arbitror.)  mentent  fuirn.  (d)  il  fs  Ht  noter  qu’ile  re- 
jettent ce  que  l’on  dit  ordinairement  que  les  efpnts  font  toti 
in  toto  fpatio,  & toti  in  qualibet  paite.  Veiet-Crellius  de 
Deo  St  ejus  attribuas  cap  17.  pag  m.  496.  & feq.  Voitx, 
, nuffi  Vetfuus  in  notis  ad  difputat.  3.  de  Deo  pag.  m.  210. 
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ment  eft-elle  un  Dieu  ? (a)  Si  elle  l’eft  il  0»)  Nota. 
fera  faux  qu’il  n’y  ait  qu’un  Dieu.  Si  elle  **  >l,ny.  * 
ne  1 eit  pas , qu  eir-clle  donc  ? ort  ne  lui  chimtri- 
fauroit  refufer  la  nature  de  fubftar.ee  in-  q**  qu*  et 
créée,  éternelle,  immortelle,  divine:  qut ^f*nt 
comment  donc  ne  lcroit-elle  point  un  ihiùfo. 
Dieu  ? On  répondra  que  la  nature  de  plus , que 
Dieu  fupofe  l’aflèmblage  & le  concert 1,3  Par,iej 
de  toutes  les  pièces  qui  forment  l’éten- 
due  de  la  fubftance  de  Dieu , & qu’ainfi  point  di- 
aucunc  des  pièces  feparement  ne  peut-j-/?»”5" 
être  un  Dieu.  Laiftons  les  joiiir  d’une  re-  de* 
ponfe  qui  leur  eft  ft  neceflâire , & qu’il  fendant 
feroit  trcs-ficile  de  réfuter  par  cent  eu-  quelles 
droits.  Obje&ons  leur  feulement  qu’ils  nefont  . 
ne  pourront  plus  prouver  que  le  monde  Vgjez  * 
ait  une  autre  caufe  que  la  nature,  car 

les  parties  de  la  fubftance  divine  fe  font  J*n}  (*  . 

1 / / ,,  / Mctalo"!- 

trouvees  éternellement  rangées  comme  cipag. 

elles  le  dévoient  être  afin  de  compofer  up.  & 

Dieu  fans  qu’aucune  idéê  les  dirigeât , les  t*q-  eJ,r; 

parties  de  la  maticre  auront  pu  avoir  a l6^  J 

plus  forte  raifon  le  mêmedeftin,  puis 

que  le  monde  eft  un  ouvrage  infiniment 

moins  parfait  que  Dieu.  Toute  fefte 

qui  n’exclura  point  de  la  nature  divine  la  ^ 

compofition  de  parties,  s’expofera  à cet-  u Conti- 

te  (b)  retorfion  des  Stratoniciens  fans  y nuationdt* 

pouvoir  faire  face.  Il  n’eft  point  de  mon 

fujet  de  d re  ici  que  les  Sociniens  s’y  trou- 
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veroient  bien  embaralkz  quand  meme 
•ils  attribueroient  à Dieu  une  auffl  parfai- 
te fpiritualité  que  Mr.  Defcartes  , car 
puis  qu’ils  veulent  que  la  matière  Toit  in- 
créée  » ils  font  obligez  d’avouer  que  fes 
parties  ont  eu  d’elles-mémcs  un  certain 
arrangement  plutôt  qu’un  autre.  Quelle 
raifon  donneroient  - ils  pourquoi  elles 
n’ont  pas  eu  auffltôt  l’arrangement  qui 
fait  le  monde  > que  cet  autre  arrange- 
ment ? 

Voilà  » Monfieur , ce  que  j’ai  broche 
en  examinant  les  notes  critiques  de  Mr. 
Bernard  pour  vous  en  dire  mon  avis  le 
plutôt  qu’il  me  feroit  pofflble , comme 
vous  lefouhaitiez  avec  impatience.  Si 
après  avoir  examiné  mûrement  mes  re- 
flexions vous  ne  les  trouvez  pas  folides , 
je  n’en  ferai  pas  moins  vôtre  ferviteur  & 
vôtre  ami  » & fi  vous  jugez  que  celles  de 
Mr.  Bernard  font  non  feulement  ingè- 
nieufes  > belles , & très-dignes  d’un  auffl 
habile  Philofophe  & Théologien  qu’il 
l’eft: , mais  auffl  qu’elles  remportent  la 
vi&oire , je  ne  m’écarterai  de  vôtre  avis 
qu’à  l’égard  du  dernier  point , car  il  me 
femble  que  la  principale  raifon  pourquoi 
l’on  doit  lui  favoir  gré  de  les  avoir  pu- 
bliées , eft  qu’elles  peuvent  donner  lieu 
de.  montrer  de  plus  en  plus  que  l’argu- 
: , . raerït 
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454  Reponfe  aux  Qutjtitns  * 
par  fa  nature , que  toutes  les  perfoHnes  rat - 
. fonnables,  qui  U connoijfent  en  font  perfua- 
Aées  ; & qu'on  peut  s'apurer , qui 

ne  la  connoijfent  pas  en  feront  perfuadez., 
des  qu'ils  viendront  à s'en  former  l'idée  & 
a la  comprendre.  Apliquons  ceci  aux  Peu- 
(a ) U.îb.  pies  , continuë-t-il  {a) , „ qu’on  foutient 
p*{.  n’avoir  aucune  connoiflànce  de  Dieu  j 
,,  parce  que  tout  occupez  des  foins  de 
„ cette  vie  , ils  n’y  ont  jhmais  penfé. 
„ On  peut  dire  qu’ils  donnent  un  con- 
„ fentement  tacite  à l’exiftence  de  Dieu; 
,,  parce  qu’on  peut  s’aflurer  que  cetîe 
„ exiftence  cft  fi  conforme  à toutes  leurs 
» autres  idées , qu’il  fuffira  de  leur  faire 
,,  comprendre  ce  qu’on  veut  dire > pour 

,,  leur  perfuader  cette  exiftence 

,,  A parler  en  général , ou  tous  les  hom- 
„ mes  croyent  un  Dieu , parce  qu’ils  y 
,,  ont  penfé  ; o»  s’ils  n’en  croyent  point , 
,,  ce  dont  on  peut  encore  douter , c’eft 
,,  parce  qu’ils  n’y  ont  pas  penfé.  Cèt 
„ Athéïfme  négatif  ne  fait  rien  contre  le 
,,  confcntementgénéral  & pofitif  de  tous 
,,  les  autres  peuples  du  monde.  „ 

Vous  devinerez  fans  peine  que  félon 
cela  il  faut  donner  à l’argument  en  que- 
ftion  cette  forme-ci  : 

Les  ebofes  à quoi  tous  lès  peuples  ont 
donné  leur  (onfentement , ou  le  don- 

ne~ 


i 
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titroient  des  quelles  leur  fervent 
propofées  y font  véritables . 

Or  tous  les  peuples  du  monde  ont  don - 
* né  leur  confetti  entent  a l'exiftence  di~ 

vincmou  iy  donneraient  des  qu'elle 
leur  ferÿ  propoféc. 

Donc  elle  ejl  rentable. 

On  peut  foutenir  à l’égard  de  la  majeure 
qu’elle  eft  fujere  aux  memes  dificultcz 
qu’auparavant , & à l’égard  de  la  mineu- 
re qu’elle  ne  fauroit  palier  que  pour  pro- 
bable quant  à l’addition  que  vous  y voiez, 
car  enfin  quelque  vraifembiable  qu’il  foit 
que  les  peuples  que  l’on  prétend  n’avoir 
eu  nulle  conoilfance  de  la  Divinité , au- 
roient  admis  une  religion  fi  elle  leur  avoic 
été  propofée  , & que  les  peuples  qui 
n’ont  point  encore  de  religion,  admet- 
tront l’exilknce  divine  des  qu’on  leur  en 
parlera , cen’efl:  point  une  decifion  vala- 
ble dans  une  matière  de  fait.  La  mineu- 
re de  l’argument  rou!e  fur  un  fait , il  faut 
donc  qu’elle  foie  prouvée  non  pas  par  des 
vraifemblances,  mais  par  une  expérien- 
ce pofitive  & très-certaine. 

Permettez  moid’obferver  par  occafion 
que  Mr.  Bernard  eftde  ceux  qui  croient 
que  l’AtheiTme  négatif  indifpofe  moins 
contre  la  foi  du  vrai  Dieu  que  l’idolâtrie 
païenne.  On  voit  bien  qu’il  juge  que  des 

que 


45 6 Eeponfe  aux  Quefùons 
que  l’on  parleroit  du  vrai  Dieu  à des  ni- 
* tions  qui  feroient  athées  > elles  en  cm- 
brafleroient  le  culte.  L’experiencc  nous 
a fait  favoir  que  les  Paiens  n’ont  pas  çté 
fi  dociles  « & qu’au  contra:re  ils  ont  per- 
fecuté  cruellement  les  prédicateurs  de  la 
vraie  religion.  11  faut  iftne  qu’il  avoue 
que  ceux  qui  prétendent  que  les  Athées 
font  plus  mal  aifez  à convertir  que  les 
idolâtres , & par  confequent  que  le  Pa- 
ganifme  éft  un  moindi  e mal  que  l’Atheïf- 

(a)  Veitt  me,  raifonnent  mal  (a). 

fur  tout  ce-  Ivlais  voici  une  dificulté  confiderable 

Wnuation  <111C  îe  l°i  propofe.*  Ce  confentement 
des  Penfées  tacite  des  peuples  à l’exiftence  de  Dieu 
diver/ts  ne  pr0uve  rien  en  faveur  de  la  vérité  , 
1 ®0,  puis  qu’il  eft  encore  plus  favorable  au 

(b)  Notez  menfonge  ( b ) , car  il  ne  faut  point  douter 
que  cent  que  les  penfées  groflieres  des  idolâtres 
nouvelle  ne  trouva{fent  une  entrée  plus  facile  dans 

de  Mr.  idpricdes  peuples  qui  n auroientaucu- 
jiemari  ne  conoifiance  de  Dieu  que  les  idées  d’un 
culte  divin  tout  fpimuel,  que  la  verita- 
je  lui  m?1**  ble  religion  propofe.  En  general  il  cft 
faite  ci-  prefque  indubitable  que  le  premier  qui 
dejfut  fag.  ]eiH.  parleroit  de  rcligion,leur  feroit  pren- 
d*U  ^re  Pour  ^,eu  tout  ce  ^ voudtoit  * & 

canicule,  non  feulement  le  folcil , la  lufie , la  mer , 
la  terre,  mais  aufiï  un  mirmouzet  qu’il  ti- 
r croit  de  fi  poche , un  ferpent , un  arbre 

. V ; ' &c. 
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5cc.  Il  fufiroit  qu’il  fe  fut  aquisde  l’autori- 
é parmi  eux  en  leur  enfeignant  quelque* 
ecrets  profitables  , & qu’en  un  mot  ils  le 
egardaffent  comme  un  homme  bien  in- 
entionné , & fort  habile.  II  n’y  a point 
l 'extravagances  > point  d’horreurs  qae 
'on  n’ait  perfuadées  à l’homme  fur  le 
:hapitrede  la  Divinité.  L’hiftoire  an- 
rienne  » l’hiftoire  moderne  (a)  n’en  four-  fa)  Voit*. 
aillent  que  trop  de  preuves.  Vous  n’i-  et'JeJJus 
jnorez  pas  ce  que  les  nouvelles  relatiohs  ***'  37  *’ 
le  Siam  nous  ontapris  de  la  fotte  religion 
i’un  peuple  qui  d’ailleurs  ne  manque  pas 
le  genie.  Difons  donc  que  la  facilité  . 
ivec  laquelle  les  hommes  qui  auraient 
/ecu  fans  religion  adopteroient  l'exiften- 
:e  du  vrai  Dieu  dès  qu’on  la  leur  feroit 
ronoître  » ne  peut  lervir  de  rien  à Mr. 

Bernard  , puis  qu’ils  admettraient  ou 
juflî  facilement,  ou  même  plus  facile- 
nent  les  erreurs  craffes  de  l’idolâtrie  » 
m fyftemeqoi  multiplierait  les  Dieux  , 
kqui  les aflujetîroit  à la  matérialité,  & 
i plufieurs  baffes  «imperfections , afin  de 
c proportionner  à la  foiblefle  de  l’t  fprit , 
k à la  corruption  du  cœur  de  ces  hom- 
nes-là.  Les  confequences  neceffaircs 
p’on  pourrait  tirer  de  cetrc  facilité  font 
culcmcnt  que  ces  hommes  fe  font  formé 
me  idée  vague  d’une  caufe  de  la  pluie  » 

’ T orne  II.  V & 
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& du  beau  tems  &c.  & qu’ils  fouhai- 
teroient  bien  de  fe  garantir  de  toutes 
les  injures  de  l’air.  Or  c’eft  dequoi  on 
leur  donne  quelque  efperance  par  le  culte 
des  idoles. 

Les  plus  anciens  monumens  des  nattons 
paiennes  faifoient  voir  qu'elles  n’avoient 
jamais  conu  la  Divinité  qui  a fait  le  mon- 
de. Les  premiers  Dieux  que  l’on  trou- 
ve qu’elles  aient  «dorez,  ctoient  les  aftre9 
8c  les  élemens , & il  n’jr  eut  guère  de 
Philofophes  qui  n’expliquaflcnt  la  géné- 
ration du  monde  fans  faire  aucune  men- 
tion d'une  intelligence  qui  enfiit  la  cali- 
fe (a).  Sandioniathon  même  qui  avoir 
lu , à ce  qu’on  prétend  , les  écrits  de 
Moïfe  , expliqua  la  première  formation 
des  chofes  (b)  fans  y faire  intervenir  au- 
cune Divinité.  On  dit  qu’il  vivoit  avant 
le  fiege  de  Troie  , 8c  puis  qu’il  avoit  fait 
une  colleébon  des  plus  anciens  monu- 
mens des  Phéniciens  , il  'fui droit  con- 
clure que  la  (c)  vraie  tradition  fe  perdit 
bien-tôr,  de  forte  qu’il  ne  confidera  que 
comme  une  fable  les  premiers  chapitres 
de  la  Genefe.  Or  après  que  les  Phéni- 
ciens , les  Egyptie»s , & tels  autres  peu- 
ples eurent  reconu  pour  Dieux  pendant 
plufieurs  (iecles  les  aflres  5c  les  éle- 
tnens , ils  fe  iaiflereat  perfuader  de  reco- 

noître 
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noîtrc  une  autre  efpece  «le  Divinitez , fa— 
voir  certains  hommes  (a)  qui  avoicnt  ren-  (a)  pbiU 
.lu  de  bons  offices  au  public.  Les  fables  les 
dus  ridicules  concernant  ces  prétendues^,  it.caf. 
Divinitez  n’afoiblirent  point  la  dévotion  9*  t»t>  3»* 
>opulaire,  8c  ne  l’empecherent  point  de 
c répandre  d’Afie  en  Europe  (b) , où  les  jjg.  f 
j'recs  l'aflaifonnerent  félon  leur  goût. 

.es  premiers  objets  du  culte  avoient  été  (k)  '*• 

onfiderez  comme  des  êtres  immortels 
qui  la  Divinité  étoit  naturelle  (0  » les 
ouveaux  objets  du  culte  furent  confide-  (c)  iJ.it. 
:z  comme  des  natures  mortelles  àqui^* 

1 Divinité  étoit  un  bien  d’aquifition.  Il 
donc  vrai  que  le  dogme  de  l’unité 
'un  Dieu  créateur  tomba  bien-tôt  pour 
ire  place  à des  impietez  abfurdes  qui 
enracinèrent  promptement  dans  ref- 
it humain  , & y firent  des  progrès  ex- 
aordinaires.  Si  les  fables  concernant 
s Dieux  mortels  furent  reçues  par  des 
■ns  qui  ne  fc  fouvenoient  point  d’a- 
>ir  jamais  négligé  l’âdoration  des  corps 
Icfies  , concluez  qu’elles  fe  feroient 
core  mieux  infinuées  dans  des  efprits 
ufs,  & vuides  de  religion. 

Occupez  vous , je  vous  prie,  à la  re- 
erche  des  moiens  de  concilier  avec  le 
re  de  la  Genefe  les  anciennes  traditions 
Paeanifme , qui  nous  aprenent  que  la 
V z créa- 


(a)  Ber- 
nard ub'i 
fupr»  pa£. 
ftx. 


(b)  VtitZ. 
ci-tltjftti 

t*t-  39+* 

(c)  Id.ib. 
t*l-Sx 7* 
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460  Reponfe  mx  Quefttons 
création  du  monde  croit  inconuc.  Il  eft 
aifé  de  comprendre  qu’un  homme  qui 
n’auroit  rien  ouï  dire  du  vrai  Dieu , fe 
portcroit  à l’adoration  du  foleil,  mais  non 
pas  que  peu  après  le  déluge  cette  idolâ- 
trie ait  eu  tant  de  vogue  parmi  des  gens 
ilïus  de  Noé. 

Je  vous  avertis  que  Mr.  Sherlock  (<) 
fupofe  que  le  confcntement  gênerai  du 
genre  humain  eft  la  voix  de  la  nature  , & 
par  confequent  un  cara&ere  certain  de  la 
vérité.  Cela  prouve  trop  : fi  quelque 
chofe  peut  palier  pour  la  voix  de  la  natu- 
re , c’eft  qu’il  faut  fe  vangcr  > & fatisfai- 
re  l’amour  impudique  (fc)  tout  comme  la 
faim  & la  foif.  Cette  voix  de  la  nature  eft 
elle  bonne  & véritable  ? Les  queftions 
qu’a  faites  (c)  ce  favant  Doéfceur  comme 
fi  le  confcntement  des  peuples  à croire 
l’immortalité  de  l’ame  ne  pou  voit  venir 
que  de  la  nature , ou  de  la  révélation  » 
prouvent  trop  aulîi  * car  on  peut  propo- 
ser toutes  les  memes  queftions  en  faveur 
de  l'idolâtrie  > & afficner  bien  des  cau- 
fes  qui  auroient  fun  encore  mieux  à 
maintenir  la  doétrine  qu’il  foutient»  qu’à 

maintenir  comme  elles  ont  fait  la  doÂri- 

■- 

ne  de  la  pluralité  des  Dieux.  Si  nous  fu- 
pofions  par  impoffibie  que  l’ame  de 
l'homme  eft  mortelle  , nom  ne  laiffe- 
...  . " rions 
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rions  pas  de  comprendre  que  le  dogme  de  (a)  Il  n’y 

fon  immortalité  auroit  pu  fe  maintenir,  « w»A 

fait «parce  que  les  hommes  (a)  feroient  C1m}  ,m?,t 

...  T.r  ? ,»  v r . que  ce  que 

bien  ailes  de  n ctre  jamais  anéantis , loit  fli„t 

parce  qu’il  a été  confideré  comme  un  ar-  lib.7.  cap. 

ticle  fondamental  de  la  religion , & com-  ff'  PaS* 

me  une  loi  fondamentale  de  1a  republi-  fe'Jle ‘ 

que , foit  parce  que  l’on  ne  fauroit  don-  l'immtrtn . 

ner  aucune  preuve  évidente  ( b ) du  dogme lxti  l’Ar 

contraire.  Lors  qu’une  erreur  ne  paroît 

pas  interclfante  pour  l’état , 6c  qu’on  que  lu 

peut  impunément  la  com batre  par  des  rai-  hommes  * 

fons  qui  en  démontrent  la  faufleté , fi  on  ^ Clr" 

ne  la  ruine  pas  tôt  ou  tard,  on  luirait  VKmti:  > 

perdre  du  moins  une  très-grande  partie  Eadem  va- 

de  fes  feâateurs,  mais  lors  que  les  circon-  ™tas  in 

* n futurum 

v 3 ltan-  etjam  fe  * 


propagat , 8c  in  mort»  quoque  tempora  ipfa  fibi  vitam 
menlitur:  alias  immortaütatem  animsr,  alias  transfigura- 
tion cm  , alias  fenfum  inferis  dando,  8c  Mânes  colendo* 
Deumque  facicndo  . qui  jam  etiam  homo  cfle  dciierit 

’ pucrilium  iftadelinimcntorum  avidxque  nun- 

quam  definere  ir.ortalitaiis  commenta  font.  Cependant 
on  font  dire  que  le  defir  de  l’immortalité  difpefe  l'homme  ok 
eroire  que  l’âme  ne  meurt  jamais.  (b)  Notez,  q ue  Mr , 
Sherlock  obferve  qu’il  n’eft  pas  même  pojfiile  de  prouver  4»* 
tnsnjlratnement  U mortalité  de  lame  det  bêtes.  Il  n’y  a 
rien  de  ii  incertain  (dît-il  dans  les  nouvelles  de  la  Kepubl. 
dtt  lettres  , mois  d' Avril  170^.  pag.  385”.)  que  1a  mortali- 
téde  leur  ime,  Cela  me  fait  croire  qu’il  veut  réfuter  eeust 
qui  concluent  de  la  mortalité  de  lame  des  bêtes  celle  de  l'â- 
me Je  l’ homme,  fline  ubi  fupra  s'ejl  forvi  de  cette,  rai  fon;  w 
ceu  vero  tillo  modo  fpirandi  ratio  homini  à ceteris  aui-.. 
mali.u?  diftet , aut  non  diuturniora  in  vita  rmilta  rep.Cc 
riintur  quibus  oemo  fimilcm  divinat  immortalitatera.  . 
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ftanccs  font  toutes  contraires  à celles- 
ci,  il  eft  trcs-poflible  que  cela  n 'arrive 
point." 

> , „ . Quant  aux  raifons  que  Mr.  Sherlock 
ct-dttfus  apuie  iur  ceqü  il  lupole  que  la  voix  de  la 
nature  & les  idées  innées  ont  lamcme 
lignification  , je  ne  les  examine  point. 
$ P je  lui  laific  toute  entière  cette  difpute 
lî.iUU* avec  ^es  ûrn^s  de  ^eu  Mr.  L°cke»  Vous 
Cantin**-  favez  que  Mr.  Bernard  (a)  a renoncé  à 
uondts  ces  idées  innées , ainli  je  n’ai  que  faire  de 

La  feule  chofe  qui  me  refte  à faire , & 
(c)  C’tft*  dont  je  vous  prie  de  vous  fouvenir , eft 
À-dire , par  que  je  ne  pretens  point  révoquer  en  dou- 
Ber-  £e  ce  cFe  ^ Phüofoph:e  & la  Théologie 
nard  m a peuvent  nous  aprendre  concernant  les  im- 
faits , e*r  preflïons  de  la  vérité  gravées  dans  nôtre 
“entra*  cœur  Par  l’efpdt  de  Dieu.  Je  prêtent 
vint  dans  feulement  qu’il  fautfe  fervir  de  meillcu- 
rhijloire  res  preuves  que  ne  me  le  paroît  l’argu- 
des o*vr*~  menC  dont  jj  j’a&ir.  La  plus  rioide  or-’ 
vans  mais  thodoxie  me  le  peut  permettre , comme 
de  Mai  Mr.  Bayle  le  fait  voir  dans  le  chapitre  (b) 
i?°4-  P*&-  où  il  propofe  cinq  remedes  contre  les 
fitiv.font  ffruPldes  qui  pourroient  venir  de  ce  qu’il 
expre/fe - a combatu  la  preuve  fondée  fur  le  con- 
vunt  men-  fentement  general.  Vous  ne  pourriez  pas 
wdrvit'ciL  dev’ner  Par  les  extraits  ( c ) de  fon  livre 
pt*L  qu’il  ait  étalé  ces  cinq  remedes.  J’ai 
•>  . donc 
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donc  cru  qu’il  faloic  vous  en  avertir  pour 
vôtre  édification. 

Je  m’imagine  que  dés  auffi-tôt  que  l’on 
vous  aura  donné  avis  queMr.  Bernard  a fait 
des  obfervations  encore  plus  vives  fur  le 
».  tome  de  la  Continuation  des  Penfées 
diverfes  * vous  me  chargerez  de  vous  en 
mander  l’examen.  Si  vous  ne  le  fouhai- 
tezque  foiblement,  je  m’en  difpetiferai 
avec  beaucoup  de  plaifir , mais  fi  vous  le 
voulez  abfolument,  il  faudra  vous  fatis- 
faire.  En  attendant  le  parti  que  vous 
prendrez  , je  vous  dirai  que  la  faute  que 
Mr.  Bernard  (a)  a indiquée  après  coup  fa)  Amn* 
eft  effective.  Il  faloit  mettre  un  mal  vtTi  du 
moins  afreux  , & non  pas  un  mal  pins 
afreux  i Cette  faute  qui  fait  dire  à Mr.  dt  M»i 
Bayle  le  contraire  de  ce  qu’il  a du  dire 
paffee  de  fon  Addition  aux  Penfées  fur  les  ' 
Comètes,  à la  page  36 4.  de  la  Continua- 
tion des  mêmes  Penfées.  Il  paroît  étran- 
ge qu’un  Auteur*  puiffe  lire&  relire  fon 
Ouvrage  fars  s’apercevoir  d’une  telle 
opofuion  entre  ce  qu’il  a voulu  écrire,  ôc 
ce  qu’il  a écrit  actuellement.  Mais  nean- 
moins cela  n’elt  point  rare  9 je  vous  en 
pourrois  alléguer  beaucoup  d’exemples. 

Ge  ne  fera  pas  un  paradoxe  que  de  vous 
d re  qu’un  leéteür  capable  s’aperçoit  plu- 
tôt de  ces  fortes  de  defauts  que  l’Auteur 

VA 

4 me-  . 
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(à)  Voiez 
le  revers 
du  titre  de 
fes  nouvel- 
les de  Mai 
»7oj\  Il 
esvoit  co- 
pie le  paf- 
ftge  de  Mr. 
£ay'.e  dons 
fes  nouvel- 
les du  mois 
de  Mars 
precedent. 
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me  me.  Vous  ferez  donc  furpris  que  Mr. 
Bernard  n’ait  aperçu  la  faute  en  queftion 
qu’apres  un  nouvel  examen.  JI  a çré 
furpris  lui - même  de  l’avoir  conuc  fi 
tard  (4).  , ...  \ : . 


U Y~ 


Chapitre  CXII. 

Addition  deftinée  a réfuter  l'une  des  remar- 
ques que  les  Jourualijtes  de  Trévoux  ont 
fuites  en  parlant  des  ol je  étions  de  Mn 
Bayle contre  lUrgument  du  çonfentement 
general  des  peuples , 

\V  -i  * • T ' * i 

J’AlIois  commencer  l’examen  de.queU 
cune  de  vos  autres  queftions  lors  que 
j’ai  reçu  les  extraies  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  faire  de  l’article  87.  du 
Journal  de  Trévoux  170.J.  Vôtic 
promptitude  à me  les  envoier  n’auroit  pu 
être  plus  grande  , & neanmoins  je  ne  les 
ai  pas  reçus  alfez  rôt  pour  pouvoir  fuivre 
vôtre  intention , qui  a été  que  les  notes 
que  j’aurois  à faire  fur  cet  article , fnflène 
rangées  chacune  en  fa  place  parmi  mes 
oblervations  fur  l’article  de  Mr.  Bernard. 
Cel les- ci  vous avoi ent é t é déjà  expédiées. 
Je  fuis  fâché  de  ce  contre-rems.  Ne  fou- 
haitez  point , je  vous  en  conjure , que 
je  rentre  dans  la  carrière , je  ne  pourrois 
examiner  en  detail  les  réflexions  des 
- A-'¥r  ’ • i;  y -'  Jour- 
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Journal; (les  de  Trévoux  fans  redire  le* 
memes  chofes  > contentez-vous  de  l’ af- 
fû  rance  que  je  vous  donne  qu’ils  ne  pro- 
pofent  aucune  dificulté , dont  on  ne  puif- 
fe  trouver  une  pleine  folution  ou  dans  le 
livre  même  de  Mr.  Bayle  > ou  dans  l’exa- 
men que  j’ai  fait  des  remarques  de  Mr. 
Boyard.  Au  refte  je  croi  fans  peine  fur 
vôtre  parole  que  l’analyfe  qu’ils  font  du 
premier  volume  de  l’ouvrage  de  Mr. 

Bayle  dans  leur  mois  de  Juin  de  cette  an- 
née , eft  d’un  tour  bien  entendu  , & qui 
fent  la  main  de  cette  efpecc  d’habiles 
gens  dont  l’efprit  & l’érudition  coulent 
de  fource. 

* ; Si  je  ne  m’arrête  pas  ici  tout  court  c’eft 
:à  caufe  que  vos  préjugez  (a)  en  faveur  (a;  nitx, 
de  la  preuve  conteftée , vous  jetteroient 
peut-être  dans  l’illufion  par  wportà  ce^**‘ 17 
que  ces  Me/ïïeurs  afférent  comme  une 
chofe  qui  doit  furprendre.  (b)  C’eft 
que  Mr.  Bajle  lui  meme  établit  très  net-  (b)  Me- 
tement  l’argument  qu  tl  veut  détruire. mo,rts 
Vota  Jes  propres  termes  > ajoutent  ils  : jutn 
>>  Il  n’y  a rien  de  plus  facile  que  de  1701-, 
j,  connoitre  qu’il  y a un  Dieu , fi  vous  93  *♦ 

» n’entendez  par  ce  mot  qu’une  caufe 
»»  première  & univerfelle  : le  plus  ftupi- 
„ de  païfan  eft  convaincu  que  tout  effet  a 
» une  caufe  > & qu’un  tres-grand  effet 
V 5 » fupofe 
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„ fupofe  une  caufe  donc  la  vertu  eft  très- 
„ grande.  Pour  peu  qu’il  reflechifle  , 
,,  ou  de  foi  meme , ou  par  l’averti flemenç 
»,  de  quelqu’im  il  voit  clairement  cette 
„ vérité.  Le  confentement  general  ne 
,,  fouftre  aucune  exception  à cet  égard 
,rlà:  on  ne  trouve  ni  aucun  peuple  ni 
»,  aucun  particulier  qui  ne  reconiffcifle 
„ une  caufe  de  toutes  les  chofes. ,,  Com- 
ment apres  cet  aveu , demandent-ils,  chica- 
ner ceux  qui  emploient  la  preuve  qui  deplait 
à M,  Bayle  ? Ont  ils  jamais  fuppofé  que  tous 
les  peuples  avaient  la  même  idée  de  Dieu? 
Ils  n’ont  prétendu  que  ce  qu’on  leur  accorde , 
& c’efi  leur  accorder  affés  pour  qu’ils  puif- 
fent  amener  les  per  formes  rai  [amiable  s à la 
connoiffance  des  perfeftions  de  Dieu,  Les 
Athées , dit  M.  Bayle , figrteront  tous  cette 
fropofition  , il  y a une  caufe  premier©. 
Tant  mieux , il  n’y  a donc  point  d’ Athées, 
car  le  même  fens  commun  qui  fait  conno  't - 
tre  que  tout  effet  a une  caufe , qu’il  y a une 
caufe  première  nniverfelle  éternelle , dicte 
que  la  caufe  des  etres  mtellïgenseft  intelli- 
gente, qu’elle  eft  infinie,  car rien  n’a  pu 
limiter  la  perfeilion.de  la  caufe  première  t 
or  il  eft  difficile  de  concevoir  qu’elle  foit  in- 
finie & qu’elle  ne  foit  pas  unique  *,  en  for- 
te , concluent-ils , que  l’aveu  de  M.  Bayle 
éuUffant  T argument  qu’U  va  filait  renver- 
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fer  » établit  non  feulement  l'exiftence  de 
Dieu , mais  développe  encore  fon  ejfence. 

La  maniéré  dont  vous  me  parlez  de 
ce  pafl'age , me  fait  foupçonner  qu’il  vous 
a prefque  perfuadé  qu’à  l’exemple  de 
plufieurs  autres  Auteurs  Mr.  Bayle  a der 
truit  d’un  coup  de  plume  ce  qu’ir  avoit 
prétendu  établir  avec  un  fort  long  tra- 
vail. Si  vousaviez  fon  livre  je  me  con-  * 
tenterais  de  vous  prier  de  faire  attention 
à ce  qui  précédé , & à ce  qui  fuit  les  pa- 
roles que  les  Journaliftes  de  Trévoux 
ont  «portées.  Cela  vousfufiroit  pour 
conoître  pleinement  la  faulïeté  de  leur 
critique  > mais  puis  que  cette  voie  vous 
manque , je  m’en  vais  vous  fecourir  par 
un  petit  nombre  d’obfervations. 

,*  1,  En  premier  lieu  vous  devez  favoir 
que  Mr.  Bayle  n’a  point  emploié  lecon- 
fentement  general  comme  une  preuve 
de  la  vérité  de  cette  prppolition,  il  y a une 
canfe  première , ou  un  être  éternel  & ne- 
ceffaire.  Cette  propofuion  n’a  aucun  be-  çonfe. 
foin  de  (a)  preuve  non  plus  que  celle-ci,  le  rez  et  qui 
tout  efi  plus  grand  que  fa  partie.  Oo  ne  s’a-  é*.trou™ 
vife  point  de  prouver  de  telles  chofes  (b)pâgXs\. 
par  le  confentement  general  des  peuples. 

Il  ne  parle  de  ce  centre  d’unité  qu’afin  de  (W  Vo,t* 
faire  difeerner  ce  qu’il  y a de  facile  d’avec  c‘'<ie^ut 
ce  qu’il  y a de  dincile  dans  la  queftion  de  294. 3/<î.. 

V 6 l’exi- 


(a)  Ceci 
doit  fer  vit 
à réfuter 
cts  parties 
des  Jour- 
nahfles  de 
Trévoux 
ubi  fupra 
pag.  çi?. 
M Bayle 
prouve 
que  dans 
le  lecret 
des  arts, 
dans  les 
dificultez 
des  feien- 
ces  !e  vul- 
gaire n’eft 
pas  un  bo.i 
Juge,  eft- 
ce  de  cela 
qu’il  6’a- 
git?  Sans 
doute}  il 
's'agit  d’un 
point  de 
philo fophie 
très-pro- 
foni,  com - 
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l’cxiftence  de  Dieu.  Tour  y eft  à Fa  por- 
tée des  efprits  les  plus  groffiers  , lî  par  le 
mot  Dieu  on  n’entend  qu’un  être  éternel 
& ncceflaire,  lacaufe  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
la  nature.  Mais  fi  l’on  entend  un  efprit 
qui  aij  fait  de  rien  cet  univers , & qui  le 
gouverne  avec  une  fouveraine  liberté 
ikc.  la  queftion  devient  dificile,  ôtn'eft 
point  de  la  compétence  ( a ) du  peuple  : il 
faut  apeler  à fon  fecours  les  raifonne- 
mens , & repondre  à des  objections  épi-1 
neufes  * & s’exeufer  quelquefois  fur  la 
profondeur  infinie  de  l’objet , & fur-là 
foibldfe  de  l’efprit  humain  de  ce  qu’on 
ne  peut  fatisfairc  pleinement  aux  répli- 
qués de  l’Amagonifte.  Les  efprits  vul- 
gaires fe  perdroient  dans  cct  abîme  s’ils 
entreprenoient  de  le  fonder  par  la  voie1 
des  difcuftîons  & des  difputcs  en  forme  : 
les  Philofophes  s’y  font  égarez  en  cent 
maniérés  pitoiables , comme  Mr.  Bayle 
l’a  fait  voir.  Retenez  bien  à quoi  il  defti- 


me  Mr.  ne  les  paroles  queces  Meilleurs  ont  citées,  . 
Bayle  l a-  ^ dont  ils  n’ont  pas  marqué  le  ( 

"tri  dans  Us  2.  Sachez  en  fécond  lieu  qnelcft  l’é- 
chupstres  tat  de  cette  queftion.  La  difcrcnce  fpe- 
& 1 *•  cifique  entre  le  (a)  Dcïfme  & (’ Athëïf- 

■d*  la  Con-  , n.  • r - 1 

ttnuation  me  n «t  pas  que  ceux  qui  lui  vent  le 

des  vtnfêts  Deïfmc , admettent  une  première  caufc 

diver/es.  éternelle  & univerfelle  qui  foie  niée  par 

fa)  Eutety-  v ' • CCUX 
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ceux  qui  fuivcnt  1*  Atbeïfme  : les  uns  s’ac-  et  met 

cordent  parfaitement  bien  avec  les  autres  rtmmt  ei~ 
jufques  là,  mais  ils  fe  divifent  entant  que  j i8*/ef/r»* 
les  premiers  veulent  que  cette  caufe  (*)  <£•  ko. 
première  difpofe  de  tout  avec  une  pleine 
liberté , qu’elle  diltribuc  les  biens  & les 
maux  félon  fon  bon  plaifir , qu’eile  exaq*  dntr  lu 
ce  ou  qu  elle  rebute  nos  prières  comme  v»rùttzm 
elle  le  trouve  à-propos , dc&rine  qui  eft  lts  txcth 

. / f J , , . J lions  Jt 

ignorée,  ou  rejetee  par  les  dernieis  (a),  peu  U'im- 
Or  tant  s’en  fout  qu’en  avouant  la  thefede  fortanct 
réunion  l’on  ait  afoibli  l’attaque  de  l’ar-  <iu’Mn  ch*- 
gument,  qu  au  contratre  on  1 a rendue  peurrgit 
plus  forte,  car  s’il  étoit  bon,  les  Athées  aiUgutr. 
pourroient  prétendre  qu’il  n’y  a de  bien 
certain  dans  cette  matière  que  ce  quieft  $ Cen‘ 
rcconu  par  tous  les  hommes  fans  cxccp- 
tion , & que  puis  qu’il  s’élève  tant  de  dans  U 
difputes  dès  qu’il  s’agit  de  tels  ou  de  tels  Continua. 
attributs  de  l’étrc  éternel,  ce  font  des 
chofes  tout-à-foit  douteufes.  vtrL  p 

3.  Vous  comprendrez  par  là  que  les  89. 
Mémoires  de  Trévoux  n’ont  pas  du  dire 
que  l’on  accorde  à ceux  qui  fe  fervent  de 
J argument  tout  ce  qu’ils  prétendent , car 
encore  qu’ils  n’aient  jamais  fupofe  que 
tous  les  peuple*  avoient  la  mime  idée  de 
Dieu , ils  ont  pour  le  moins  fupofé  que 
tous  les  peuples  confentoient  en  general 
à donner  à l’ctre  éternel  une  providence 
V 7 diftii» 
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diflributrice  des  biens  6c  des  maux  » fé- 
lon qu’il  trouvoit  à-  propos  d’avoir  égard 
d’une  relie  ou  d’une  telle  maniéré  aux 
aétions  de  l’homme.  Il  ne  faut  pas  moins . 
que  cela*  pour  la  diftinétion  entre  le 
Deïfme  6c  l’Atheïfme.  C’cft  necelfai- 
rement  le  centre  de  réunion  de  tous  ceux  - 
qui  rejetent  l’ Arheïfme;  on  leur  ôte  donc 
* • le  fufrage  de  ceux  qui  croient*  que  l’e- 
tre  éternel  5c  neccflaire  eft  une  caufe  im- 
manente de  tous  les  effets  de  la  nature, 
qu’il  n’eft:  point  diftinét  du  monde  > qu’ft 
agit  fans  liberté  > qu’il  n’entend  point  nos 
prières  &c.  Eft-ce  convenir  des  pre- 
tenfions  de  ceux  qui  emploient  la  preuve 
que  Mr.  Bayle  combat  ? Ne  font-ils  pas  * 
réfutez  fi  on  leur  montre  ce  qui  manque 
à i’univerfalité  du  confentement  ? 

4.  Prenez  garde  que  c’eft  ne  rien  di- 
re que  d’alleguer  qu’on  leur  accorde  affés 
pour  qu’ils  puijjent  amener  les  per  [ornes  rai- 
sonnables à la  comoiffance  des  pcrfettions 
de  Dieu.  Il  ne  s’agit  nullement  de  ce  que 
les  gens  raifonnables  ont  du  conclure  de 
ce  principe  y il  y a une  caufe  prattfiere.  Il 
ne  s’agit  que  d’un  fait , je  veux  dire  de 
favoir  n tous  les  peuples , 6c  fi  tous  Içs 
Philofophes  ont  tiré  de  ce  principe  les 
. confequences  qui  en  doivent  naître.  Sur 
cette  queflion  de  fait  l’hiftoire  n’eft  rien 
• ..s,  * moins 
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moins  que  favorable  à ceux  qui fe Ter- 
vent  de  l'argument.  • . - nuamn 

- 5.  Il  n’y  a donc  point  d’Athées,  con-  du  pen- 
chient  IesJournalifles,&  ils  prétendent  le  divtr- 
prouver  parce  que  le  meme  fens  commun 
qui  fait  conoître  qu’il  y a une  caufe  pre-  7*6. 
miere,  diCte  de  degré  en  degré  qu’elle  eft  */’***«* 
un  être  intelligent,  & infini  en  toutes  for- 
tes  de  perfections.  Mais  encore  un  coup,  Trigaut  de 
il  ne  s’agit  point  de  ce  que  le  fens  com-  Chrift. 
tnun  a du  dicter , il  ne  s’agit  que  de  ce 
qu’il  a diété  effectivement.  Or  c’elt  un  m.  1 i<s. 
&it  inconteflable  qu’il  y a eu  des  Philo-  l*  /■•/«•»  rt- 
fophes,  qui  réconciliant  d’un  coté  un 
être  éternel  & needfaire  la  caufe  imma-  it3  chinois 
nente  de  tous  les  effets  de  la  nature,  on t introduite 
nié  de  l’autre  qu’il  conût  & qu’il  dirigeât  c,*i 
l«s  aCtions  humaines , qu’il  eût  de  la  li-  duit “muL 
berté,  qu’il  fcût  même  ce  qu’il  faifoit . vers  À un t 
Il  y a encore  de  femblables  Philofophes/"*-*/1^- 
dans  l’Orîent  comme  nous  l’aprenent  lesyA^eri‘ 

(4)  relations  desjefuïtes.  Je  ne  parle  univerfi-, 
point  de  Spinoza  , & de  fes  fauteurs.  tatem 
C’cft  un  fait  recent  & fi  certain  qu’il  fe-  jj*"ce** 
roit  fort  inutile  d’-en  donner  des  preuves,  demque 

Concluez  hardiment , Monfieur , que  conftare 

1 fubftantia, 
iliufque 

• condito. 

rem  unacum  corio  ac  terra,  hominibus  ac  brutis , arbo- 
ribus  ac  plantis,  & quatuor  denique  démentis  continuum 
corpus  unum  conflare,  cujus  magni  corpoiis  tingulse  rca 
fingula  funt  membra. 
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472-  Rtponfe  aux  Queftions 
(a)  Éllei  h*  paroles  (a)  raportées  dans  les  memoî- 
font  ct-dtf-  res  jg  revoux  font  en  fort  bonne  intelii- 

46**466.  gence  avec  les  autres  parties  de  la  difpute 
de  Mr.  Bayle  contre  l’argument  fondé 
fur  les  fufrages  de  tous  les  peuples. 


Chapitre  CXI II. 

Ixamn  d'une  faute  touchant  l'atnhaffade 
de  Carnéade  & de  deux  autres 
Pbtlojbfbes. 

1 ' . ' . • •'  * s/r. 

VOus  avez  affilié  depuis  peu  à une 
aflèmblée  Academique  où  l’on  fài- 
foit  la  diftribution  de  quelques  prix; 
Vous  y entendîtes  un  dücours  où  l'on 
rnettoit  en  parallèle  l’cloquence  des 
Atiuhiens,  & celle  des  Romains  pour 
donner  à celle-ci  la  preference.  Entre 
autres  preuves  on  allégua  que  trois  Phi- 
lofophes  Grecs  Ambafiàdeurs  de  la  Ré- 
publique d’ Athènes  aiant  emploié  tous 
les  feert  ts  de  leur  rhétorique  auprès  du 
Sénat  Romain,  s’en  retournèrent  perfùa- 
dez  qu’ils  avoient  trouvé  à Rome  une 
éloquence  fuperieure  à la  leur , 6c  l’a- 
▼ouërent  publiquement  lors  qu’ils  rendi- 
rent compte  de  leur  ambalfàde.  Vous 
eûtes  raifon  de  douter  de  ce  fait-là  , 3c 
vous  vous  fervîtes  d’un  très-bon  expé- 
dient , lors  que  n’aiant  rien  trouvé  de 

.ï  • fem- 
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{êmbîable  dans  le  Di&ionaîre  criti- 
que (a)  > ni  dans  d’autres  compilations  (a)  A l'at- 
encore  plus  étendues  » vous  fûtes  trou- 
ver  l’Orateur  pour  le^ prier  de  vous  dire  rtmtr<iU0 
d’où  il  avoit  pris  cette  iingularité.  Il  fe  F. 
contenta  de  vous  repondre  qu’il  ne  l’a- 
voit  pas  inventée  * de  qu’il  favoit  qu’elle 
étoit  en  fort  bon  lieu.  Sa  reponfe  ne 
vous  fatisfaifant  poinovous  foubaitez  que 
je  vous  indique  la  fource  du  fait.  Cela  paf- 
fe  mes  forces , & je  puis  feulement  vous 
garantir  que  je  l’ai  lu  dans  un  Ecrivain 
moderne  qui  ne  mérité  Jà-defTus  aucune 
creance.  Demandez  ûn  peu  à cet  Ora- 
teur fans  faire  femblanr  de  rien  s’il  a lu  le 
iraicé  politique  touchant  les  ambaflades  ^ Galar. 
compofe  par  le  Sieur  de  Galardi.  S’il  di  Cajitai- 
vous  repond  qa’ouï > ce  fera  un  préjugé  ne 
qu’il  n’a  point  d’autre  original  que  c 
lui- la*  - ftrvict  de 

ï Quoi  qu’il  en  foit,  je  vous  envoie  tout  f*  Majefté 
le  palfage  du  Sieur  de  Galardi.  (b)  Com- 
:t»e  Uriefl  nende  fieffemiel  pour  l’empl él,df>cltttqtte 
d’ -A  mba  {fadeur  1 que  1‘  éloquence , ce  grand  touchant 
charme  des  âmes , j'  avancer ay  qu  Athènes 
pour  cette  raifon  même  envoya  trois  Ambaffa-  s,iti  /M 
deurs  à Rome , afin  d'en  obtenir  la  remifijon  ordres  mi- 
d'une  peine , à l quelle  l'on  avoit  condamne  l'*Vj**  ne 
cette  République.  Mais  le  choix  en  fut  fi  ju- 
dut  eux  & avec  tant  de  corner  h que  Carnea-  fmv . 

- m • '*  des 
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474  Reponfe  aux  Qucftions 
du  (dont  Craffus  avoit  déjà  mandé  que  l'onfe 
precautionnat  contre  fon  éloquence  > qui  pou g* 
yoh  leur  être  tres-petniaeufe)  Diogène , & 
[ Critolaus, cette ejfence  de  la  Philo fophie  Grec - 

que , baranguerennrois  jours  de  fuite  fepa - 
rement,  & avec  tant  d'approbation  du  Se* 
(*)  ?*nt  nat,  qu'ils  ébranlèrent,  ces  Peres  Augujles, 

^entendVJr  ^UtS  c^dcm  de  ces  Atnbaffaieurs  déploya 
te  mttyù  fou  éloquence  avec  un  flile  particulier,  & 
fignifit  un  different  des  deux  autres.  Car  ne  ades  étala 

Vuutns  Une  r oleme  em?rcttét  , & entraînante  j 
{„  d,™  Diogene  agit  avec  une  fubtilné  éclairée , & 
cours,  il  Critolaus  deduifit  fes  raifotts  avec  une  enety 
entend  gie  qui  étoit  mode  fl  e , & délicate:  Cecilius 
qZ'ceri-  Senattur  Romain  prit  la  parolle , & leur  ré - 
Las  meU  pondit  Jur  le  champ , divifant  f on  oratfon 
fi  artijh - en  trois  parties  afin  de  l'oppofer  aux  filles 

7rZ*c*L.  d:ffatns  de  ces  trois  S””**  Sommes , (dont 
urts  d’élê-  ü avec  tant  { a ) d’ambiguité > & fi 

qmenee  pofi  difertement , qu'ils  en  furent  fur  pris , & 
Porterent  dt  trttm  l’ Aréopage  leurs  ap- 

les  trois  pMudffemens  : (?  apres  des  raifons  très  for ■* 
Ambafia.  tes,  ils  enchérirent  pardejfusles  ptecedtn*. 
deurs  qu’on  tes , concluant  que  Rome  ne  s’étonnoiçfas  deg 
*U  peinéà  ^es  de  Grece . Cet  Auteur  Huit  par  ce 

les  dijctr - ^eau  trait  d érudition  ) (b)  Ainfi  Gcot* 

n*r  dans  „ ge  Leontin  remplit  pidieurs  fois  les 
ja  rtponje.  AtnbalTâdcs  d’ Athènes , non  pas  cju’il 
(b)  td.  le  plus  noble  des  Latins,  mais  le, 

f*£-  »oi.  j>  plus  éloquent.,,  Il  veut  pailer  du  So- 

phUIe 
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phifte  Gorgias  qui  étoit  Latin  comme  ^ Ani- 

VOUS  ÔC  moi.  madverft 

J’ignore  que  Craflùs  ait  averti  par  eadcm  tri- 
avarice  les  Romains  de  fe  bien  precau-  *a' 
tionfter  contre  l’éloquence  de  Carneade.  In  lribus 
Le  Sieur  de  Galardi  auroit  eu  bien  de  la  philofo- 
peine  à citer  un  bon  témoin  de  cette  par-  <?“' 08 
ticularitc.  Le  cara&ere  particulier  qu’il  pej  n‘ 
donne  à l’éloquence  de  chacun  de  ces  mam  ad 
trois  Amballadeurs  fc  trouve  à-pcu*près  fcnatum 
dans  Aulugelle.  (a) , mais  on  n’y  voit  ^verant 

pas  que  le  Sénateur  Cecilius  ait  fait  la  re- 

ponfe  dont  il  s’agit  : on  y voit  feulement  cra.nt 
qu’il  fit  la  fonction  d’interprete  (b)  de  ce 
que  les  Ambafladeurs  propoferent  au  Se-  neades  ex 
nat,  &cene  fut  point  devant  le  Sénat  Acsdcmia, 
qu’ils  firent  paroître  chacun  fon  talent 
particulier  trois  jours  de  fuite  fefaremetiiy  Crito.'aüs 
ce  fut  devant  un  autre  auditoire  (r).  Je  Paipateti- 
ne  critique  point  le  refte , j’en  demande 
feulement  des  preuves,  tjUidetn 

*•  Vôtre  Académicien  brilla  beaucoup  introducK 
doUs  les  argumens  qu’il  tira  des  circon- 

ftan~  ciciffe 

> fenatore. 

lcd  ante  tpfi  feorfum  quoque  quifque  ollcntandi  gratta 
magno  conventu  hominum  difl-rraveruut,  tumammira- 
tioni  fuifle  aiunt  Rutilius  & Polybius  philôfophoium 
trium  Ait  cujufque  gcncris  facundiam.  violenta.,  inquiunt , 
& rapida  Carncadcs  diccbat,  feita  8c  terctia  Critoiaus, 
modefta  Diogcncs  &.  fobria.  Aul.Gelkus  lii/.j.  c*p.  14. 
(b)  Votez.  U mat  ion  precedente.  (c)  Votez.  la  même  ci- 
tation. • 
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Rances.  L’cloquence  des  Athéniens 
étoit  encore  dans  fa  grande  force  : cel- 
le des  Romains  ne  faifoit  que  de  furtif 
de  l’enfance.  Les  Athéniens  choifirenc 
les  fujets  les  plus  éloquens  , un  Car- 
néade dont  la  langue  étoit  un  foudre 
qui  renverfoit  tout.  Les  Grecs  étoiertt 
la  vanité  meme , ils  meprifoient , & ils 
traitoient  de  barbares  les  autres  nations. 
Cependant  ils  avouèrent  leur  infériorité 
à l’égard  de  Rome  dans  l’art  de  parler, 
ils  l'avouèrent  non  dans  la  ville  de  Ro- 
me meme , ce  qui  eût  pu  être  une  hypo- 
crifie  d’Ambaffadeur , mais  au  milieu  do 
1* Aréopage.  Habcmns  confitentem  reum  , 
s’écria  plus  d’une  fois  vôtre  Orateur. 

Ne  feroit-ce  pas  unechofe  bien  rifi- 
b!e,  fi  comme  on  pourrort  le  conje&nrer» 
il  n’eût  entrepris  fon  parallèle  que  parce 
qu’il  avoit  mis  dans  fes  recueils  ce  paffage 
de  Galardi  ? Il  n’arrive  que  trop  fouvenc 
à ceux  qui  lifent  un  livre  nouveau  d’ert 
copier  tout  ce  qu’ils  y trouvent  de  noUt- 
ble , & puis  de  chercher  les  occafions  de 
mettre  à profit  cette  partie  de  leurs  re- 
cueils. De  là  vient  que  ceux  qui  par- 
lent en  public  avancent  touchant  les  an- 
ciens certaines  chofes  fingulieres  , 5c 
merveilleufes  que  les  plus  grans  Humant- 
ftes  n’avoient  jamais  rencontrées  dans  de 

” V'  bons 
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bons  Auteurs.  On  va  quelquefois  prier 
le  prédicateur  Je  vouloir  bien  indiquer  ou 
il  a trouvé  cela,  &;  l’on  découvre  que  c’eft 
dans% quelque  moderne  dont  l’autoritc 
ne  vaut  guere  mieux  que  celle  du  Sieur  de 
Galardi.  Par  là  fe  batiflent  beaucoup  de 
moralitcz  fur  le  néant , ou  fur  le  men- 
fongr.  Il  feroit  bon  de  fe  faire  cette  ma- 
xime , que  tout  écrivain  moderne  .qui 
parle  de  l'antiquité  fans  une  citation  fure* 
fur  jugé  indigne  rie  rien  fournir  pour  les 
recueils  du  ledteujr, 

‘ r * * • . * 

Chapitre  CXIV. 

\ \ . . - ' 

Si  le  fondateur  des  Capucins  4 fié  brûlé 
comme  Martyr  Protefiant, 

10M  , »•**  ’ ' f * " * | ■ * 

N vous  a dit  que  le  fondateur  des 
Capucins  fe  dpfroqua  de  telle  forte 
qu’il  fe  fit  Minifhe , $c  qu’il  aima  mieux 
foufrir  la  mort  que  de  renoncer  à la  doc- 
trine des  Eglifcs  reformées.  On  n’a 
point  voulu  vous  nommer  les  Auteurs  qui 
raportent  ce  fait-là  , & comme  vous  n’a- 
vez pu  le  trouver  dans  aucun  livre  , vous 
fouhaitez  de  favoir  de  moi  s’il  le  faut 
Croire,  Je  vous  aflure , Monfieur , qu’il 
n’y  a rien  de  plus  faux  , <8c  je  ferois  fort 
trompé  fi  Hofpinien  n’éteir  point  la  eau- 
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(*)  Err.it  k ^crreur  4ue  l’on  a vou^u  VOUS  pcr- 
hac  in  rc  fuadcr,  * 

Hofpinia-  Prenez  la  peine  de  lire  le  4.  tome  des 
™s’  ?U1  difl'ertations  que  de  favans  hommes  ont 
d im  Va.  publiées  a Hal  : vous  y verrez  critique 
raglium , (a)  Hofpinien  d’avoir  dit  que  Gottofredus 
porte*  co-  Varaglius  fondateur  des  Capucins  conut 
pontificio- cn  ^tc  k vérité,  & foufrit  meme  ,1e 
rum  erro-  martyre.  On  obferve  qu’il  cite  l’hiitoi- 
ribus  re-  re  des  Eglifes  reformées  de  France , & 
tura^îa-  on  ^ rc^utc  Par  l’hiftoirc  que  Pierre  Gil- 
deque  les  a publiée  des  Eglifes  Reformées  du 
martyrem  Picmont , & l'on  fupofe  que  c’eft  celle 

autto'rcm  S0'**  3 Prctendu  citer.  Or  comme  elle 

facir  ordi-  dit  feulement  que  ce  Gottofredus  Vara- 

nis  Cnpu.  glus  fut  compagnon  de  Bernardin  Ochin  de 

Cobfirvat  Siene  » inventeur  des  Capuiins , on  le  con- 

ftua.ad  vainc  d’une  bevuë  très-grofliere,  car  il 

nm  Une-  aplique  à Varaglius  ce  qui  ne  fe  doit  en- 

r»rt*m  tendre  que  de  Bernardin  Ochin.  On 

Jltêluvt.  , 1 . « , 

to  +.p«g.  A 3 Pas  pris  garde  qu  il  n a pu  citer  cette 

410.  On  hiftoire  des  Eglifes  des  Vaudois,  car  il  y 

cite*  or; - avut  long  tems  qu’il  étoit  mort  quand 

i'hattlTa  e^e  ^t  -imprimée.  Elle  le  fut  l’an 

ix.  fa£.  * 1644.  3i  il  mourut  Van-i6i6.  Je  lait* 

*97-  . ' '.y  ■ fe 

Je  n’ai  pu 

vérifier  cette  citation,  car  cet  ouvrage  d’Hofpinien  à l’é- 
dition dont  je  me  fers  qui  eft  celle  de  Gencve  1669.  eft 
divifé  tn  6.  livres  dont  chacun  eft  divifé  cn  pluficurs  cha- 
pitre». Ce  dequoi  il  s’agit  n’eû  point  à la  page  197.  ni 
dans  le  chap.  9.  d’aucun  des  6.  livres,  ni  dans  l’endroit 
où  l’auteur  parle  des  Francifcaitu- 
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#fe  à dire  que  la  derniere  édition  qu’il 
donna  de  jfon  traité  de  Monachis  , qui 
eft  celui  où  l’on  prétend  qu’il  a commis 
ccttc  faute  eft  de  l’an  1609.  Soiez  bien 
certain  qu’vl  ne  fc  fonda  que  fur  l’hiftoire 
Ecdefiaftique  des  Eglifes  reformées  du 
Roiaume  de  France.  C’eft  une  hiftoire 
que  l’on  attribue  à Théodore  de  Beze>& 
qui  fut  imprimée  à Anvers  l’an  1580. 

Voici  le  paflagequi  a trompé  Hofpinien. 

U Geoffroy  Varngle  de  Bufque  en 
„ Piedmont  j autre-fois  compagnon  de 
,j  frère  Bernardin  Ochin , Siennois  y au- 
„ tour  & general  de  l’ordre  des  Capu- 
j,  ch:ns , À depuis  ayant  fuivi  le  Cardi- 
,,  nal  Caraffe  légat  du  Pape  allant  en 
i,  France , jufques  à Lion  > dont  il  s’ef- 
,,  toit  retiré  à Gencve  poureftre  mieux 
,j  inftruit , fut  pris  en  la  ville  de  Barges  * 
jj  comme  il  retournoit  de  Bufque  en  An- 
„ grogne  , où  quelque  temps  au  para- 
,,  vanr  il  avoit  efté  envoyé  Miniftre  à 
,,  l’inftancc  de  ceux  du  liai  j & de  là  me- 
,j  né  à Turin  lorseftant  en  la  paifTunce 
jj  du  Roy,  apres  y avoir  conftamment 
,,  défendu  la  vérité , comme  il  eft  con-  (a)  Hifloi- 
y,  tenu  au  livre  des  Martyrs , fut  bruflé  re  E^cltf. 
yy  devant  la  porte  du  Chafteau  le  penul-  ^esf  fy'ft* 
yy  ticme  de  Décembre  l’an  1 5 57.  (4).  „ 

Pierre  Gilles  donne  un  plus  grand  de- 1 ^8. 
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rail.  Geofroy  V ai  aille , dic-ii(4),  fe  fit 
Moine  l'an  1 510.  devint  apres  grand  pre- 
fchtur  Papal , fut  ordonné  Isa  dousuefme  de 
'f  on  Ordre  , pour  aller  prefcber  par  les  vil- 
les d'Italie  , & fut  en  telle  mifiien  compa- 
gnon de  Bernardin  Oibm  de  Siene,  Inven- 
teur des  Capucins  ; en  efiudiant  pour  pre - 
f cher  aux  autres , ilrecognut  plufieurs  des 
erreurs  de  la  Religion  Papale , depuis  il  ac- 
compagna le  Lega:  du  Pape  , allant  refidtr 
a la  Cour  du  Roy  de  France , ou  il  avait  ho- 
norable entretien  , outre  la  jouyffance  de 
quelques  bénéfices  Ecclefiafiiques  y & pajfa 
ainfi  jufquà  l'an  1556.  remarquant  jour- 
nellement plus  d'erreurs  en  la  Papauté , les- 
quelles ne  pouvant  plus  dtffimuler  , ni  fe 
defcouvrir  fans  danger,  il  quitta  le  Légat  9 
& fe  retira  à Gcneve  » où  il  continua  à s'in- 
Jtruire  en  U vente , & en  la  vrajc  méthode 
de  la  bien  enfeigner , jufqt'à  ce  qu'il  fut  re- 
cognu propre  pour  efiie  emploie  au  Mtnifie- 
re  de  la  Parole  de  Dieu , qui  fut  en  l'an 
j «5  5 7.  Audit  temps  l'Egltfe  de  S.  Jehan  de 
Luferne  n' avait  point  de  Pafleur  ordinaire 
refident  fur  le  lieu , & en  requeroit  un  de  la 
langue  Italicne.  Parquot  de  Geneve  lui  fut 
envoyé  le  fufdit  Var aille  , qui  y prejeha 
quelques  mois  avec  grand  fruift.  Puis  ejlant 
requis  d'aller  faire  une  vifue  à Bufque  fa 
patrie , & és  environs , où  elloyent  plufieurs 
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fidèles , il  y employa  quelques  jours , 4 /* 
grande  édification  & consolation  de  plufieurs 

• . . . s’en  revenant  il  fut  arrejié  a la  vil-* 
le  de  Barge. le  17.  Novembre  par  le 
Lieutenant  du  Juge  du  lieu.  ...  On  le 
conduifit  à la  maifon  dudit  Lieutenant  où 
...»  il  confeffa  librement  quel  il  avait 
efté,  &quel  Ü eftoit.  ...  De  là  il  fut 
mené  à Thurin  eftroitement  lié  & tous  jours  • 
b.raffé  par  toutes  fortes  de  per  formes , auf- 
quelles  il  refpondit  pertinemment,  il  fut 
recognu  à Thurin  par  T Arcbevefque , par 
le  Preftdent  S.  Julien,  & autres  Grands , 
qui  lavoj/ent  y eu  ailleurs  en  grande  reput  a-, 
tion  y & plaïgnoyent  fa  prefente  condi- 
tion , lui  faifant  de  grandes  promeffes , s’il 
voulait  confentir  à retourner  en  l'Eglife  Ro- 
maine , mais  ils  perdirent  leur  temps . .... 
finalement  fes  Juges  tant  Eccleftaftiques , 
que  feculiers , ayant  perdu  toute  efperance 
de  le  gagner  à eux  apres  l'avoir  dégradé , le 
condamnèrent  à eftre  bruflé.  Ce  qui  fut 
exécuté  à Thurin  le  29  de  MarsitfÜ.en 
fa  cinquantième  année  ...  il  fut  eftr an- 
gle puis  bruflé.  * (*)  7ea* 

L’exprefïïonqui  trompa  Hofpinien,fe 
trouve  auflî  dans  une  autre  hiftoire  dp  ner.  des 
Eglifes  reformées  du  P^mont  : „ L’ex-  EZl'fes 
,,  cellent  (a)  Mon  (leur  Geofroy  Var  aille , V*U^{n 
» Miniftre  d’ Angrogne  » . fut  publique-  ij. 
Tome  il.  X „ ment 
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a ment  brûlé  dans  la  place  du  Chatean  ■ 
» de  Turin  » chantant  hautement  les 
louanges  de  Dieu  (4)  dans  les  flammes 
Hn/lcil*”  jusqu’à  fon  dernier  foupir  l’an  15  57. 
les  il  fut  »»....  Il  fe  fit  Moine  l’an  1 510.  fut 
étranglé  „ en  fuite  i en  Compagnie  du  fameux 
*?A”‘  .*“*»»  Bernardtno  Ocbino , de  Sicne,  Inven- 
ti au  jeu.'» tcur  des  Capuchins , &10.  autres  afi- 
• ,,  fociez , établi  grand  Miffionaire  con- 

„ tre  les  Vaudois  ....  mais  plus  il 
„ travailloit  à la  cqnverfion  de  ces  prc- 
9i  tendus  Heretiques , plus  il  efloit  tou- 
,»  chc  des  raifons  qu’ils  luy  oppo- 
j>  foient.  j) 

II  ne  tiendra  qu’à  vous  prefentemcnt  de 
mortifier  un  peu  ceux  qui  ont  tache  de 
vous  faire  acroire  que  le  fondateur  des  Ca- 
pucins a été  martyrifé  pour  la  religion 
proteftante.  Vous  pourrez  leur  faire  voir 
qu’ils  ont  fuivi  un  Auteur  qui  fe  fondoit 
fur  un  paflagedont  il  n’enrendoit  pas  bien 
le  fens.  Si  vous  le  voulez  exeufer  » à vous 
permis , car  il  eft  vrai  que  les  expreflîons 
de  Théodore  de(Beze  étoient  équivoques» 
£c  très-éloignées  de  cette  netteté  d’ar- 
rangement qui  fait  qu’un  ledeur  ne 
prend  jamais  l'un  pour  l’autre  > lors  mê- 
me qu’il  n’eil pa*inftruit  fur  la  maticre». 
mais  Hofpinien  ne  devoit-i!  pas  favoir  ce 
qui  avoir  été  dit  de  Bernardino  Ochino, 

& 


Digitized  by  Google 


d'un  Provincial,  _ 483 

& débrouiller  par-là  l’équivoque  du  paf- 
fage  qu’il  citoit?  Je  laiflé  cela  à vôtre 
dilcretionl 

Je  dirai  en  paflant  que  Théodore  de  fa)  Voiet 
Beze,  Pierre  Gilles  , Jean  Léger,  & 
tous  les  autres  Auteurs  qui  afliircnt  * rit. 'à  U 
qu’Ochin  a été  l’inftituteur  ou  le  fonda-  remarqu t 
teur  des  Capucins,  fe  trompent  (4).  Mais  A à* 
n’allez  pas  croire  que  leur  erreur  ait  don-  ochin,  & 
né  lieu  à celle  que  je  vous  mets  en  état  /,  4.. , lm, 
de  réfuter,  Ne  vous  imaginez  pas  qu’on  dts  obfer- 
ait  prétendu  vous  parler  du  fameux 
Ochin,  car  meme  ceux  qui  fe  figurent  pag.  4gt, 
faulfement  qu’il  a fondé  les  Capucins , fa-  & fcq. 
vent  trcs-bien  qu’il  11’a  pas  été  Martyr  des  . . „ . 
Egliles  retormces  , & qu  au  contraire  il 
en  a été  (t)  perfecuté.  Quelques  Auteurs  qu*  l it 
ont  meme  été  afiez  mal  iûftruits  pour/^,4r*e^ 
débiter  (0  qu’il  eft  mort  martyr  de  la  foi  £*ài*n. 
Romaine.  ■-  hifior.  & 

Ne  ferez-vous  pas  furpris  que  fur  la  frit. 
date  du  martyre  de  ce  Miniftre  des  Vau- ^ 
dois  il  y ait  tant  de  diference  entre  its  rtm*r- 
Theodore  de  Beze  & Pierre  Gilles  ? L’un  <\uti  o 
donne  le  30.  de  Décembre  1557.  l’autre  ô*  AA.* 
le  29.  de  Mars  1558.  Beze  (< i ) dans  un 
autre  ouvrage  a marqué  le  30.  de  Dé- 
cembre 1558.  Quotde  plais  facile  que  >'d } Bcza 
de  fixer  le  jour  & l’annec  de  pareilles 
chofes  ? & neanmoins  Les  variations  s’y  Ce.  ii. 

X » gUf- 


-Qrgitized 


s 

484  Refonfe  aux  Queftions 
gliflént  prodigieufement , $c  avec  beau- 
coup de  promptitude,  vous  en  trouve- 
rez un  exemple  dans  les  récits  du  martyre 
(4)  de  Louis  de  Berquin.  Bien  d’autre* 

1 cvencmens  notables  (b)  font  fujets  au* 
mêmes  variations. 

Chapitre  CXV. 

Remarques  concernant  les  Refermez,  des 
Vallées  du  Piémont. 

» I.  4 Iant  ouï  dire  plufieurs  fois , & 
aiant  lu  dans  divers  ouvrages 
que  les  Proteftans  des  Vallées  du  Piémont 
avoient  prefque  toujours  batu  les  troupes 
du  Duc  de  Savoie  qui  les  vouloient  exter- 
miner, & qu’ils  avoient  fait  périr  un  nom- 
bre innombrable  de  leurs  perfecuteurs , 
vous  aviez  cru  qu’à  l’exemple  des  defeen- 
dans  d’Abraham  ils  s’étoient  multipliez 
comme  le  fablon  de  la  mer.  Vous  vous 
étiez  fortifie  dans  cette  penfée  en  confi- 
derant  que  lors  qu’on  en  fit  un  mafiacre 
l’.an  1655.  toutes  les  puiflanccs  Prote- 
flantes  fe  remuèrent  de  telle  forte  pour 
eux , qu’il  fembloit  que  la  fortune  de  tout 
le  parti  Evangélique  dependoit  de  là. 
Cependant  vous  jvez  lu  depuis  deux 
jours  dans  un  Ecrivain  (c)  Piemontois 
qu’ils  n’étoient  pas  plus  de  io,  mille  à la 

Val- 
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Vallée  Je  Lucerne  lors  que  Mr.  de  Lef* 
diguieres  s’en  empara  l’an  1592.  Vous 
foupçonnez  cet  Écrivain  qui  n’étoit  pas 
de  leur  religion,  d’avoir  trq|>  exténué  leur 
nombre,  & vous  voudriez  bien  que  je 
vous  di (Te  ma  penfée  là  deflus.  Je  n’y 
manquerai  point , & vous  ferez  bien  fur-  '• 
pris  de  ma  reponfe  , puis  qu’elle  vous 
aprendra  que  l’on  a traité  d’hyperbolique 
le  calcul  de  ce  Piemontois. 

Voici  un  palfage  d’un  Miniftre  qui 
pouvoit  être  auffi  bien  inftruit  de  cette 
afaire  qu’homme  du  monde  : Pour  (t  qui 
regarde  , dit-il  (4) , le  nombre  des  habi-  (0)  Jtn 
tans  des  (b)  Vallées  de  Piémont  il  nefi 
rien  de  ce  qu'ett  dit  Giovanni  Botero  Be- 
nefe , en  [on  livre  intîulé  Relationi  Uni-  Egitfes 
verfaii , imprimé  à Venise  Pan  1639.  a[-  Vaudoift* 
furant  que  la  Vallée  de  Lucerne  feule , 
fait  vint-cinq  mille  perfonnes  , dont 
cinq  mille  feulement  font  profeflîon  d%(b)  c'efl- 
la  religion  Romaine,  tous  les  autres  étans 
heretiques , comme  il  les  nomme , car  ni  y a des 
toute  la  Vallée  n'a  pas  25000.  perfonnes , vaudoit* 
ni  prés  de  là , ni  ceux  de  la  Religion  n'y  font 
qu’ environ  la  moitié  de  ce  qu'il  dit , quoi  que 
cet. Auteur  ajoute  qu'il  croit  que  depuis  le 
rems  que  le  Connétable  l’Efdiguieres  fe 
faifit  des  Vallées , ils  s’y  foient  encore.* 
multiplie?  de  beaucoup.  Parce  (dit- ily 
X 3 qu’en. 
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qu’en  ce  tems-là  les  foldats  prenoient  le 
fa)  o»  ne  très-Saint  Sacrament  en  leurs  mains , (4) 
tomfrtni  gç  l'alJoîent  porter  de  tous  coftez  , s’é- 
itftbVn  crians,  qui  ejj-ce  qui  veut  acheter  fon 
tonmaien  Dieu?  Gazettes  & impojtures qui  ne  font 
Jt  en  ce  pais  là  que  fraudes  pieufes  <jr  meritoir  . 

nvfitmt  res-  • ••  Les  Vallées  de  Peirouze  & S . 
nombre  des  Martin  ne  contiennent  pas  atifi  plus  de  per - 
Inttfiam.  formes  de  la  Religion  que  le  Val  Luzerne  > à 

fc avoir  de  fept  à hutt  mille  pfr formes  : en  ’• 
ayant  moy  même  fait  faire  des  rooles  bien 
ex  ails  au  fujet  des  diflributions  des  Chari- 
tés qui  leur  ont  été  faites  apres  les  maffacres , 
qui  fe  dévoient  diftribuer  par  tete . Dans 
toutes  les  dites  Vallées  de  Piémont,  on  ne 
fauroit  pas  trouver  plus  de  quatre  à cinq 
mille  hommes  capables  de  porter  les  armes , 

' encore  dans  tous  les  prodigieus  combats  dont 
nous  vous  parlerons  dans  le  2.  Livre  ils  n’ont 
jamais  pu  faire  une  armée  ou  camp  volant 
fomtne  nous  le  nommons  de  plus  de  1500. 
te  qui  même  u'eft  arrivé  qu'une  ou  deux 
fois  tout  au  plus , la  plus  part  du  tems 
n'ayant  efté  que  d'environ  la  moitié , les  au- 
tres tjlans  neccffaires  pour  garder  chacun 
fa  propre  Vallée  ou  Communauté.  De 
forte  qu'on  verra  qu'en  vérité  & à la  lettre 
' ils  n'ont  pas  feulement  & fouvent  expéri- 
menté la  promejfe  du  Chap.  16.  du  Leviti - 
que  j Cinq  d’entre  vous  en  pourfuivront 
- * cent 
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cent , & cent  en  pourfuivront  dix  mille  » 
& vos  ennemis  tomberont  par  l’efpce 
devant  vous  : mais  même  far  fois  (elle  de 
Dent.  52.  un  en  pourfuivra  mille)  & 
deux  dix  mille. 

Voilà  le  témoignage  de  Mr.  Leger 
dans  Ton  hiftoiredes  Eglifes  Vaudoifes  , 
dont  il  avoit  été  longtems  le  Modéra- 
teur. Vous  vous  y fierez  beaucoup  plus 
qu’à  celui  de  Jean  Botero  fi  vous  m’en 
croiez.  • Or  fi  ce  dernier  Auteur  eft  tom- 
be dans  un  tel  menforige  à l’egard  d’un  * 
païs  qui  était  » pour  ainfi  dire , à fa  por- 
te ) que  j ugerons-nous  de  ce  qu’il  racon * 
te  touchant  les  nations  éloignées  ? Com- 
ment s’a (fûrer  fur  Tes  relations  qui  ont 
trouvé  tant  de  prefles,  tant  de  traduc- 
teurs , 5c  tant  de  copiftes?  En  general  on 
peut  croire  qu’il  n'y  a rien  de  plus  dou- 
teux que  ce  qui  fe  dit  touchant  le  nom- 
bre des  habitons  ou  d’une  ville  ou  d’une 
Province  , 5c  touchant  lp  nombre  des 
fold  ;ts  tuez  ou  blefiez  dans  une  bataille 
&c.  Rien  n’eft  plus  fur  que  l’arithmc- 
tique  des  Geomerres  , rien  n’eft  plus 
fautiFque  celle  des  Hiftoriens  » il  icmble 
que  ce  foie  la  matière  ou  l’occafion  favo- 
rite du  menfonge. 

Mais  pour  vous  aider  à comprendre 
que  les  Vaudois  fans  être  en  grand  nora- 

X4  bre 
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'fore  aient  pu  détruire  tant  d’ennemis  > il 
faut  vous  faire  confiderer  qu’ils  habitent 
des  Vallées  dont  on  peut  facilement  gar- 
der les  entrées  & les  iftiics.  11  y a telle 
gorge,tel  défilé  où  cent  hommes  peuvent 
arrêter  une  légion  entière.  Ils  ont  d’ail- 
leurs des  montagnes  où  ils  fe  peuvent  re- 
tirer , & que  l’on,  peut  rendre  inacceffi- 
bies  à l’ennemi  en  y occupant  certains 
portes  qu’ils  conoiffent  parfaitement , & 
où  ils  favent  grimper  mieux  que  les  fol- 
dats  qui  les  attaquent.  N’allez  pas  vous 
imaginer  que  le  grand  zèle  qu’ils  témoi- 
gnent pour  leur  religion  * eft  un  figne 
qu’hormis  la  culture  de  la  terre  , & les 
fondions  des  métiers , ils  ne  s'occupent 
que  du  chant  des  Pfeaumes , ôc  de  la  lec- 
ture de  la  parole  de  Dieu , 6c  qu’ainfi  ils 
n’aquierent  aucune  adrefle  dans  le  mani- 
N ment  des  armes.  Ce  feroit  une  illufion  t 

ils  n’ont  jamais  négligé  l’exercice  corpo- 
rel qui  peut  rendre  propre  à fe  bien  de- 
. fendre,  6c  s’étant  confiderez  comme  des 
gens  que  l’Inquifition  avoit  en  bute , ils 
ont  eu  foin  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à 
repoufter  les  attaques  des  perfecuteurs. 
(aj  Jean  Leur  Hirtorien  nous  aprend  {a)  qu'ils  s' e- 
uger  $toi  xercentau  palet,  à la  longue  Paume , aJa 
2,0>  1 * (ourfe,  a la  fronde  , et  sUR  tout 
à BIEN  TIRER  DE  l’ARQJUEBU- 
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se  , & que  four  s'y  mieux  accourager  les  . 
uns  les  autres  l'on  fait  soUvant 
des  prix  pour  ceux  qui  reiifi jfent  le  mieux, 

J & l'on  fact  déçois  de  tArquebufe,  à qui 
ton  fait  beaucoup  d'honneur.  Voilà  une 
bonne  méthode  de  foire  périr  d’auffi  Joia 
qu’on  les  aperçoit  les  principaux  Offi- 
ciers des  troupes  qui  fe  prefentenu  Et 
vous  ne  d&vez-pas  douter  que  des  foldats 
qui  voient  leurs  chefs  par  terre,  ne  fe  re- 
butent dans  des  chemins  dificiles  , & 

que  le  defordre  ne  fe  mette  parmi  eux 
d’une  maniéré  qu’ils  ne  fe  peuvent  retirer 
qu’avec  une  extreme  perte. 

I I.  Vous  vous  c'res  ménage  une  re- 
traite en  cas  que  je  vous  prouvafTe  que  cej. 
Vaudois  n’etoient  point  auffi  nombreux 
que  vous  l’aviez  cru , car  vous  m’avez 
déclaré  que  s’il  fout  rabatre  beaucoup  de 
la  multitude  que  vous- vous  êtes  figurée, 
il  faudra  qu’à  proportion  l’on- diminue  la 
multitude  d’ennemis  qu’on  prétend  qu’ils 
ont  fait’ périr.  Vous  croiez  être  bien? 
fort  dans  ce  pofte  de  retraite , vous  m’a^- 
léguer  que  c’eft  la  coutume  de  tous  les. 
partis  de  diminuer  la  perte  qu’ils  ont  faite 
dans  les  confbats , & d’exagerer  la  perte 
de  leurs  ennemis.  Les  mêmes  Nouveli- 
ftes  qui  font  foible  l’arm  ce  ennemie,  & qui: 
reprefentent  la  leur  comme  fuperieureen, 

* X 5,  nom.— 
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nombre,  ren/erfent  leur fuputation dès 
qu’il  y a eu  une  bataille  : car  alors  ce 
lont  les  ennemis  qui  ont  été  plus  nom-r 
breux  > 6c  cependant  llfti  afirme  qu’ils 
ont  perdu  plus  de  monde.  L'hyperbole 
eft  principalement  emploiée  quand  il  s’a- 
git d’une  guerre  de  religion  , c’eft  une 
inatiere  où  l’on  croit  plus  aifement  que 
le  Ciel  fait  des  prodiges  » & où  l’on  fe 
fiate  de  la  meme  bénédiction  dont  on 
trouve  des  promelTes  6c  des  exemples 
dans  l’Ecriture  du  vieux  Teftament. 
Ceux  qui  favent  les  circonftances  d’une 
victoire , ne  fe  croient  pas  obligez  de  les 
reveler  > ils  1 aillent  courir  les  relations 
fabuleufes  » ils  les  croient  propres  à 
nourrir  les  feniimens,de  reconoiflance 
pour  la  protection  vifible  de  Dieu  * 6c 
les  efperances  de  pareils  fuccés.  Ces  re- 
lations fe  confervent  dans  les  archives  du 
parti  ; 6c  fervent  de  preuve  à fes  Hifto- 
riographes.  Vous  prétendez  confirmer 
par  un  exemple  tout-  à-fai  t recent  vos  ob- 
fervations , je  veux  dire  par  les  nouvel- 
les qui  ont  été  débitées  des  derniers  trou- 
bles des  Cevenncs.  Les  Gazetiers  de 
Hollande , dites  vous  , trompez  par  les 
Nouvelliftes  de  Geneve  , 6c  de  Bâle  ont 
fait. périr  une  multitude  prodigieufe  de 
ioldàcs  fois  le  couteau  d’une  poignée  de 

foule- 
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foulevez.  L’amplification  s’eft  tnélée  de 
,cela  d’une  maniéré  infuportabie  ; elle  en- 
trera dans  les  hiftoires  les  plus  authenti- 
ques 5 on  y fourrera  la  lettre  ( a ) qui  après  (*)  C'tjè 
avoir  fervi  au*  Gazetiers , fut  imprimée  unt  lt,tJ9 
z la  Haie  par  l’Imprimeur  des  Etats , ôc  c«r vi/a» 
puis  fur  cette  copie  en  un  autre  lien  avec  le  16  de 
des  reflexions  grave*,  myftcrieufes  , & M4,,7°+* 
inful  tantes.  Ce  n’eft  pourtant , conti-  ^utlU  o» 

nuez-vous , qu’un  pur  Roman.  Si  les  Iffûrt  q«# 
Gazetiers  doivent  fe  flater  que  leurs  non-  1uatrt 
Velles  trouveront  place  dans  les  hiftoires  C,~ 
du  parti , les  Dooeurs  graves  qui  s en -avaient 
gent  tout  à la  fois  en  Politiques  & en  Ca-  attaqué 
luiftes , doivent  efpcrer  encore  plus  que  & 
leurs  narrez  paflëront  d’hiftoire  en  hi- 
ftoire , de  qu’ainfl  les  flecles  fui  vans  don*  met  des 
neront  comme  des  t faits  authentiques  de  trouP" 
inconteftables  ceux  que  nous  lifons  dans  **  Ro>' 

(b)  l’Avis  à tout  Us  Allier,  fur  le  fecours  (b)  impri- 
qu’on  doit  donner  aux  Soulever,  des  Ceve - m*  l’** 
nés.  On  y voit  (c)  qu’une  petite  troupe 
d environ  trois  mule  hommes , gens  fans  J+.  pages 
armes , fans  expérience  de  la  guerre  & fans  » » +■ 
Chefs  t mais  à qui  Dieu  donna  des  Chefs  lui  ^ 

meme  qui  firent  voir  qu’ils  favoient  parfaite * ,C0. 
ment  le  metier  de  la  guerre  fans  l’avoir  ja- 
mais appris , a depuis  deux  ou  trois  ans , peut 
être  donné  cent  combats , & a été  vittorieu- 
fe  en  plus  de  quatre  vingt-dix , quoi  qu’el- 
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le  eut  à reliÜer  à quinze  ou  vingt  mille 
hommes  tant  de  Troupes  réglées  que  de  Mili- 
ces armées  > commandées  par  le  Maréchal 
de  tyontrevel.  Cela , dites-vous  , eft 
bien  apocryphe , & voilà  des  contes  dont 
ceux  qui  font  voilins  de  ta  feene  fe  mo- 
queront bien.  - 

Je  pourrons  vous  repondre  beaucoup 
de  chofes  fans  vous  renvoieraux  raenfon- 
ges  des  Hifloriographes  de  Savoie  tou- 
chant les  Vaudois,  ni  à ceux  des  Ga2ctiers- 
du  Païs-Ras  Efpagnol  touchant  les  pré- 
tendus fanatiques  des  Cevennes , je  pour  • 
rois,  dis- je,  oppofer  beaucoup  de  cho- 
fes à vos^  remarques  fans  emploier  une 
telle  récrimination  , qui  ne  ferviroir  qu’à 
vous  endurcir  à caufe  des  dificultez  qua 
des  narrations  contraires  excitent  dans  les 
kdeurs,  mais  je  me  contenterai  de  vous- 
ramènera  ce  point  fixe,  c’eft  qu’on  ne 
faurole  douter  que  les  Vaudois  n’aient  re- 
fifté  à placeurs  attaques  par  lefquelles  les 
Ducs  de  Savoie  ont  taché  en  divers  teins,. 
& avec  de  très-grans  efforts , de  venir  à 
bout  de  cette  fede , & que  l’on  n’y  a ja- 
mais rcüffi  qu’en  16S6.  lors  qu’avec  de 
puiffans  renforts  des  troupes  de  France 
celles  de  Savoie  renouvelJerent  l'entre* 
prife.  On  contraignit  alors  les  Vaudois  à 
fortii  de  leurs  demeures  , mais  ils  y ren- 
trèrent 
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«rerent  à main  armée  l’an  1689.  11  elt 

vrai  qu’on  s’imagine  ( a ) que  Mr.  le  Duc  (a)  v*î*z 
de  Savoie  qui  meditoirune  rupture  avec  l‘te*rc$*rt 
\ ' la  France  les  encouragea  fous  main  à en-  JJ'jg* 
treprendre  cette  expédition.  Quoi  qu’il  sept.  16891 
en  foit , euifent-ils  pu  foutenir  tant  d’au 
- très guerres  violentes,  s’il  n’y  avoir  beau-» 
coup  de  faits  très-certains  parmi  les  ré- 
cits que  l’on  fait  de  leurs  vi&oires , où  le- 
petit  nombre  a triomphé  du  grand  nom- 
bre? Je  vous  dirai  meme  quir  leur  refi- 
ftance  en  1 6S6.  coûta  la  vie  à quantité 
de  leurs  aggrelfeurs , & fur  cela  je  vpus 
renverrai  à un  (b)  Ecrivain  qui  fe  fer-  (fc)  ifr. 
vit  de  ce  préambule  la  première  fois  qu'il  Bernard 
fit  mention  de  cette  guerre  : ,,  (c)  Nous  dans  fon 
,,  voudrions  bien  pouvoir  raporter  au 
t,  vray  tout  ce  qui  en  eft,  mais  il  n’eft  abrégé*  d* 
,,  rien  de  fi  difficile  que  de  le  favoir  \ tous 
,,ceux  qui  l’écrivent  ou  font  fufpefts,  artUl/s  J» 
1 ,,  ou  en  four  mal  informer;-  les  uns  te-  Fiemtnt. 

,,  n'Jm  pour  S.  A.  le  Duc  de  Savoye  , . ^ . 
„ nous  difent  qu’ils  ont  efté  entièrement  „tit  J, 

„ détruits , les  autres  difent  au  contraire  JuilUt 
,, qu’ils  fuWiftent  encore,  peut -eftre  ,68^- ï**' 
,,  parce  qu’ils  fouhaiteroient  que  la  chofe  9‘  lQt 
,)  fut  ainfi , par  la  part  qu’ils  y prennent 
,,  à caufe  de  la  Religion»  De  forte  que 
„ voicy  encore  un  nouvel  argument  pour 
„ ceux  qui  tiennent  pour  le  Pyrrkonifme 
X ^ de 
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>»  de  rFTftotre.  Ce  qu’on  peut  faire  fur 
ce  fujet  y c’eft  de  oe  s’en  fier  pas  abfo- 
99  lument  ni  aux  uns  » ni  aux  autres  ; de  _ 
99  prendre  pour  a Hure  ce  dont  convien- 
99  nent  de  I un  & l’autre  parti  ; de  de  ne  fe 
9»  jetter  pas  dans  des  excez,  dans  lefquels 
99  fejtttent  ceux  qu’on  fait  eftre  interef- 
99  fez  dans  ces  affaires.  Nous  tâcherons 
99  donc  de  fuiyre  cette  reigle  autant  qu’il 
99  nous  fei  a pcfiàble.  n Un  tel  prélimi- 
naire vous^>aroitra  judicieux  9 & pourra 
tous  difpofer  à la  confiance.  Lifez  donc 
ce  que  cet  Auteur  raconte } je  ne  vous  en 
(a)  JJ.  ib.  citerai  que  ce  paflâge.  (a)  Les  Vaudois  qui 
mon  J*  n avaient  pas  encore  mis  bas  les  armes  y ont 
obtenu  des  Paffeports y on  leur  adonné  des 
éix.  otages  & des  gens  pour  les  conduire  jufques 

a Genere  : tls  font  fouis  arec  armes  & ba « 
gage  j & ont  fait  une  compofuion  auffi  avan - 
tageufe  qu'ils  pouvoient  la  foubaiter  t vâ 
leur  petit  nombre  9 la  rigueur  de  U faifon 
dans  laquelle  ils  entraient , & le  feu  d'ap- 
parence qu'il  y avoit  qu'ils  fubfiftajfent  da- 
vantage, dans  les  lieux  afreux  où  ils  s'tf- 
toient  retirer, ..  Ce  qui  a obligé  [on  Altejfe 
à leur  accorder  tous  ces  avantages  & à les 
traiter  fi  doucement , efi  qu'il  n'y  avoit  plus 
petfonne  qui  voulut  acheter  les  fonds  que  ces 
misérables  avaient  abandonnez, & que  ceux 
meme  qui  en  avaient  déjà  acheté  fe  reti- 
raient ; 
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rotent  *,  ejlant  tous  les  jours  inquiétez  par 
ceux  qui  s'etoient  rejugiez  dans  Us  mon- 
tagnes j qui  faifoient  toutes  les  nuits  dé  nou- 
velles infultes  a ces  nouveaus  botes  , les 
égorgeoient  dans  leurs  nuirons,  ou  leur  ti- 
rotent  des  coups  de  juftl  & jaifoient  rouler 
de  grojfes  pierres  fur  eux  du  haut  de»  te-  ' 
chers.  . . . . (a)  La  gloire  que  ces  pau-  (a)  lbU. 
vres  gens  ont  aquife , en  obtenant  une  com-  fat'  J* 
pofitionfi  honorable  pour  eux  ; tait  voir  com- 
bien ils  aurtnenvpu  donner  de  peine  a leurs 
ennemis , s'ils  eurent  ejlé  de  bonne  intelli- 
gence entre  eux , s'ils  n'ujfent  point  ejlé  tra- 
his, & ttls  eujfent  eu  quelque  bon  Chef  : car, 
enfin  i ceux  qui  ont  obtenu  ce  paffcport  rié- 
t oient  qu'une  poignée  de  gens , qui  jaifoient 
bien  de  la  peine  au  Duc  de  Savoie , & def- 
quels  il  n aurait  pas  encore  pu  venir  à bout 
par  la  force. 

Il  J.  On  ne  vous  a point  trompé 
quand  on  vous  a dif  que  Crorowel  vou- 
lut leur  donner  des  habitations  commo- 
des en  Irlande  « lors  qu'ils  furent  fi  mal- 
traitez l’an  1655.  La  raifon  que  vous 
avez  eue  de  douter  de  ce  fait-là  » ne  doit 
point  vous  femblerfolide.  Ils  les  euflent 
acceptées  ces  habitations  commodes» 
dites  vous  » s’il  eut  etc  à leur  choix  dç 
les  accepter  < car  ^>our  des  gensq*ii  nc 
cherchent  que  la  liberté'  de  fervir  Dieu 

fe- 
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lelon  les  lumières  de  leur  confcience,toar 
pais  eft  bon  lors  qu'ils  y trouvent  cette 
liberté  , & ils  doivent  même  preferer 
les  lieux  , où  die  ne  peut  pas  être  trou- 
blée. Telle  étoit  l’Irlande  à l’égard  des- 
Vaudois.  Ils  s’y  fuffent  vus  de  la  reli- 
gion dominante,  bien  loin  d’y  avoir* 
(*)  Nef-  craindre  comme  en  Piémont  tantôt  les 
cio  qna  vexations  chicaneufcs  des  Mitiîonaires  r 
funfdul"  tant°t  perfecution  ouverte.  Lors  que 
cedine  ce  raifonnement  vous  a frapé , vous  n’a- 
cunftos  vez  pris  garde  ni  à la  patlion  (a}  natu- 
Duai&  fej|e  qUe  pon  a pour  fon  païs  nj  aux 

xes  non  reflorts  de  politique  qui  tirent  changer 
finît  «fie  les  premières  vues  de  Cromwd.  Laif- 
fui.  Quid  fC2  moj  vous  dire  ce  que  le  Député  des! 
Roma?  Vaudois  nous  a révélé;  J écrivis  atr 
Scythico  Prote&eur , dit-il  , (W  & lui  envoiai 
quid  litto-  mon  Manifefie  : fa  premier e reponfe  /«fi, 
Huc^a-  W ^ ne  r6Jf0lt  autre  remede  a nos  maux , 
men  ex  que  de  faire  tranfporter  toutes  nos  Ramilles * 
ilîa  barba-  en  Irlande , ou  il  s'ojfroit  de  les  faire  con- 

cir'owW.  *u,re  * fesfra7s  > & à*  l*sy  partager  avari- 
as rom»  tageufement  fur  les  biens  des  Maffacreurt 
hb.  t.  Tapifies  qu'il  en  avoit  exilés:  mais  quand 
•W-  3*  far  ma  répliqué  fus  reprefenté  à fon  Altejfe 
(b)  J*»n  Vint er eft  qu' avait  toute  l- Europe  Reformé» 
uitr  4 conferver  encore  cet  Anciennes  Meres - 
a 'fart.*  fyüf**  dans  Vallées,  & qu'elle  ût  fait 
pm.  366.  de  [eueufes  remettions  fur  les  taifons  que  j# 

lu/ 
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luy  en  donnais,  elle  changea  bientôt d'ad- 
vts  , & fans  dtlaj  députa  Monfieur  Sa- 
rouel de  Mofland , en  qualité  de  ftn  Com- 
mijfaire  extraordinaire  auprès  du  Duc  de 
Savoye. 

Cromwel  fin  politique  entendit  bien- 
tôt le  tuautem  : il  comprit  qu’il  impor- 
toit  qu’à  caufe  de  la  fituation  de  ces  Val- 
lées on  y confier  vât  des  habitans  qui 
fulfient  comme  des  épines  aux  cotez  des 
Efipagnols  & des  François  fielon  que  le 
Duc  de  Savoie  (croit  bien  ou  mal  avec 
les  uns , ou  avec  les  autres.  11  eft  certain 


que  dans  la  derniere  {a)  guerre  l’armée  de  c*llt 
France  a été  extrêmement  incommodée 
par  les  Vaudois.  Pour  ce  qui  eft  d’une  par  le  traité 
conjoncture  où  la  Savoie  fut  en  guerre  dtRi/wic 
avec  la  France  & avec  l’Efpagne , com-  1 an  1697 ‘ 
me  elle  l’eft  (b)  aujourd’hui , elle  n’étoit  (b)  , 

point  fous  la  previfron  de  Cromwel.  Les  //oy. 
politiques  les  plus  penetrans  n’en  eufllnt 
pu  foupçonner  la  moindre  chofie,  mais 
en  ce  cas  meme  il  eût  été  de  la  prudence 
de  rétablir  les  Vaudois  dans  leurs  val- 
.lées.  Ce  font  des  gens  de  fiervice. 

1 V.  Quant  à l’article  de  la  Gazette 
de  Paris  que  vous  croiez  faux  , & dont 
vous  voudriez  que  je  vous  fburnifte  une 
bonne  réfutation  , je  puis  fiatisfaire  vôtre 
curiofkc.  Vous  avez  raifon  de  dire  que 

pouc 
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pour  prouver  que  c’eft  un  menfonge  » il 
ne  fufit  pas  que  les  Vaudois  nient  la  cho- 
fe  » carpn  n'a  voue  jamais  la  juftice  d’une 
telle  accufation  , & il  faut  fe  tenir  tou- 
jours en  fufpens  entre  i’arïrmation  * & la 
négation  jufqucs  à ce  qu’on  voie  des 
< preuves  de  l’une  ou  de  l’autre.  La  Ga- 
zette de  Paris  du  1.  de  Mai  16 55.  à l’ar- 
ticle de  Turin  du  14.  d’ Avril  precedent 

(a)  Voitz  afl'ûra  (4)  que  les  Barbeti  vu  Huguenots  de 
Jean  . U Vallée  de  Lucerne  , avoient  écorché  des 

M P retres  , & des  Mornes  tous  vifs , & fait 
tag.90*  àes  étendars  de  leur  peau  apres  avoir  mené 
367.  ’ des  Anes  dans  les  Eghfes , & leur  avoir  fait 
manger  les  Hofties  confacrées , quon  atott 
ebatié  legerement  les  Rehgtonanes  farce 
qu  apres  avoir  cbaffé ions  les  Prêtres  & P~e- 
ligieus  que  S.  A.  R.  entretenu  es  Vallées 
. dont  aucuns  avoient  eflé  cruellement  maffa- 
très , encore  avoient  ils  pris  les  armes  too- 
tre  leur  Prince . L’Hiftorien  des  Vaudois 

(b)  iJ.îi.  aiant  raportc  cela  1 ajoute  (b)  que  ce  font 
t*S\9° • des  „ fourberies  dont  l'Enfer  auroit  hor- 

„ reur  puis  qu’ils  n’en  font  pas  feulement 
,,  pleinement  juftifiés  par  le  Delegat  & 
„ Auditeur  Gaftaldo,  mais  même  que  ni 
,,  luy,  ni  le  Marquis  de  Ptaneffe , ni  le 
,,  Prcfident  Truchis  qui  du  depuis  ont 
u écrit  & en  Suifle  & ailleurs  tout  ce 
,,  qu’ils  fe  font  imaginés  de  pouvoir  aile- 

» guer 
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jjguer  contre  ces  pauvres  gens  , n'en 
„ ont  jamais  ofé  faire  la  moindre  mcn- 
» tion  , & qu'il  ne  s'en  trouve  pas  un 
»>  feul  mot  en  aucune  des  Lettres  par  le- 
st quelles  S.  A.  R.  de  Savoye  répondant 
» à toutes  les  puiflances  Reformées  qui 
„ luy  avoient  témoigné  le  grand  relfen- 
» timent  qu’elles  avoient  du  rude  traite-  r^1'* 
t>  ment  qu  ils  avoient  reçu  , mais  memes  t„  pra ». 
„que  le  grand  Manifelle  ( a ) imprimé  & en 
»t  par  lequel  la  Cour  de  Thurin  a preten-  \*ftn  ' & 
>,  du  juftifier  fon  procédé  par  tout  le  mentfimi 
»t  monde)*  6c  pour  cet  effet  n'a  rien  omis  par  tout • 
M de  ce  que  lesefprits  les  plus  rafinés  ont 
tt  fceu  excogiter  contre  ces  fideles , n’en  p1g\^ 

» remarque  pas  feulement  la  moindre  , „ 

-L..r_ 1 * 1 (b)  Sinon 

„ Choie.  „ fus  en 

Vous  m'avouerez  qu'un  tel  men-  1**7 .com» 
ce  fert  ici  d’une  pleine  juftification , 6c  m* k dit 
qu’il  réfute  invinciblement  la  Gazette  de 
‘Paris.  ^ “ * pag.  1 64. 

V.  Sur  la  queftion  s’il  eft  vrai  que  les  1 f$8. 

Proreftans  foient  redevaUcs  de  la  pre- 
miere  verfion  Françoife  de  la  Bible  aux  &Mr.Ltti 
Vau  dois  de  ces  Vallées  > je  puis  vous  re-  * Jifent 
pondre  que  c’cft  urf  fait  inconteftable  y d^>  ltur. 
car  ce  fut  par  leurs  foins , & à leurs  de-  q^I,  * 
pens  que  l’on  imprima  à Neufch-itel  en  l’un  pag. 
0)  1535.  la  Bible  Françoife  qu’Olive-  *• 1,1  • 
tan,  l'un  de  leurs  Pafteurs  avoit  traduite, 

6c  tome  a. 
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0 
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In  iconib. 
Viroruttî 
Dodlrina 
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Voitz.  aujji 
fan  hift. 
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iem.  i. 
p*g.  ai. 


500  Ftpenfe  aux  Queftions 
& avant  ce  tems-là  les  Proteftans  n’a- 
voient  point  traduit  la  Bible  en  François. 
Vous  trouverez  des  preuves  de  tout  cela 
dans  la  Préfacé  (4)  qui  fut  rnife  par  Oli- 
vetan  au  devant  de  cette  Bible  de  Neuf- 
chatel  , & qui  eft  datée  (t)  des  Alpes  le 
17.de  Février  1535.  Et  fi  vous  voulez 
le  témoignage  de  Théodore  de  Beze , il 
fera  facile  de  vous  le  fournir,  (c)  ld  tan - 
. tum  abeft  ptt  Valdenfes  perterrefecerit , ut 
contra  au  [Us  animis , non  fuas  modb  & Ca- 
Ltbrenftum  fratrum  Ecclefias , priorum  tem- 
porum  veluti  rubigine  quadam  obfitas  > re- 
pur gar  tnt , fed  etiam  (fecul'ts  omnibus  me- 
tnorabili  in  omnes  Gallicas  Ecclefias  iem  k- 
f 1 c 1 o ) quanvis  inopes , & undique  tur — 
bulentifimis  illis  temporibus  Satana  ipfot 
adoriente , primant  illam  Gallicam  ex  he- 
brais  Bibliorum  interpretationem  , auftorr 
quidem  Petro  Roberto  hebraa  lingua  péri - 
tifimo , adjutore  vero  Joanne  Calvino  ab - 
folutam  y fuis  fumptibus  N eocorni  , anno 
Do  mi  ni  1535.  jjpccudendam  curarint  ï ut 
quoi  hodie  Biblia  gallice  leguntur , ( quam - 
quam  paulatim  pojlea  exaftiore  cura  cum 
bebrais  collât  a)  VaLDENSIÜM  EC- 
CL  E S 11 S ACC  E P TU M MERITO 
FERA  TU  R.  Le  commencement  de  ce 
partage  fignifie  que  les  Vaudois  ne  fe  re- 
butèrent point  de  ce  que  Martin  Gonin 
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l’un  de  leurs  Minières  qu’ils  avoient  dé- 
puté en  Suifle  pour  conférer  avec  les  Ré- 
formateurs , avoit  etc  arrête  à Grenoble 
en  s’en  retournant,  & martyrifé.  Nonob- 
ftant  cela,  dit  Théodore  de  Beze,  ils 
entreprirent  entre  autres  cliofes  la  ver- 
fion  Françoife  du  vieux  8c  du  nouveau 
Teftamcnt,  8c  la  firent  imprimer  l’an 
1535.  mais  pourquoi  a-t-il  donc  dit  (4)  (a)  But 
dans  un  autre  livre  que  Martin  Gonin  hift- 
fut  martyrife  le  1 6.  d’ Avril  1536?  Pier-  '* 
re  Gilles  (b)  a brouille  les  chofes  furf 
ce  point -là  tout  comme  Théodore  de 

Beze.  dttEgliftt 

Voici  un  autre  paflage  qui  ne  vous  pW*i fis 
déplaira  point.  Il  eft  de  Mr.  Simon.  W 45* 

„ (0  Robert  Olivetan , parent  de  Jean  (c)  simom 
,,  Calvin  , fit  imprimer  à Neufchaftel 
„en  153Ç.  une  Vcrfion  Françoife  de 
1,  toute  l’Ecriture  fur  le  Texte  Hebreu  T/flamtnt 
„ 8c  fur  le  Grec.  Avant  ce  tems-là  on  liv  1 **• 
H lifoit  à Geneve  une  autre  Verfion  Fran- 
„ çoife  qui  avoit  été  faite  fur  la  Vulgate  je 
9,  en  l’année  1 294.  8c  qui  n’a  point  été  »68/. 

»,  imprimée.  Mais  elle  fe  conferve  en- 
9,  core  préfentement  manuferite  dans  la 
„ Bibliothèque  publique  de  Geneve  ; leur 
9,  étant  devenue  entièrement  inutile , de- 
„ puis  qu’ils  en  ont  fait  d’autres  furies 
9,  Originaux..  Olivetan  aflïïre  dans  une 

Apo- 
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Apologie  qu’il  a mife  à la  têre  de  Ton 
„ Ouvrage , qu’il  eft  le  premier  qui  ait 
„ traduit  la  Bible  d’Hebreu  en  François  , 
$ y 5c  que  jufqu’à  Ton  tems  , qui  étoit  le 
» commencement  de  la  Refor mation  de 
9 » Calvin  > on  s’ étoit  fervi  d'une  Verfion 
i)  en  Langue  vulgaire , écrite  à la  main  de - 
9 1 puis  fi  long- te  ms,  quon  n en  av  oit  point 
9t  de  fouvenance.  ,,  Tout  ce  qui  a été 
dit  d’Olivetan  dans  le  Moreri  , a été  tiré 
de  Mr.  Simon  * hormis  ces  paroles  l'an- 
. née  1555.  (a)  efi  la  première  année  de  U 
prétendue  reformation  des  Huguenots.  Mr. 
Simon  eft  trop  exaâ  pour  commettre 
une  telle  faute  : il  favoit  qu'avant  l’année 
>1535.  plufieurs  perfonnes  avoient  em- 
braflé  la  reformation  en  France , & que 
tout  au  plus  on  devoit  dire  que  la  pre- 
tendue  reformation  s'établit  cette  année- 
là  à Geneve  par  l’autorité  du  peuple , 5e 
par  celle  du  Sénat.  La  faute  eft  devenue 
plus  grande  dans  les  éditions  du  Morori 
pofterieures  à l’an  1689.  puis  qu’on  y 

• voit  que  la  Bible  d’Olivetan  (b)  a été 

• imprimée  a N eufchatel  en  1 55  3.  qui  efi  U 
première  année  de  U prétendue  refor  mation 
des  Huguenots. 

• Je  fuis  fur  que  dès  auffi-tôt  que  vous 
aurez  lu  ceci,  vous  irez  chercher  dans  le 
Moreri  l’article  d’Olivetan , & que  vous 

ferez 
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ferez  fâché  de  n’y  trouver  que  ce  qui  con- 
cerne fa  traduction  de  la  Bible.  Cela 
fufifoit  à Mr.  Simon  , & ne  devoir  pas 
fufire  au  Continuateur  de  MorCri,  qui  par 
la  nature  de  fon  Ouvrage  étoit  obligé  à 
rechercher  les  avantures  d’Olivetan.  Je 
tn’cn  vais  vous  dire  le  peu  que  j’en  fai. 

Ce  tradudeur  de  la  Bible  étoit  (4)  de  (•)  Span- 
Noion  » il  fut  Te  premier  qui  infpira  à 
Calvin  de  fe  dégoûter  de  la  doCtrine  de  rtjj„Uta 
Rome.  Théodore  de  Beze  me  l’aprend  p»z-  ré. 
lors  qu’il  ex pofe  pourquoi  Calvin  ne  s’at-  éir.Konig 
tacha  pas  félon  fon  premier  projet  à Té- 
tude  de  la  Théologie  , mais  à celle  de  la  Olevita- 
jurifprudence.  Son  pere  qui  lui  avoir  Jus*  ^fM,t 
procuré  quelques  Bénéfices  (b) , fe  refo-  * 

lut  puis  apres  de  le  faire  eftudter  aux  loix, 
yoyanx  que  c'ejloit  un  meilleur  moyen  pour 
parvenir  aux  biens , & aux  honneurs.  Cal-  /,  dmmtn- 
vin  au  fit  de  fa  part  ayant  défia  par  le  moyen  tain  i» 
d'un  fien  parent  & ami , nommé  M.  Pierre  ^alv!.a^,r  . 
Robert , autremen  Olivetanus , qui  depuis  ^ ^ « 

A traduit  la  Bible  d'Hebrseu  en  François 
imprimée  a Neufcbafiel  , gonflé  quelque 
ebofle  de  la  pure  religion  , commençoit  a fe 
diftrahe  des  fuperftitions  Papales  : qui  fut 
caufe  , outre  la  finguliere  rever ence  qu'il 
portoit  à fon  pere  , qu'il  s'accorda  de  fmvre 
pluftojl  l'eftude  des  loix , que  de  la  Théolo- 
gie , comme  elle  eftoit  lors  es  e fioles  toute 

cor - 
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(a)  Sp*n - corrompue.  Olivetan  (a)  étoit  à Genevc 
htm.  ubt  j»an  j 5 j j,  5c  y enfeignoit  la  jeunefle 
J f ' chez  un  Bourgeois , nommé  Jean  Chan~ 

(b)  Olive-  temps.  Il  eut  le  courage  d’interrompre 
*afUeft  un  E>om‘n’ca'n  prechoit  contre  le 
cni  Biblio-  Lutheranifrae  , & de  le  réfuter  publi- 
rum  Galli-  queraent.  Cette  hardielfe  lui  auroit  coû- 
corum  tra- yje  ÿ s>j|  n’avoit  trouvé  des  patrons 

lationem  > •iji  . \ • r 

Valdco.  Sul  *c  dérobèrent  a ta  rureur  monachale. 
fium  fra-  Je  croi  qu’il  fe  retira  aux  Vallées  de  Pie- 
trum  fuafu  mont , & qu’il  y fut  Minière.  Il  (b) 

tamT'sc  étoit  à Rome  l’an  1538.  On  lui  donna 
NeocoAû  là  un  poifon  qui  lui  caufa  une  langueur 
exeufam  dont-il  mourut  à Ferrare.  Mr..Spon  (c) 

cu^poft-'  a 1111  Peu  cec*  » car  *1  a qu’on 

modum  tient  qu'il  fut  empoifonne  a Ferrure.  ' Je 
annocio  vous  avertis  d’une  tneprife  de  Théodore 
id  xxxviu.  gC2e  . jj  ^ _ue  ja  perfecution 

delato  exettee  en  France  conne  les  hdelles  1 an 
toxicum  1535.  fut  caufe  que  plufieurs  excellent 
inter  epu-  perfonnages  s*en  bannirent  volontairement 
v natum^"  de  [quels  furent  Jean  Calvin,  & avec  Ity 
"quofen-  un  autre  trefdoftc  en  Hebrieu  , nommé 
fimeon.  pierre  Robert  Olivetan.  Si  ce  dernier  n’c- 

mort alita-  toit  P3S  forti  df  Francf  avant  l’année 
tisleges  1 5 3 5.  il  n’auroit  pas  publié  en  la  même 
Ferrari*.  anoée  fa  tradu&ion  de  la  Bible.  Mr. 
^mori  Leg«  CO  remarque  que  Calvin  s’eft 

potuît.  re- 

explevit.  li.ib.  (c)  Spon  b’ft.  Je  Gtntvt  pag.  m.  111. 
(d)  hifl.  teelef.  des  Egltfes  te.  i.  p»g.n.  (e]  Jean 

Ltgtr  m bi  fupr » pag.  167. 
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reconu  parent  de  Robert  Olivetan , fur  *' 
la  fri  de  la  belle  Lettre  Latine  , qu'il  a mife 
au  frontifpice  de  la  Bible  de  Ncufchaftel , 
où  il  dit  que  c’ejl  le  fa»g  qui  l ’ empêche  de 
s’étendre  fur  les  éloges  des  belles  & rares 
qualitez.  du  traducteur  de  cette  Bible. 
"“Mais  le  fondement  que  le  même  Mr. 
Leger  donne  de  cette  parente',  ne  me 
femble  point  recevable.  Il  fupofe  que 
les  ancêtres  de  Calvin  fe  retirèrent  des 
Vallées  en  Picardie,  & il  ajoute  qu’il  y 
a encore  des  Calvins  dans  la  Vallée  de  S . 
Martin.  Il  paroît  être  perfuadé  que  les 
Vallées  étoient  la  patrie  d’Olivetan  ; il 
faut  donc  qu’il  croie  que  des  ancêtres 
communs  à ces  deux  Minières  , les  uns 
demeurèrent  dans  les  Vallées , & les  au- 
tres fe  retirèrent  en  Picardie.  Sur  ce 
pied-là  le  parentage  de  Calvin  , 8c  d’O- 
iivetan  n’eut  été  guère  reconoiflable , car  * 
depuis  un  bon  efpace  de  tems  les  Vau- 
dois  avoient  difparu  en  Picardie , 8c  il  eft 
certain  que  la  famille  de  Calvin  n’étoit 
point  Vaudoife , ni  atteinte  d’aucun  foup- 
çon  d’heterodoxie  auprès  des  Catholi- 
ques Romains.  Ce  qu’il  y a de  plus  fort  » 
eftq  u’Olivetan  & Calvin  étoient  de  la 
même  ville  de  Noion  en  Picardie.  La 
Communauté  de  nom  une  marque 
très-  équivoque  de  parenté , & fur  tout 
Tom.il.  Y lors' 
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lors  qu’un  nom  eft  pris  d’une  qualité  cor- 
porelle , comme  Noir,  Grand  , Bojfa, 
Chauve.  Le  véritable  nom  de  Calvin 
étoit  Chauvin , ou  félon  le  patois  des  Pi- 
cards Cauvin.  11  y a pluficurs  familles  en 
France  , qui  portent  le  nom  Chauvin jgL 
fans  être  fortics  de  la  même  fouche.  Il 
fe  pourront  bien  faire  que  par  le  change- 
ment d’une  lettre  les  Calvins  dont  parle 
Mr.  Lcger , fullent  dcfccndus  d’un  hom- 
me qui  à caufe  qu’il  étoit  chauve  » fut 
nommé  Chauvin. 

V I.  Il  me  rcfte  encore  une  queflion 
à expcdier  : vous  me  demandez  fi  Ton 
doit  croire  le  conte  qui  cft  parvenu  juf-  „ 
qucs  à vous , qu’un  Evêque  Anglois  qui 
a travaillé  avec  une  profonde  aplication 
fur  les  prophéties  de  l’Apocalypfe  > y 
trouva  que  les  Vaudois  feroient  rétablis 
l’an  1689.  Je  vous  répons  qu’apres  qu’ils 
furent  rentrez  dans  leurs  vallées , il  y 'eut 
des  gens  qui  dirent  que  Mr.  l’Evêque  de 
Saint  Afaph  avoir  prevu  cet  événement 
en  confequence  de  fes  explications  apo- 
calyptiques. Mais  comme  elles  n ccoient 
point  forties  de  fon  cabinet , & que  per- 
fonne  n’ofoit  m’alTûrer  que  l’on  eut  vti 
dans  fdn  manuferit  cette  prédiction  par- 
ticulière, je  ne.m’arrêtai  pas  beaucoup 
à ce  que  j’entendois  dire  fur  ce  fujet.  li 

‘ ne 
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ne  fe  trouve  que  trop  de  gens  qui  aflû-  (a)  Juritu 
rent  apres  que  les  chofes  font  arrivées 
qu’elles  avoient  cté  prédites , mais  fi  on  je  u j. 
les  prefle  de  le  prouver  ils  demeurent  année 
courts  , & cependant  cette  preuve  feroit 
la  pièce  la  plus  necdTaire  du  fac.  Je  ne  * u‘,niz’ 
vous  cacherai  point  ce  que  j’ai  lu  dans  s* ce ^ 

une  lettre  paftorale  publiée  le  1.  de  Juil-  p0ùv”°„"S 
Jet  1 6S9.  par  un  autre  commentateur  de  cenclure 
l’Apocalypfe:  On  nous  dit,  affure-t-il , ?“*/*< 

(a)  que  Monjteur  l'Evêque  de  Saint  Afapb 
a fait  un  excellent  ouvrage  fur  l' accompli f-  pe. 
fenient  des  prophéties , ou  il  renvoie  la  chofe  ^ 
à deux  (b)  ans  ; ri  ayant  pas  encore  pu  le  s'ejl  trouvé 
.voir,  nous  ne  [aurions  juger  de  [es  princi-  faux  non 
pes.  Mais  je  croi  que  l’an  1690.  (c)  com-  mo,ns  1ue 
mène  ex  a à nous  [aire  voir  bien  des  chofes.  “tuteur 
La  chofe  renvoiée  à deux  ans  par  ce  Pre-  afîûrtpag. 
lât  eft  l'afcenfion  des  témoins  au  ciel,  S&-  W • 
c*eft-à- dire , félon  Mr.  Jurieu  (d) , l'éle-  a‘orâ»£« 
ration  de  la  Religion  P rote jl  ante  en  France  Roid’.în - 
fur  le  throne.  11  eft  donc  certain  que  fans  s}g[erre» 
attendre  l’évenement  l’on  a dit  que  ce 
doéfce  Evêque  Anglois  prevoioit  certai-  rétablir •» 
nés  chofes , mais  je  ne  me  fouviens  point  France  U 
fi  l’on  a dit  avant  l’année  1689.  qu’il  "*£***• 
avoit  prevu  que  les  Vaudois  fe  rétabli-  (d)  id.ié, 
roient  dans  leur  patrie  cette  année -là.  P*S'S1**- 
Ce  dequoi  je  me  fouviens  eft , qu’il  y eut 
des  pesfonnes  qui  remarquèrent  que  cet- 
Y 2 te 
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te  expédition  des  Vaudois  n’étoit  pas 
d’une  allez  grande  confequence  pour 
avoir  été  marquée  dans  les  révélations 
de  Saint  Jean.  Aufli  voions-nous  qiie 
Mr.  Jurieu  donne  une  plus  grande  éten- 
due à la  prediétion  de  Mr.  l’Evêque  de 
Saint  Afaph , de  laquelle  il  avoit  ouï  pars 
Ier.  Il  infînuë  qu’elle  concerne  la  con- 
verfion  de  toute  la  France , ou,  uneirr- 
figtie  révolution  dans- l’Empire  de  l’An- 
techrifh  Cela  feroit  aflez  notable  pour 
être  marqué  fous  les  énigmes*  ou  fous 
les  emblèmes  de  Saint  Jean  * mais  ni  un 
échec  tel  que  celui  des  Eglifes  Refor- 
mées de  France  * & de  Piémont  y ni 
leur  retour  au  premier  état  ne  feroient 
pas  d’une  allez  grande  importance  (a) 
au  Corps  de  l’Eglife  pour  pouvoir  être 
ce  qui  a été  préfiguré  comme  le  plus  pç- 
fant  coup  que  l’Eglife  dut  recevoir  » Sc 
comme  la  plus  entière  reftauration  qu’elle 
dut  attendre.  Cela  eft  principalement 
certain  félon  les  principes  de  ceux  qui 
ont  publié  (k)  que  la  calfation  de  l’Edit 
de  Nantes  diminuoit  extrêmement  les 
forces  de  la  Catholicité  * & augmentoil 
extrêmement  celles  du  Proteftantiftnç, 

Ne  fc  moqueroit-^on  pas  de  la  Commii-  • 
nion  Romaine  * fi  elle  confideroit  conv 
me  l’un  des  plus  grans  fléaux  dont  1’ Apor  * 
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menacé  l’Epoufe  de  Jésus  -qui  Pont 
> la  perfecuçion  que  foufri-  j*19"^** 
roient  les  Catholiques  d’Irlande  ? Ne fi^vent. 
la  trouveroit-on  pas  fur  tout  ridicule  fi 
d’ailleurs  elle  pretendoit  que  cette  per- 
fection auroit  été  auffi  nuifible  au  parti 
perfecutant  > que  profitable  au  parti  per- 
fecuté  ? Si  elle  cberchoit  parmi  fies  per- 
tes énigmatiquement  annoncées  dans 
l’Apocalypfe  le  fchifme  des  Grecs  , ou 
la  reformation  de  Luther , & de  Calvin  > 
on  ne  pourroit  pas  lui  dire  que  cela  n’en 
vaut  pas  la  peine  : de  minimis  non  curât 
Prator. 

Chapitre  C X V I, 

Ftlaircijfement  d’un  endroit  des  Pafiorates 
de  Mr.  Jurieu , &c. 

C’Eft  ici  que  je  dois  vous  repondre 
fur  ce  que  vous  m’avez  demandé 
depuis  long  tems , à qui  en  veut  Mr.  Ju- 
rieu quand  il  réfuté  ces  paroles , (a)  un  (a)  Jutitu 
habile  & pieux  Dofteur  , s’émancipant  un  Xgwô 
peu  trop , ce  femble  , a ofé  publier  qu'au 
mois  de  Mars  prochain  , ( c'ejl  à dire  de 
cette  année  1689.)  h*  France  en  corps  em- 
brajferoit  nôtre  Religion  , & nos  Eglifes  fe 
rétabltroyent.  11  en  veut  à Mr.  Merbt 
Miniftr^  François  réfugié  à Laufanne  » 

Xt  V-  Y i 
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car  ce  fut  Mr.  Mcrlat  qui  débita  ces  pa- 
roles dans  un  Sermon  , qu’il  lit  en  fuite 
(3)  J tid-  imprimer:  Mr.  Jurieu  (a)  lui  montrai  par. 

plufieuis  raifons  qu’il  n’avoir  point  â/Ii- 
gnc  à l’an  1689.  la  converiion  de  la 
France.  Je  ne  fai  point  ce  que  fit  Mi;. 
Merlat  au  fujet  de  cette  réfutation  > 
devoit  ou  prouver  ce  qu’il  avoit  avancé  $ 
ou  s’en  retracer  publiquement.  Je  n’ai 
pas  ouï  dire  qu’il  ak  tait  ni  l’une  ni  l’atH 
tre  de  ces  deux  chofes.  Il  lui  eut  été 
peut-être  aullï  facile  de  trouver  dans  le 
livre  de  Mr.  Jurieu  les  preuves  qui  lui 
étoient  neceffaires , qu’il  fut  facile  à Mr. 
Jurieu  d’y  trouver  de  quoi  fe  juftifier , car 
c’eût  un  livre  tout  plein  de  variations , 5c 
de  replis.  Il  fit  acroire  à un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  que  la  Religion  re- 
formée feroit  rétablie  pompeufementen 
France  l’an  1689.  5c  cependant 'il  cort- 
tenoit  plusieurs  chofes  qui  ne  promet- 
toient  rien  moins  que  cela.  L’Auteur 
(b)  Jaritu  (b)  fe  plaint  de  ce  qu’/twr  infinité  de  gens , 
ibti.  p«g.  partie  par  ébloüijfement , partie  pit  envie 
de  furprendre  les  gens  en  faute  ont pofé  en 
fait  qu’il  avoit  écrit  que  la  délivrance  de 
l’Eglife  devoit  arriver  precifentent  au  bout 
de  trois  ans  & demi  à conter  depuis  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes.  11  eft  certain 
que  l’on  s’ctoic  trop  éblouï,  «tàiVfile 
v livre 
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livre  n’ctoit  pas  aflez  capable  d’y  con- 
tribuer , les  explications  verbales  que 
l’on  aprcnoit  chez  l’Auteur  , fupleoicnt 
peut-être  ce  defaut-là,  & engagcoient 
les  auditeurs  à ne  douter  point  que  le 
livre  ne  promit  pofitiyement  aux  Re- 
formez leur  reftitution  en  France  pour 
l’année  1689.  Mr.  Nicolle  donna  ce 
fcns  aux  promdfes  de  Mr.  Jurieu,  qui 
ne  s’en  défendit  point  (4)  lors  qu’en 
j 688.  il  réfuta  une  préfacé  de  cetEcri- 
vain  de  Portroial  : c dt  une  préfacé,  je  l'unité 
où  il  y a plufieurs  railleries  d’autant  dtl’Eghft 
plus  incommodes  qu’elles  font  ferieu-  fa£' 10- 
fes,  <Sc  débitées  avec  un  grand  air  de 
modération.  Mais  p<ïir  prouver  que  cet 
ouvrage  de  Mr.  Jurieu  n’avoit  pa*  été 
meprite  par  beaucoup  de  Proteftans , 
comme  l’affûroit  Mr.  Nicolle  , on  lui 
fit  favoir  ( b ) qu'il  ien  efioit  débité  en  (b)  Jf.  H. 
moins  de  dix-huit  mois  huit  ou  dix  mille  MT  J9* 
exemplaires , en  ftx  éditions,  & en  qua- 
tre langues  , en  François,  en  Anglais , en 
FUman , & en  Allemand.  Cette  preuve 
feroit  bonne  fi  Mr.  Nicolle  avoit  dit 
que  la-plupart  des  Proteftans  avoient  rae- 
pvifé  ce  livre-là.  Elle  n’eft  donc  point 
bonne  puis  qi 
des  gens  fe 
prophétiques 

Y 4 il  pug.  z 7. 


fil  a mfinue  (c)  que  bien  (c)  Nicdl 
pîaifoiênc  à ces  decouvertes  trefac*ltt 

* r,  , -rr  ■ 1»  \ l’umte  J». 

, OC  s en  repaiiioient , d ou  ».  E xïf  1 


(a)  Jurieu 
de  L'unité 
de  l'Eglift 
pxg.  ao. 

(b)  Ntt  ex. 
qu'ils  en 
publient 
fouvtnt 
des  expli- 
cations* 
dont  on  u 
pu  voir  les 
unalyfes 
dans  le 
Journal 
des Savans 
ces  derniè- 
res années. 


511  Reponfe  aux  gueftions 
il  avoit  conclu  qu’il  n’y  avoit  gu  très  de 
fsïtdué  u’efprit  dans  ces  prétendus  refermez. 
Cette  conduHon  s’accordctrès-bienavec 
la  déclaration  qu’il  Yenoit  de  faire  , qu’il 
< onfeilleroit  au  fi  peu  à perfonne  d'entre- 
prendre la  réfutation  des  prophéties  de 
Mr.  Jurieu  » que  de  s'aplïquer  ferieufement 
a refutef  les  centuries  de  Noftradamus. 
Mr.  de  Meaux  n’en  a pas  jugé  de. la  fôjw 
te  ; il  a travaillé  avec  foin  non  feulement 
à l’explication  de  l’Apocalypfe  , mais 
suffi  à la  réfutation  des  hypothefes  de 
Mr.  Jurieu , & cela  nous  peut  «prendre 
que  ce  Miniftre  a outré  les  çhofes  lors 
qu’il  a dit  ( a ) qu’il  n’y  a peut  être  rien  dp 
plus  jufle  dans  tout  le  livre  de  Mr,  Nicole. 
que  die  parallèle  entre  la  réfutation  de  fon 
accomplilîement  des  Prophéties,  &-la 
réfutation  des  centuries  de  Noftradamus  , 
Car  il  est-vrai,  ajoute 
que  ces  Mefiieurs  font  l’honneur  aux  Révé- 
lations de  Saint  Jean  de  les  regarder  à peu 
près  comme  les  gens  de  bon  feus  regardent 
les  révélations  de  Noftradamus . Coxn^ 
ment  prouveroit  - il  qu’ils  ne  tiennent 
pas  TÀpocalypfe  pour  un  livre  canoni- 
que  (b)> 

Difpenfez  moi , je  vous  prie,  de  re- 
pondre à la  queftion  que  vous  m’âvez 
faite  plufieurs  fuis , fi  cet  interprète  des 

'4*°- 


1 


d'un  Provincial 

prophéties  eft  enfin  tombé  d’accord  qu’il 

n’y  avoit  pas  reiiflî.  Je  ne  pourrais  yous 

paier  que  d’un  ouï-dire  > & cela  ne  de- 

vroit  pas  vous  contenter.  Je  fai  bien  qu’il 

allure  dans  fa  lettre  paftorale  du  i.  de  (a;  id.iu 

Juillet  1689.  que  jufqu’alors  ( a ) il  n’a -ltu™ 

voit  point  de  fuiet  de  fe  repentir  d’avoir  ! v r‘ <i*, 

1 vi  r -a.  r 1 1»-  u 3* Mn*** 

publie  les  conjectures  fur  1 interpréta-^,  j- 18. 

tion  des  oracles , & fur  l’aplication  des  ^ c><^ 

prophéties  à leur  tems  , & que  fes  con-  d’avoir 

je&ures  n’avoient  guere  manqué.  Im-  prédit  k 

mediatement  après  il  fe  félicité  d’une 

chofe  (b)  où  il  ne  fut  pas  fuperieur  au  ^orargt 

petit  peuple.  Que  depuis  ce  tems-là  juf-  prêt  « p*f- 

ques  à la  paix  de  Rifwic , & même  pcn-/<r  tn  An“ 

dant  toute  la  vie  du  Roi  Guillaume  il  ait  ^’Tfcroît 

foutenu  en  chaire , & quelquefois  auflî  maître  de 

par  de  petits  imprimez  que  l’évenement  l’Angle- 

ne  dementoit  pas  fes  elperances  c’eft 

ce  que  certaines  gens  m’ont  alluré , fans  ^ i>an 

que  perfonne  m’ait  dit  qu’on  lui  ait  ja-  1688.  il 

mais  entendu  dire  que  fes  conjectures  *vo,t 

a voient  etc  fauflcs.  Je  croi  que  ceux  qui  t'n 

Je  voient,  favent  trop  bien  leur  monde  Hollande 

pourl’expofer  aux  occafions  de  fe  decla* 

rer.  On feroit effectivement  très-incivil 

fi  l’on  ne  detournoit  pas  adroitement  toitïemn- 

tout  ce  qui  pourroit  faire  tomber  la  con-  ori'- 

verfation  fur  les  interprètes  de  l’Apoca- 

Jypfe.  Quoi  qu’il  en  foit  je  ne  puis  vous  (abattu. 

Y 5 , rien  ^ , 


514  Reponfe  aux  Qtitfïms 
rien  aprendre  de  pofitif  touchant  ces  cbo- 
fes  1 mais  j’ofe  bien  vous  aflurer  cju’i!  a 
confefle  publiquement  d’une  manière  in- 
directe l’erreur  de  Tes  prédictions.  Voici 
comment  je'le  prouve. 

II  a cru  ( a ) que  la  ruine  du  Papifme 
commcnceroit  environ  l’an  1690.  Si 
qu’elle  feroit  achevée  environ  l'an  1710. 
(>«1715.  & que  le  Roiaume  de  France 
•feroic  le  premier  de  tous  ( b ) qui  fecouë- 
’roit  le  joug  du  Pape.  Nous  voions  nean- 
moins dans  un  Ouvrage  publié  l’an  1699. 
qu’il  prouve  d’une  maniéré  très-forte  que 
depuis  l’an  1690.  la  France  eft  devenue 
plus  papifte qu’elle  ne  l’avoit  jamais  érc. 
On  n’a  qu’à  voir  les  reflexions  (c)  qu’il 
a faites  fur  l’aCte  de  foumifîàon  qu’une 
partie  des  Prélats  François  firent  au  Pape 
' ( d ) l’an  1 692.  Il  faut  voir  fur  tout  comr 
ment  il  déclamé  contre  le  bref  decon- 
damnation  d’un  livre  de  l’Archevêque  de 
Cambrai.  Ce  bref  du  Pape  eft  daté  du 
J2.de  Mars  1659.  & c c^  ?u  dire  de  Mr. 
Juricu,  (e)  une  pleine  & entière  yi&oire 
du  Siégé  Papal  dans  ce  combat  qui  dure  de- 
puis- tant  de  fiecles , fur  les  droits  du  Pape 
en  France.  Les  Parlement  & la  Sorbonne 
ont  prefque  toujours  accourci  ces  droits , par 
des  pièces  odieufes  à Mm ne  , comme  font » 
une  pragmatique  Sanction  j des  appels 
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comme  d’abus  $ des  libertez  de  l’Eglife 
Gallicane  , &c.  Cette  Eglife  prétend 
ri  être  pas  fujette  aux  Papes  tomme  les  au- 
tres. . . . Voici  donc  le  plus  terrible  coup 
qui  pouvoit  être  porté  aux  libertez.  de  l’E- 
glife  Gallicane  ; les  voila  renverfées  par  une 
feule  foudre ..  Gerfon  & fon  Apologifie  ; 

Ri  cher , le  Jefutte  Maimbourg  lui- même , 

Gerbais,  le  Pere  Quefnel , Plie  du  Pin  y 
& tous  ceux  à qui  les  démêlez,  d’ Innocent 
XI.  avec  le  Roi  Loujs  XIV.  avoieni  donné 
le  courage  de  lever  la  tête , contre  les  ufur- 
pations  de  la  Cour  de  Rome , font  tenaffez.. 

Aufii  bien  que  tant  d' Arrêts  rendus  par  la 
Cour  de  Parlement  pour  la  confervation  des 
libertez.  de  l’Eglife  Gallicane  : Tant  de  re- 
glement , de  décidons , & de  déclarations 
faites  par  le  Clergé  de  Erance}  tendant  au 
même  but:  Tout  efi  anéanti. 

Mais  ce  bref  qui  foudroie  tant  de  cho- 
fes  ne  met -il  pas  aufli  en  poudre  le 
fyftême  prophétique  de  Mr.  Juricu  ? 

L’Auteur  n’en  convient-il  pas  virtuelle-  (a)  intîtu- 
ment , implicitement  pour  le  moins  ? lé  Traité 
Qu'on  aille  dire  apres  cela  qu’il  n’avouc  dt  ** 
point  la  faute , & que  pour  s en  exemp-  fHij]ancej,  . 
ter  il  donne  la  gene  à tous  les  évenemens  & d*  U 
afin  de  les  ajufter  à fes  prédirions.  1 maniéré  «/* 

Mr.  Cocqueiin  Doreur  de  Sorbonne 
fit  un  livre  ( a ) contre  lui  l’aniôpo.  je  Voir. 

Y 6 m’en 


— Digitized  by  Google 


51(5  Reponfe  aux  Queftiins 
tn’cn  fouviens  bien , mais  au  lieu  de  vous  ’/ 
donner  en  detail,  comme  vous  le  fou- 
haitcriez,  le  jugement  que  j’én  porte  , 
je  mécontente  de  vous  dire  que  c’eft  un 
ouvrage , où  il  y a trop  de  feu  & d’era- 
portcment.  Mr.  Jurîeu  y eft  traité  avec 
un  peu  trop  de  hauteur  & de  mépris  » & 
les  injures  dont  il  y eft  accablé , font  trop 
groffieres.  Ces  paroles  de  la  préfacé» 

(a)  ï«g-  (a)  il  avoit  avance  hardiment  qu'il  viendrait 
1 * ,+*  porter  bien  tôt  la  vérité  jufques  dans  leTlftp? 

ne  du  mtnfonge , & il  avoit  publié  y qu'd- 
v anr  qu'il  fut  trois  ans  il  viendront  prêchât 
dans  i‘  Eglife  de  Paris.  Ce  temps  eft , grâ- 

ces a Dieu , pajfé,  & l'on  aprend  par  des 
lettres  non  fufpettes  , qu'en  changeant  le 
temps  & les  lieux  de  fes  prédirions , nft 
rend  la  fable  de  ceux  qui  l'écoutent  $ CCf 
paftage , d:s  je , contient  des  chofes  qtië 
Ton  prouverait  dificilement  : je  nécroi 
i pas  que  Mr.  Jurieu  ait  publié  qu’il  iroît 

prêcher  dans  l’Eglife  de  Paris  une  telle 
on  une  telleannéc.  Mr.  Cocquelinnede- 
voit  point  avancer  une  telle  chofc  farisüne 
. bonne  citation  : ce  n’eft  pas  un  fait  que 

(b)  Ja-  P ir  vo'e  ^es  confequences , il  ait  pu  ci- 
' rieu  livrai  ter  des  expreffions  qu’il  avoit  lues  a fa 

frf*™  «(*  fin  de  la  préfacé  d’on  livre  imprimé  Pan 

Ufiiïtu'6*.6-  L”  c?  “P"®0".5 


(b)  7- 


l'EgM* 
la  fin  Je  U 
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préfacé*  » (b)  Nous  irons  bientôt  porter 
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,,  té  jufquesdans  lethronedu  menfon- 
„ ge , & le  relèvement  de  ce  que  l’on 
,,  vient  d’abatre  fe  fera  d’une  maniéré  fi 
>»  glorieufe  que  ce  fera  l’étonnement  de 
» toute  la  terre.  „ 

Chapitre  CXVII. 

/Quelles  ont  été  les  conjeftures  du  Cardinal 
de  Cufa  fur  la  dejlinée  de  l'IgUfe.  % 

ESt-il  vrai  , me  demandez  vous,  que 
le  Cardinal  de  Cufa  fe  foit  mêlé  de 
prophetifer  ? Comment  s’y  eft-il  pris  ? 

& «quel  a été  le  fucccs  de  fes  prediétions  ? 

Je  m’en  vais  vous  fatisfaire  autant  que  je 
le  pourrai. 

On  voit  à la  fin  du  fécond  tome  de  fes 
oeuvres  un  petit  traité  {a)  qu’il  corn pofa  (a)  //«* 
l’an  1452.  & qui  contient  fes  conjeéfcijres  f0**  tnr* 
fur  l’avenir , & que  l’on  a rimprimé  (b) 
en  Latin  oc  en  François  avec  des  notes  1 an  riflimis 
1700.  Il  ne  fe  fonde  ni  fur  les  oracles  «licbua, 
de  Daniel , ni  fur  ceux  de  l’Apocalypfe  * ^ AA 
mais  fur  une  nouvelle  hypothefe  qu’il  in- 
vente.  Il  dit  que  plulieurs  Auteurs  s’é-  cbti  Da- 
taient fatiguez  à découvrir  ce  myftere , Pai» 
qu’ils  avoient  eu  chacun  un  fentiment Ia  8‘ 
opofé  à celui  des  autres;  que  l’évene- 
ment  s’eft  trouvé  tout  autre  qu'ils  n’a- 
voient  cru  j & qu’ainfi  plufieurs  s’en 
Y 7 ' • ..  étaient 
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ctoient  allez , àc  s’tn  iroientavec  leurs 
diverfes  interprétations  du  Prophète  Da- 
niel ; que  pour  lui  il  n’avoit  rien  vu  dans 
leurs  écrits  qui  enfermât  l’hypothefe  qu’il 
avoir  fuivie.  (4)  Multa  alla  de  bac  re  fcri- 
nus  in*  a*  Pla  rePer!untur-  Multi ertim  Je  in  bis  fa - 
conje&u-  tigarunt , quos  varia  confidcratio , ai  va- 
xa  de  no-  ruts  duxit  opiuiones , ut  quijque  fuo  {enfin 
dlebu**  abundet,  & nemo  cm»  alo  confientiat.  Surit- 
-pag.  jo.®  que  ;<*?«  tranfiafta  plura  ttmpora , qux  do - 
edit.  Am-  fl;  ctiam  vin  non  put arunt  futura.  Mt 
ftel.  17 °°' trarfiverUHt  fie  pltinmi , & tranfibunt , in 
Vanetate  interpretationis  Prophctia  Dante- 
lis.  Igo  eorum  feripta  diltgenter  per  qui - 
fivi  i & nibil  m tllis  Ac  bac  pramijfa  confi - 
deratione  annotation  inveni.  11  pofe  pour  le 
JJ.  iL  fondement  de  fon  fyltêmeque  l’Eglife  (b) 
T»S-  6.  & conformement  uJesus-Chr  1 s t > 
dont  elle  eft  le  corps  myftique,  doit  mon- 
ter au  ciel  après  un  état  de  pèlerinage  fur 
la  terre,  «Sc  cela  avec  un  raport  merveil- 
leux de  durée  & de  condition  » deforte 
que  chaque  année  de  la  vie  de  J £ s u s- 
Christ  correfponde  à un  jubilé  ou  à 
50.  ans  de  I’Eglife,  & que  chacun  de 
ce  ces  jubilez  ait  le  caraétere  de  l’état  où 
Jésus- Christ  s’eft  trouvé  pen- 
dant l’année  de  correfpondance.  L’Au- 
teur n’avoit  pas  trouvé  fon  compte  dans 
les  tems  déjà  paflez  : auffi  ne  les  confi- 
. ' de- 
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dere-t-il  point  > il  ne  confidere  que  les 
jubilez  à venir.  S’il  y avoit  eu  de  la  ref- 
ferablance  entre  les  29.  premières  anne'cs 
de  J e s u s-Chr  1 st  > & les  29.  pre- 
miers jubilez  de  l’Eglife , le  Chriftianif- 
mt  jufqu’en  1450.  auroit  été  dans  l’inac- 
tion , ou  tout  au  plus  dans  l’exercice  tran- 
quille de  la  vertu , fi  vous  exceptez  le 
premier  fiede  où  à caufe  du  tranfport  de 
Jesus-Christ  en  Egypte  , il  au- 
roit du  être  expofé  au  banniflement. 

Mais  bien  loin  que  Tes  29.  premiers  ju- 
bilez aient  été  un  état  d’obfcurité,  6c 
de  repos  , on  y voit  l’Egüfe  dans  les  agi- 
tations les  plus  chaudes , d’abord  perfe- 
entée,  puis  perfecutante.  Ce  ne  font 
que  combats  de  plume  , 6c  combats  d’é- 
pée, qu’anathemes , que  foudres,  que 
croifades  , que  depofitions  de  Princes. 

Elle  e A:  le  premier  mobile  des  révolu- 
tions , elle  influe  dans  les  révoltés  des  fu- 
jers  y dans  les  guerres  étrangères  , 6c 
dans  les  guerres  civiles , elle  s’incorpore 
6c  s’impatronife  de  telle  façon  dans  le 
monde,  qu’elleen devient Tarne  : 

Spiritus  (a)  mm  dit , tôt  am  que  ïnfufit  (a)  vhgiL 
ver  artus 

* . * . , r 6.  v.  7io. 

Mats  Agitât  tuaient , & magno  je  corpore 

; wifcet . 

Et  l’on  pourroit  prefque  l’apoftropher  de 

la 
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5io  Xepottfe  attx^ejhèns 
la  maniéré  que  Cicéron  apoïhôphoit  Ca- 
tilina. (a)  Nullum  . . . facinus  extitit 
u tiifi  per  te  : nullum  flagitiuln  [inc  te'  : tibt 
uni  multorum  civium  neces , tibt  vexât  io  di- 
rect io que  fochrum  impunita  fuit  ac  libéra  : 
tu  non  folum  ad  negligendas  leges  ac  quae - 
Infimes  , verum  eiiam  ad  evertendas  ptf- 
fringeudafque  valuifli.  V oilà  fans  douté  , 
un  très-grand  defaut  dans  l’hypothefe  de 
Cufanus  : mais  quoi  qu’il  en  (bit,  voionai 
ce  qu’il  conjedure  fur  les  jubilez  à venir 
depuis  le  50.  jufques'au  4endéf. 

I.  Premièrement  il  trouve  que  depuis 
l’afcenfion  de  j esu  s-Chrx ST  juf- 
ques  au  dernier  jugement  il  y aura  plus  de 
33.  jubilez , de  que  lors  qu’d  ccrivoit  fort 
livre  en  1451.  on  étoit  au  zj>.jubilé.‘ 
C’eft  aflurement  fa  penfée  quoi  que  fes 
paroles  la  défigurent  étrangement  dans 
l'édition  dont  je  me  fers  : les  vôiciS 
1.  (t)  Tait  entm  raiione  fonjicimus  plufquam 
50.  ufquead  Ecclejix  refurreftionem  infiare 
Jubilaos  y & fte  nos  nunc  annos  Jubilai  1 9, 
eg'ffe  cum  a Chnjh  afcenfione  145*.  ami 
hoc  temfore  numerantur  effluxt.  Wous 
ceux  qui  lifent  avec  attention  ce  qui  pré- 
cédé , & qui  rcfléchilfent  fur  le  fonde- 
ment & fur  le  but  de  l’ouvrage  t voient 
qu’il  faut  mettre  de  toute  neceffitc  34;  au 
lieu  de  50.  de  agere  au  lieu  de  egijfey  ou 

que 
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que  fi  efïe&ivement  l’Auteur  a écrit  egijfe 
c’eft  par  inadvertance  & par  une  gliilàdé 
de  plume,  qui  a trahi  Ton  intention  qui 
étoit  d’écrire  agere > car  il  eft  vifible  que 
depuis  l'afcenfion  de  Jésus- Christ 
jufqu’eo  1434.il  n’y  a que  2 8.  jubilez, 

&que  Je  19.  s’étend  jufques  à l’année 
1484.  Outre  que  la  diftradion  de  l’Au- 
teur eft  manifefte  dans  l’endroit , où  il 
aflure  qu’il  écrit  lors  que  145a.  ans 
étoient  déjà  écoulez  depuis  l’afcenfion  de 
Jésus-Christ.  On  ne  pouvoir 
parler  de  la  forte  qu’en  i486.  & il  n’a 
vécu  que  jufqu’en  1464.  11  y a une  au- 

tre faute  peu  après , (a)  augebitur  continue  (a)  U.  H. 
nunterus  fdelium , & dilatabitur  lux  do-P*i • *4* 
iïritut  fuccefiir'c  ufque  ad  Jubilaum  40. 

Celui  qui  a fait  des  notes  fur  cet  ouvra* 
ge , a obfcrvé  ( b ) qu'il  y a dans  quelques  (b)  HH. 
exemplaires  34.  au  lieu  de  40.  & que  dans  W*  4°* 
l’édition  de  Paris  ex  Offcina  A fc  en  fana 
1514  .il  y a jufques  au  3 4.  Jubilé , ufque 
ad  JubilcBUm  34.  & qu'en  effet  cela  efi  plus 
conforme  au  Syfieme  de  l'Auteur.  Cette 
observation  elt  jufte , mais  il  faloit  aufli 
la  faire  fur  le  paffage  où  l’on  avoir  vu, 
plufquam  50.  &c.  & le  corriger  par  celui 
de  la  page  20.  où  il  y a exprelfement 
que  la  refurredion  de  l’Eglife  arrivera 
w 34.  Jubilao  a refurreftione  Cbrifit. 

II. 
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(a)  Cufan. 
ib.  pag. 

11.  (y  feq. 


(i)  Illcce- 
brîtas  for- 
ni  caria 
bu  jus 
mundi. 
ibid.  pdf. 
>4- 


52a  Heponfe  aux  Queftions 

J I.  Secondement  Cufanus  obferve 
que  puis  que  pendant  la  aÿ.annee  de  J E- 
9U  s- Christ  * (4)  Jean  Baptifie  anjn. 
me  de  l’efprtt  d‘Eîte  batifoit  au  defert , & 
lavoit  les  taches  du  peehé  par  fa  dattritie 
afin  de  préparer  au  Seigneur  un  peuple  par-, 
fait on  verroic  bientôt»  c’eft-à-dire» 
avant  la  fin  du  29.  Jubilé  » s’élever  quel- 
ques difciples  du  meme  cfprit  d’Elie  >. 
dans  lefouels  Eüe  fe  manifefteroit  par  la 
parole  de  la  prédication»  & montrerait, 
au  doigt  J F.  s u s-C  h r i s t au  monde  » 
& la  vérité  de  la  vie  & de  la  juftice  ; qu’ils 
laveroientde  telle  forte  l’Eglife  que  lé. 
Saint  Efpric  defeendroit  fur  elle  vifiblc- 
ment  comme  autrefois  fur  Jesus- 
Christ  fous  la  forme  d’unç.  colopi-. 
be  j qu’alots  quelques  Saints  s’attachv 
roient  aune  longue  macération»  & %, 
fepareroient  du  monde  » & qu’aiant  vain- 
cu lesentateur,  ils  reviendroient  pour  an- 
noncer les  paroles  de  vie  » qu’ils  opere- 
roientdes  chofes  miracuteufcs  par  i’efotit 
dé  Jésus- C hr  1 st  , que  cet  efpsit: 
auftere  d’Elie  foufriroit  persécution  daïjjff 
fes  premiers  prédicateurs  comme  dans 
Saint  Jean,  parce  que  (b)  la  paillardife 
de  ce  monde  qui  fut  caufe  de  la  mort 
de  Saint  Jean , ne  les  lailferoit  point  tj-, 
vre,mais  que  le  onmbre  des  fideles  s’aug- 

men- 

g 


Digitized  byTlooç 


Sun  Provincial.  523 

mcnteroit  continuellement  , & s’éten- 
droit  fucceflivemtnt  par  la  lumière  de  la 
dodrine  jufques  au  34.  jubilé  , que  par 
elle  fe  feroient  des  (ignés  & des  prodiges 
qui  expliqueroient  la  vie  de  Jésus- 
Chris  t écrite  dans  les  Evangiles  , & 
qu’il  n’y  auroit  point  de  lieu  habitable 
privé  de  la  conoiflance  de  Jésus- 
Chri  st,  & de  la  foi. 

Tout  ceci  regarde  les  jubilez  qui  re- 
pondent aux  années  de  Jésus- 
Chris  t 29.30.31.  32.  & 33.  juf- 
qu’à  fa  paflion  exclufivement.  Nous 
allons  voir  ce  qui  concerne  le  jubilé, 
qui  correfpond  à l’an  34.  de  Jésus- 
Chris  t , c’eft-à-dire , à fa  mort , à ' • 
fa  refurredion  , à fon  afeenfion. 

III.  Cufanuc  obferve  (a)  en  troifié-  fr)  ^bii. 
me  lieu  qu’après  que  les  chofes  qu’il  16 
vient  de  conjedurer  feront  arrivées , l’ef- 
prit  fatanique  de  l’Antechrift  excitera 
contre  l’Eglife  une  grande  perfecution , 
que  ce  fera  la  derniere  tribulation , qu’il 
n’y  en  a jamais  eu  de  plus  horrible,  & 
qu’elle  (lr)  expliquera  l’hiftoire  de  la  paf-  (b)  Q;:* 
fion  du  Fils  de  Dieu  ; que  l’Eglife  me-  eft 
me  paroitra  eteinte  parce  que  les  A po-  hidorîx 
très  femeurs  de  la  parole  de  Dieu  l’aban-  Pafllonis 
donneront  & s’enfuiront  ; que  le  Succef-  Chnfti. 
feurde  Saint  Pierre,  ni  celui  d’aucun  autre  1 ' * 

Apô- 

« 

. v » 4 

m 
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Apôtre  ne  tiendra  point  ferme1; 
feront  tous  fcandalifcz  ; que  quand  ! 
corps  de  J e s u s-C hsi sTv»  u't ~ 
dire , fon  Eglife  aura  été  ainfi  expof 
l’ignominie  fous  les  yeux  des  infçr 
comme  s’il  avoit  été  enlevé  du 
par  la  crucifixion  , les  Saints  reprendre 
courage,  parce  qu’ils  verront  l’Eglif 
fufciter  en  peu  de  temsavec  plùsi" 
après  la  mort  des  Saints  ; queles  ipf 
les  feétateurs  de  l’ Antechrift  voiant  que 
l’Eglife  a prévalu  , & qu’ils  ont  etc 
vaincus,  fe  foumetront  U sv 

Christ  le  vainqueur  ; que  toutes  les 
nations  reviendront  à lui,  afin  que  l’he- 
ritage  de  nôtre  Seigneur  par  toute  la  ter- 
re fort  le  bercail  d’un  feuiPafteur;  que 
Saint  Pierre  pleurera  amèrement , parce 
qu’il  aura  fui;  que  les  autres  Apôtres, 
c’eft-à-dire,  les  Evêques  & les  Prêtres 
l’imiteront , & qu’ils  trouveront  lieu'i 
la  repentance;  que  l’Eglife  étant  glorieu- 
fement  refufeitée  de  l’opreffion  de  l’ An- 
techrift fe  rendra  fi  vifible  qu  elle  coiir 
vertira  tous  les  incrédules , & leur  inspi- 
rera une  telle  foi  qu’ils  feront  prêts  à 
féellerde  leur  fang  la  vérité,,  fi  cela 
neceffaire  ; qu’alors  pendant  la  tr 
lité  où  elle  fe  trouvera  , elle  comropoc 
ta  à méditer  la  paix  éternelle., 
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haiter  les  embraiïemens  de  fon  cpoax 
dans  le  Paradis , mais  qu’il  faudra  qu’elle 
attende  un  peu  jufques  à ce  qu’elle  le  foit 
purifiée  de  toute  tache , apres  quoi  J e- 
$ u s-Christ  viendra  juger  les  vivans 
& les  morts  , & enlevera  au  ciel  fon 
époufe  pour  la  faire  regner  avec  lui  éter- 
nellement. 

Selon  les  conje&ures  de  Cufanus  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  doit  arriver  pen- 
dant le  34.  jubilé  depuis  la  refurreélion 
de  Jesus-Chri  st,  c’eft-à-dire 
t’il  comptoit  exa&ement , depuis  l’an 
1 684.  jufqu’en  1 7 3 4.  mais  il  aime  mieux 
pofer  pour  fes  deux  bornes  4’an  1 700.  & 
l’an  1734.  00  Foterit quifque  verifimilius  (a)  Ibid.' 
quid  futuvum  fit  in  Ecclcfia  , pravidere  : »o. 

trt  fie  in  34.  JubtUo  a refurreftiûne  Cbrifii 
rcfurrcâioncm  Ecclefu , dcpulfo  Antichrif- 
to , Dei  pietate  fptret  viftoriosè  gloriofam. 

Et  hoc  eût  poftanmtm  1700.  ante  annum 
1734.  Toft  illud  autem  tempus , afcenfio 
Ecclefiœ  futur  a eft , Chrifto  fponfo  adve- 
niente  ad  judicium. 

■ 11  eft  vifible  que  jufqu’ici  (b)  rien  de  (b)  o» 

tout  ce  qu’il  a prédit  n’eft  arrivé.  *ertt  etex 

x On  na  point  vu  depuis  I an  145a. 
jufqu’en  1484.  ni  meme  jufqu’à  la  fin 
du  15.  fiecle  ces  difciples  de  I’cfprit  d’E- 
îk  qui  dévoient  laver  la  Chrétienté , & 

attirer 
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attirer  fur  elle  une  deicente  vifible  de 
l’efprit  de  Dieu. 

On  ne  fauroit  où  trouver  ces  Prédica- 
teurs aufteres , ou  cès  precurfeurs  que  le 
monde  a fait  mourir,  comme  Herodias 
fit  mourir  Saint  Jean. 

On  ne  trouve  nulle  part  ces  Anachorè- 
tes qui  après  une  longue  macération  dé- 
voient reparoître  au  monde  afin  d’y  Te- 
mer  la  parole  de  vie  , & faire  bien  des 

miracles.  , „•* 

Si  le  Chriftianifmc  s’eft  etendu  depuis 
l’an  1500.  & s’il  a été' annoncé  dans  lçs 
Indes  Orientales  ôc  dans  l’ Amérique,  on 
n’en  eft  point  redevable  à cette  reftaura- 
tion  que  les  nouveaux  difciples  de  l’efprit 
d’Elie  dévoient  préparer  , & que-  les 
Anachorètes  victorieux  du  Tentateur  dé- 
voient achever.  Les  Milfionaires  du  Pa»» 
pe  qui  ont  étendu  en  Orient  & en  Occi- 
dent le  Chriftianifme,  11’avoient  point 
participé  à un  autre  efprit  que  les  Moi- 
nes ou  que  les  Chrétiens  qui  vivoient 
lors  que  Cufanus  compofa  fon  lftre.  - 
Quant  auxconjeCtures’fur  les  34.  pre- 
mières années  du  1 8.  fieclc , il  y a beau- 
coup d’aparence  qu  elles  ne  feront  pas 
moins  faulïes  que  celles  qui  fe  raporteat 
aux  tems  precedens.  . * 

Qui  n’admirera  qu’il  y ait  eu  un  homme 
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d’efprit  qui  (a)  admire  que  Cufanos  ait  00  Volet. 
rencontré  fi  heureufcment  ce  qui  s’eft  \ nMt 

r/  A II  / V * , Jurltlrtit- 

palic.  Allez  vous  etonner  apres  cela  que  ,,  je  qh- 
l’on  trouve  dans  le  ftyle  énigmatique  ues  fatumut 
Prophètes  tout  autant  de  prediéfci  ns  que  i‘j,d,t,ûât 
l’on  veut.  Si  Cuf.tnus  qui  s’exprime  avec  jam 
la  dérnicre  (implicite,  & félon  l’ufage 
courant  des  mots,  a pu  fournir  un  prétex- 
te de  lui  attribuer  la  p:  ev  ifion  des  évene- 
mens  du  16.  & du  17.  fitcle»  que  fera- 
ce  des  Auteurs  qui  écrivent  tout  exprès 
obfcuremcnt,  éc  fous  le  voile  des  allé- 
gories , & des  fens  myftiques  ? Pour- 
quoi ne  trouveroir-on  pas  fous  ces  enve- 
lopes  la  pcrfecution  que  Louis  XI V.  a 
exercée  fur  les  Reformez  de  France,  puis 
qu’on  la  trouve  (b)  dans  un  palfage  de  (b)  Volez. 
Cufanus  qui  marque  très-nette  ment  une  tes  rn*met 

• * r*  11  \ § T-*  a o paPi 

vexation  umvcrldlc,  ou  les  hveques  ? oc  88. 
le  Pape  même  feront  lesfujers  patiens , fmv. 
firccombans , & fugitifs?  C’eR  une  il- 
lulîon  que  de  fonder  un  caraélcre  d’urn- 
verfilité  fur  ce  que  ( c ) la  France  a fait  fc)  lbli. 
cbafTer  les  Vaudois , (ce  qui  n’a  duré  que  9°' 
fort  peu  de  tems)  & une  poignée  de 
François  établis  en  Portugal , à Côn- 
flanrinoplc,  à Smirne.  Il  vaudroit  mieux 
établir  ce  caraétere  en  remontant  jufqu’à 
l’an  1655.  comme  a fait  (d)  Mr.  Juricu,M) 
mais  il  ne  faudroit  pas  à fon  exemple  ai- 

der 
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der  à la  lettre  par  un  menfonge.  U afir- 
me  que  U perfecution  qui  commette a en  Po- 
logne peu  de  tems  Âpres  . . envdopa.ltf 
vrais  Reformez  dans  la  même  ruine  avec 
les  Hérétiques , Sociniens , Antitrinitaires . 
Ils  furent  chaffez  du  Royaume  » & furent 
errant  dans  la  Tranfylvanie , dans  la  Hon- 
grie , & dans  f Allemagne.  Cela  eft  faux  * 
il  n’y  eut  que  les  Sociniens  qui  furent 
chalfez.  V • . ...  /£■:• 

V * J.f.  . . 

C H A P I T R E C X V I J JW  Hf. 

* • r*  a.  ■ ^ ' ** . 

-Si  les  conjectures  de  ce  Cardinal  p/uvent 
prouver  qu'il  doutât  de  l'infail - *'  ’* 

. * hbilité  de  l'Egltfe.  - ’ ~ 

■ >><■'•••  Ÿ*‘:> 

Examinons  une  obje&iôn  qui  eft  afiez 

fpecieufe.  On  prétend  (a)  que  Ni- 
83*  * colas  de  Cufa  n’a  pu  parler  comme  il  a 
fait,  fans  croire  «on  feulement  que  l'Eglife 
Romaine  tt'efi  pas  infaillible-,  mais  qsielle 
eft  dans  de  grandes  erreurs  contraires  à U 
vie  & â la  juftification , car  il  a dit  „ que 
„ dans  peu  de  tems  des  hommes  extraor- 
i,  dinairement  envoies  dans  la  vertu  & 
y,  l’Efprit  d’Elie , aporteront  la  parole 
„ & la  dotftrine  pour  laver  & purifier 
„ l’Eglife,  „ Il  ne  s'agit  pas  feulements 

• A fi.  •/*  • \ 


Digitized  by  Google 


9 ' 

des  moeurs  t e t ft 


d’un  Provincial . 529 

les  docteurs  doivent  montrer  au  doigt 
ChriitSc  la  vérité  de  la  juftice&  de  la 
vie,  c’eft-à-dire , félonie  fens  des  pbrafes 
de  l’Ecriture  qu’/l  emprunte  , la  Vérité  Ju- 
Aifiante  6c  vivifiante.  ...  St  l’Eglife  Ro- 
maine connoit  & en  feigne  fuffifamment  U * 
doftrine  falutaire  de  Jefus-Chriffi , l’Eglife 
n’a  pas  befom  de  nouveaux  Prédicateurs.  Il 
faut  feulement  que  Dieu  donne  de  nouveaux 
degres  d'efficace  a ceux  qui  font  déjà  en  offi- 
ce de  Pafteurs  > ils  répandront  la  parole  de 
vie  > dii  l’Autheur.  Elle  nétoit  donc  pas  en- 
core répandue.  Ces  premiers  Prédicateurs 
venus  dans  l’Efprit  d’Elie  foufFrironc 
perfccution.  Et  qui  les  perfecutera , s'tls 
prêchent  dans  l'Eglife  Latine > authorifez. 
par  le  Pape , qui  eft  le  Chef  de  l’Eglife.  Si 
cet  homme  a entendu  ce  qu’il  dijoit , il  a 
donc  compris  que  le  Pape  Chef  de  l’Eglife 
Latine  , n'eft  point  le  Vicaire  de  Jefus- 
• Cbrifl , ni  Juge  infaillible  de  la  dottrinc. 

Enfin  on  remarque  ( a ) que  puis  qu’il  a (a)  MJ. 
dit  que  la  lumière  de  la  doctrine  devien-^'  8<5, 
dra  toujours  plus  grande  fuccefiîvement 
jufqu’au  34.  jubilé  , il  n’a  pu  croire  que 
l’Eglife  Romaine  ptjfedât  la  plénitude  de  U 
connoiffance  & de  la  Vérité  fans  erreur. 

L’examen  de  cette  dificulté  demande 
que  je  fade  confiderer  l’état  où  fe  trou- 
vent aujourd’hui  les  plus  ardens  defen- 

Tome  1 1.  Z feurs  v 
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feursde  l’infaillibilité,  foit  qu’ils  l’atta- 
chent à la  perfonne  du  Pape  parlant  ex 
cathedra , foit  qu’ils  l’attachent  au  Con- 
cile œcuménique.  Ils  ne  fauroient  nier 
que  la  lumière  qu’ils  croient  que  le  Saint 
Efprit  répand  fur  le  tribunal  de  l’infailli-  « 
bilité  ne  foie  très-bornée.  -Ils  avoüënt 
que  les  (4)  matières  de  fait  , les  préambu- 
les des  conftitutions  » les  motifs  qui  font 
énoncez  dans  une  bulle , & plufieurs  pro- 
portions incidentes  qui  fe  gl.flent  dans 
les  aftes  d’un  Concile,  échapent  fou  vent 
à cette  lumière.  Ils  la  font  tomber  uni- 
quement fur  les  termes  de  la  decifion , ou 
du  Canon.  Ils  veulent  bien  que  la  deci- 
fion convainque  l’efprit  , c’cft- à-dire, 
que  chaque  particulier  foit  obligé  de  s*y 
foumettre,  falut-il  qu’il  facrifiât  fesco- 
noilfances,  mais  ils  ne  prétendent  pas 
qu'elle  éclaire  toujours  i’efprit  des  parti- 
culiers. Voilà  bien  des  bornes, <c’eft 
prefquedire  que  le  Saint  Efprit  necôm- 
munique  le  don  de  l’infaillibilité  qu’à  l’é- 
gaîd  d’un  petit  nombre  d’articles  abfolu- 
ment  necelfaires  au  falut  * ou  à la  paix  de 
l’Eglife,  à-peu- près  comme  fi  un  pere 
ne  donnoic  des  alimens  à fes  enfans 
qu’autant  qu’il  leur  en  faudroît  pour  ne 
pas  mourir  de  faim.  Mais  voici  bien 
pis , on  ne  voit  que  des  difputes  entré  les 

Théo- 
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Théologiens.  Les  uns  entendent  d’une 
maniéré  les  paroles  de  l’Ecriture , ou  les 
termes  des  Canons  j les  autres  d’une  au- 
tre. Les  Thomiftes  & les  Scotiftes  s’en- 
tre-refutem  à tout  propos.  Les  Domi- 
nicains & les  Janfeniftes  accufent  les  Je— 
fuîtes  de  do&rines  pernicieufes , les  Je- 
fuïtes  leur  rendent  la  pareille.  Les  Con- 
grégations de  nndex  çenfurent  inceflam- 
ment  divers  e'erits , & c’eft  tous  les  ans 
à recommencer.  Combien  y a t-il  de 
Cafyiftes  que  les  Univerfitez  , les  Pré- 
lats , les  aflemblées  du  Clergé , le  Pape 
meme  foudroient  de  tems  en  tems  fans 
que  cela  falfe  cefler  le  defordre  ? Com- 
bien de  feékes  terraflccs  comme  celle  de 
Molinos  * trouvent  l’art  de  Ce  maintenir 
fous  d’autres  formes , & donnent  de  nou- 
velles occupations  au  juge  des  controver— 
fes  ? Combien  y a t-il  de  questions  qu’il 
faut  Iaiffer  indecifes , & abandonner  à la 
difpute  « (a)  parce  qu’on  ne  les  pourroit  (a)  Confe • 
définir  fans  choquer  des  Communautez  ftrtx- ce 
entières , d’où  pourroîent  naître  de  gnns  T.lfi  d* 
defordres?  Telle  eft  par  exemple  ladif-  nouv'lL 

pute  de  auxiliïs , qui  fut  agitée  fi  chaude-  dl  l* 
ment  fous  les  Papes  Clement  VIII.  & 

Paul  V.  J’avoue  qu’un  Proteftant  peut  vntr^ôdi, 
tirer  de  la  de  très  fortes  objedions  con-  *• 

tre  le  dogme  de  i’infailhbilité,  mais  je 

Z,  . 
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croi  neanmoins  qu’on  ne  peut  pas  dire 
que  ceux  qui  font  perfuadez  de  ce  dogme, 
doivent  rtjetter  l’accroilfement  fucceffif 
dont  Cufanus  fait  mention,  car  puis  qu’ils 
font  obligez  de  reconoître  beaucoup  de 
bornes  dans  la  lumierf  infaillible  com-  _ 
muniquée  à l’Eglife , ils  doivent  necefr 
fairement  juger  qu’il  y manque  plufieurs 
degrez , & qu’elle  peut  croître  fuccelE- 
vement , & qu’afin  qu’elle  parvint  à la 
plénitude,  il  fandroit  que  comme  les  pre»- 
(a)  AZlts  miers  Chrétiens  (a)  n’avoient  qu’un  c peur 
du  Apôtres  & qu’une  ame , les  derniers  Chrétiens 
ehMf'  n’euffent  qu’un  entendement.  Si  l’on  doit 
V*  avouer  cela  aujourd’hui  lors  que  l’on  cuir 

tive  avec  tant  d’art  le  dogme  de  l’infailli- 
bilité , comme  le  principal  bouclier  de  la 
controvetfe,  on  le  pouvoit  avouer  encore 
• plus  franchement  au  tems  de  Cufanus, 

Rien  n’empéche  donc,  ce  me  femblf, 
qu’il  n’ait  cru  l’infaillibilité  de  l’Eglifç , 
(b)  Dam  cn  même  tems  la  limitation  de  la 

miere  du  tribunal  infaillible.  Ç'avoit 
diacmbo-  écrit  fur  une  queflion  fort  capable  de  le 
lira.  convaincre  des  bornes  dont  nous  parlons. 

Il  avoit  prouvé  (b)  que  le  Concile  eft  fur 

tZZl  p«ie" p.aPc-, a** alorstd!?!p“ 

de  feriptor.  interets  du  Concile  de  Bjjle  contre  le  Efr* 
Ecclef  pe  Eugène  IV.  mais  en  fuite  (c)  il.fe.ra®- 
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que  d’autres  foutenoient  toujours  la  fu- 
periorité  du  Concile.  Il  voioit  donc 
que  fur  ce  point  important  les  lumières 
; du  Saint  Efprit  n’étoient  pas  communi- 
quées avec  l’abondance  que  l’on  dévoie 
fouhairer , car  il  feroit  fort  avantageux  à 
la  communion  de  Rome  qu’on  fçut  une 
fois  bien  certainement  fi  le  Concile  efl: 
inferieur  ou  fuperieur  au  Pape , & fi  c’eft 
au  Pape  ou  au  Concile  que  Dieu  accorde  * 
le  privilège  de  l’infaillibilité.  C’étoit 
peut-être  félon  les  vues  dé-C^nus , l’un 
des  nouveaux  degrez  de  lumière  qt^fe- 
roient  donnez  à l’Egljfe  lors  que  les  pré- 
dicateurs revetus  de  I’efprit  & de  la  vertu 
d’Elie  la  viendraient  purifier.  Quoi  qull 
en  foie , fins  fortir  des  préjugez  ordinai- 
res il  pouvoit  prétendre  que  l’efficace 
des  prédications  de  ces  difciples  d’Elie 
produirait  une  augmentation  de  lumière 
qui  difiîperoit  peu-à-peu  les  erreurs  des 
faux  dévots  , & des  mauvais  Cafuiftes , 
& tant  de  difputes  autorifées  ou  tolérées 
qui  prouvoient  neceffairc ment  que  l’on 
enfeignoit  des  fauflétez  dans  la  Commu- 
nion Romaine , car  il  étoit  impoffible 
par  exemple  que  les  Scotiftes  & les  Tho- 
miftes  apointez  contraires  fur  une  infini-, 
té  de  dogmes , ne  fuflent  les  uns  ou  les 
autres  des  Dodeurs  d’erreur.  Notez , je 
Z 3 vous 
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vous  prie  » encore  un  coup , que  ceux  qui 
prétendent  que  le  Pape  ou  les  Conciles 
n’errent  jamais  en  definiflant  les  points 
de  foi  » ne  prétendent  pas  que  les  Profef- 
feurs  en  Théologie»  les  Cafuiftes,>les 
prédicateurs  de  la  Communion  Romaine 
n’enfeignent  jamais  de  faufles  doctrines. 
Or  quelle  augmentation  de  lumière  ne 
feroit-ce  pas  fi  tous  ces  gens-là  étoient 
conflamment  & invariablement  ortho- 
doxes ? ■ i ' V 

Cela  fufit  à faper  tout  le  fondementde 
l’objc&ion  qui  a été  propofée  contre  Cu- 
fanus.  - 

Ce  qu’on  dit  que  fon  Eglife  n’auroit 
pas  eu  befoin  de  nouveaux  prédicateurs  fi 
elle  eût  enfeigné  fufifamment  la  doctrine 
falutaire  de  Je  s u s-C  hrist  , nel’ept 
guere  embarafle.  Il  eut  répondu  qu’elle 
avoit  befoin  de  prédicateurs  qui  dans  la 
vertu  & dans  l’efprit  d’Elie  ranimaient 
les  vertus  Chrétiennes  , & vivifiaient 
l’homme  intérieur , fans  quoi  la  doârine 
véritable  n’eft  qu’un  fon  qui  frape  l’oreil- 
le» & fur  tout  dans  un  fiecle  auffi  dépravé 
, que  le  1 5.  Et  pour  ce  qui  cft  de  la  non». 
f velle  efficace  qu’il  eut  falu  feulement 
’ donner  (a)  aux  prédicateurs  ordinaires  * 
il  eût  répondu  que  le  véritable  moien  de- 
changer  les  coeurs  par  les  nouveaux  de- 
gré* 
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grez  d’efficace  ajoutez  à l’annonciation 
de  la  parole  de  Dieu  étoit'de  pouffer  de 
nouveaux  ouvriers  dans  la  moiffon  forti- 
fiez de  l’cfpritd’Elie.  Ceux-là  ne  prê- 
chant que  les  mêmes  vericez  qui  avoient 
été  déjà  répandues  , étoient  pourtant 
ceux  qui  repandroient  la  parole  de  vie  , 
car  la  parole  de  Dieu  vivifieroit  p3r  leur 
miniftere.  ^ 

-•  Mais , demande-t-on,  qui  les  perfecu-  cti/ftion 
tera  fi  le  Pape  les  autorife?  Qui  eft-ce,  de-  t opinion 
manderai- je  à mon  tour,  qui  fit  (4)  mou- 
rit  Saint  Lambert  defaprouvant  le  con 
cubi  nage  de  Pépin  ? Qui  cft  ce  qui  perfe-  certaine  : 
cuta  Thomas  Bcquet  Archevêque  de  V9,ex-  dam 
Cantorberi  ? Ne  fut-ce  pas  un  Roi  d’An- 
gleterre?  Les  nouveaux  difciples  d’Elie  Mr.  Bayle 
dévoient  avoir  le  même  deftin  que  Saint*>^«V/« 

. Jean  Baptifte  qui  fut  mis  à mort  ( b ) non  L3mbcit* 
j>as  à l’inftigation  des  faux  Prêtres , mais  evmt^. 
a l’infligation  d'une  femme.  de  Saint 

L’Auteur  de  l’objeâion  que  je  difcute 
n’ofe  afirmer  ( c ) que  Cufan  ait  cru  que  c I+’ 
le  Pape  étoit  ï’Antechrift.  11  ne  laiffe  (c)  Ntttt 
pas  de  dire  (d)  qu’il  fe  peut  faire  que  ce  f*r  Cuf*n 
Cardinal  ait  pcnfé  cela.  Mais  comment  91 * 
l'eût-il  pcnfé  puis  qu’il  aflure  ( c ) que  le  (d)  itid. 
Pape  perfecuté  par  l’Antechrift  fuccom-  Mf*  93* 
bera  à la  tentation , &fe  relever  a par  la  ^ 
repentance  ? - -pag.  18. 
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(a)  liétoit  Chapitre  CX1X, 

fauv^pe.  CoUrt  reat  touc^ant  l* Perfonue  dît  Cardi* 
je  heur.  - nal  Cufan . 

Du  Pin 

Biblioth.  'j'\Uis  que  vous  trouvez  à redire  que  je  - 
t°‘ 1 X ne  vous  aie  point  parlé  de  la  perfon-  > 

£dft.  ne  de  ce  Cardinal , je  vous  en  dirai  quel- 

d’Amft..  que  chofe.  Sachez  donc  que  Nicolas  de 
, . Cufa  fut  ainli  nommé  parce  qu’il  ctoic  de 
je  Script.  Cufa  village  fur  la  Mofelle  au  Dioccfede 
jEcclef.  to.  Tieves.  Ce  fut  l’un  des  plus  illuftres 
*•  P**'  perfonnages  du  1 5.  fiede  > & nonobftant 
J ' la  baflefle  de  (4)  fon  extra&ion  > il  s’é- 

(c)  En  La-  leva  par  fon  mérite  jufques  à ü dignité 
Tuder-  Cardinal  qui  lui  fut  conférée  (b)  le  ao. 

tum'  de  Décembre  1448.  Il  mourut  à (c) 

(d)  id.  tb.  Todi  en  Italie  le  11.  d’Aout  1464.  à 1-a- 

ge  de  63.  ans  (d) , & fut  etoerré  à Rô* 

mtmîator  me  ^ans  Saint  Pierre  aux 

cardinal,  liens  (e).  Ce  n’eft  pas  une  petite  maf- 
t*i‘  9°-  que  de  fon  efprit  que  la  penfée  qu’il  eut , 
ff)  L$  Hue  ie  f°leil  ne  tourne  pas  autour  de  la 
&i8ion*i-  terre , mais  que  la  terre  tourne  autour 
n hift.  & du  foleil.  Je  vous  indique  un  {/)ouvra- 
Urtmar  §e  ^on  raPorte  Ie  biais  qu’il  prenoit 
lut  G d*  pour  fatisfaire  aux  fcrupules  de  ceux  qm 
l'article  trouvoient  trop  de  diference  entre  i’E- 
dH  1 5*  i*ecie  » 5c  l’Eglife  primitive^ 

‘iaUe  * l’egard  de  l’explication  de  l'Ecriture*  Ce 

biais 
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biais  n’éroit  point  mal  imaginé.  Cec 
Auteur  favoit  les  langues  Orientales  > & 
il  écoit  fort  profond-dans  la  Philofophie , 

4^ns  laThcologie,  & dans  les  Mathé- 
matiques. 11  écrivit  beaucoup  de  livres  ; 
la  meilleure  édition  de  fes  œuvres  cft  cel- 
le de  Bâle  j 56 5.  en  3.  volumes  in  folio  9 
dont  chacun  a (a)  fon  caraftere  particulier,  fa)  Du  Un 
ta  Metaplyfiquc  régné  dans  le  premier , la 
Théologie  dans  le  fécond  » & les  Mathema-  57, 
tiques  dans  le  troifieme.  Cela  eft  exprimé  d’Amfi. 
çlus  en  detail  dans  le  titre  de  fes  œuvres 
a l’édition  que  j’ai  marquée.  Voici  ce 
titre  D.  N icolai  de  Cufa  Cardinalisy  utriuf- 
que  Juris  Dottoris , omni  Philofophia  in - 
comparabiltsViri,  Opéra.  mqutbus  Théo- 
logiæ  mjfteria  plurima  * fine  Spiritu  Dei 
inaccejfa,  jamaliquot  fecults  relata  & ne-  • 
gletta  revelantttr.  Praterea  nullus  loco- 
rum  communi um  Theologiæ  non  trattatur. 

Item.-.  J»  Philofophia  prafertim  in  Ma- 
thematicis , difficulté  es  multa , quas  an- 
te bqnc  autorem  (ceu  bumana  mentis  cap- 
tum  excédent  es)  nemo  protfus  aggredi  fuit 
aufus  , explicantur  & demonfirantur. 
Poftremo.  Ex  utroque  Jure  de  maximis 
Civilibus  & Ecclefiafltcis  rebus  confilta  & 
refponfa  dantur  : Et  inextricabiles  caufa 
décidant ur.  On  a mis  dans  la  même  édi- 
tion l’éloge  que  Jaques  Faber  d’Etaples 
Z 5 a 
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a bit  des  vertus,  &du  favoir  de  nôtre 
Cufanus.  En  voilà  plus  qu’il  ri*en  but> 
puis  que  vous  pouvez  confulter  la  Biblic^ 
theque  (a)  de  Mr.  du  Pin , & le  Diâio- 
naire  ( b ) de  Morcri , mais  corrigez  trois 
fautes  dans  ce  dernier.;  I.  au  lieu  de  ces 
paroles,  l’Abbé  Petmetto  Autheur  fane  bif- 
toire  Tripartite , il  faloit  dire  l’Abbé  P en- 
net  Autheur  d’une  btfioire  Tripartite  des 
Chanoines  réguliers . 1 1.  Au  lieu  de  Dojen 
de  Saint  Florent  de  Confiance , jç  crois 
qu’il  faloit  dire , Doien  de  Saint  Florin  4 
Coblents , car  je  trouve  dans  une  (c)  édi- 
tion du  traite  de  concordia  Catholica , écrit 
par  Cufanus  pendant  le  Concile  de  Bâle* 
; qu’il  étoit  alors  Decanus  Sanâi  Florini 
Confluentia.  11  eft  plus  probable  qu’iJ 
étoit  Doien  à Coblentz  ville  du  païs  où 
il  étoit  né.  Cependant  Ghilini , le  Pere 
Labbe  > Mr.  du  Pin,  & une  infinité  d’au- 
tres Auteurs  le  font  Doien  de  Confiance. 
111.  Il  ne  faloit  pas  dire  qu’il  mourut 
l’an  1466.  mais  l’an  14(54. 
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Chapitre  C X X. 

De  Jean  Sforce  Seigneur  de  Pefaro  , & 
gendre  du  Pape  Alexandre  V 1.  il  fit 
mourir  Pandolphe  Collettuccio.  Méchan- 
ceté du  Duc  de  Valentïnois  fils  de  ce 
Pape. 

VOus  avez  conçu  tant  d’indignation 
contre  la  mémoire  de  Jean  Sforce 
Tyran  de  Pefaro  qui  fit  étrangler  un 
Auteur  iliuftre,  nommé  Pandolphe  Col- 
lenuccio  , que  vous  avez  cherché  à la 
detefter  encore  par  d’autres  endroits, 
comme  fi  vôtre  compafiSon  pour  cet 
homme  doéte  pouvoit  vous  devenir  plus 
agréable , en  cas  que  celui  qui  le  fit  mou- 
rir vous  parût  plus  digne  de  l’execration 
publique.  Vous  avez  donc  tâché  de  le 
conoîtrc  plus  particulièrement,  mais  vous 
vous  êtes  bientôt  rebuté  à caufe  que  vous 
ne  trouviez  prefque  rien  qui  le  concer- 
nât dans  les  Auteurs  que  vous  confultiez. 
Vous  avez  efperé  d’etre  plus  heureux 
en  cherchant  par  procureur  , & vous 
m’avez  choifi  pour  cela  î mais  vous  n’y 
trouverez  pas  vôtre  compte.  Je  ne  puis 
venir  à vôtre  feconrs  que  foiblement, 
car  outre  que  je  n’aurai  guere  de  faits«à 
vous  alléguer , ce  que  j’ai  pu  recueillir 
Z 6 n’eft 
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n’eft  point  propre  à vous  rendre  odiéufe 
la  mémoire  de  ce  prétendu  T yf an  de  Pe-  } 

r 4 

laro. 

Voici  fa  généalogie.  Alexandre  Sfor-  - 
ce , fils  du  fameux  Giaccomuzzo  Atten- 
dolo , & frere  de  François  Sforce  Duc  * 
de  Milan  > fut  marié  avec  Confiance 
Malatefta , fille  de  Galeas  Malatefta,  Sei- 
gneur de  Rimini , 6c  de  quelques  autres!1 
places  de  la  Romagne.  Ce  Galeas  don- 
na P efaro  à fon  gendre  tant  pour  la  dot 
(a)  . de  fa  fille , (<t)  qu’à  caufe  de  20.  mille 

‘dtferitt*™  fl°rlns  d’ô'r  qu’il  reçut  de  lui;  Conftans 
di  tutu  Sforce  fortit  de  ce  mariage > & fucccdà 
jta.Hu  fol.  à fon  pe;e  dans  la  Seigneurie  de  Pefaro. 

Il  y fit  bâtir  de  belles  maifons,  il  aima 
les  lettres , il  eut  de  très-bonnes  qüàli- 
tez , & il  époufa  une  Dame  illuftre  tant 
par  fa  naiflance , que  par  fon  mérité  per- 
fonnel.  Ce  fut  Camilla  d’Aragon  Na- 
politaine & amatrice  des  fcicnces.  Leurs 
noces  furent  célébrées  avec  une  pompe 
merveilleufe  : la  relation  en  fut  impri- 
mée , & on  la  lut  avec  beaucoup  de 
plaifir.  Conftans  Sforcë  ne  laifla  point 
d’enfans  légitimés , mais  Jean  Sforce  l’un 
de  fes  deux  bâtards  fut  fon  fuccefteur  ’ 
dans  la  Seigneurie  de  Pefaro  "(hf.**  Vqiîa 
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(b)  Tiré 
Jh  mime 
iéid. 


Wiomme  que  vous  cherchez. 

Je  m’en  vais  vous  dire  le  peu 
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fai  de  fon  hiftoirc.  Il  aimalaPhilofo- 
phie , & il  gouverna  fes  fujcts  avec  beau- 
coup de  douceur  (4).  11  fe  maria  environ  (a)  ld.il.  • 
l’an  1492.  avec  la  taineufe  Lucrèce  Bor-  Tomafi 
gia  fille  naturelle  du  Pape  Alexandre  V I.  vu  au  Due 
Il  fut  demarié  au  bout  de  (b)  quatre  ans. 

Quclques  Auteurs  (r)  difent  que  le  Pape 
déclara  nul  ce  mariage  pour  des  raifons 
qu’il  ne  voulut  pas  déclarer , mais  Guic- 
ciardin  allure  que  par  la  Tentent e des 
commifiaires  du  Pape , fondée  fur  la  de-  [ 
pofition  de  faux  témoins,  le  mari  fut  de-  traduit  en 
claré  (d)  froid , & du  tout  inhabile  aux  François 
oeuvres  de  mariage,  (e)  Djfolve  il  mari- 
monio  gia  confummato , kavendo  fattoin- 
nanù  a giudici  delegati  da  lutprovare  con  1^97.  fil. 
falfe  tefttmonianz.e , & di  foi  confermare  I23  ver  fi 
fer  fentem-a  che  Giovanni  era  per  natura  eCe‘t^t 
frigide  e impotente  al  coito.  Il  ne  ferviroit  1 f9$. 
de  rien  à la  juftification  deJeanSforce  ^ Gf(.f 
de  dire  que  Lucrèce  Borgia  étoit  d’un  ciardin. 

, tempérament  trop  lafcif  pour  fuporter  Hl-ymais 
pendant  quatre  années  l’impuiflance  d’un 
époux  , car  on  pourroit  répliquer  qu  elle  fJtrttran- 
ctoit  aulfi  trop  habile , & trop  peu  hon-  ché  dam 
nête,  pour  ne  faire  pas  fupléer  à un  tel  ^ 
defaut,  La  Chronique  Scandaleufe , 
comme  Gu’cciardin  (f)  le  rapoite,  la  (f)  jJ.il. 
faifoit  fort  liberale  de  fes  faveurs  non  feu- 
lement à fes  deux  freres , mais  auffi  à 
Z 7 fon  , 
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d'iniquité 
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(b)  Tomafi 
ubi  fuprn 

fng.  314. 
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Ton  pere.  On  rit  là-deilus  des  vers  (àd- 
riques  que  les  Protcftans  (a)  ont  alléguez 
en  mille  rencontres.  Quand  l’incefte 
n étonné  pas  une  femme»  elle  nelefe- 
roit  pas  un  fcrupule  de  la  fimple  infidélité 
à un  mari  titulaire.  Ce  qu’il  faut  donc 
dire  pour  réfuter  en  peu  de  mots  le  pré- 
tendu fondement  de  la  fentence  qui  dé- 
clara nul  le  mariage  de  Lucrèce  avec  le 
Seigneur  de  Pefaro  » eft  que  celui-ci 
aiant  epoufé  une  autre  femme,  en  eut  des 
enfans  , comme  je  vous  le  dirai  bien- 
to  t* 

11  perdit  fa  Seigneurie  l’an  1500.  & 
donna  un  beau  témoignage  de  fonafièc- 
tion  pour  fes  fujets.  Cefar  Borgia  fils' 
du  Pape  fe  preparoit  à fe  tendre  maître 
de  cette  ville,  (b)  Jean  SforzA  . . . fe 
trouvant  obligé  par  l’amour  & la  fojÂes 
habitant,  a n’ expo  fer  pas  avec  peu  ou  point 
du  tout  (T efperance  leur  beau  & fleuriffant 
pais  au  pillage  d'une  armée  ennemie & - 
leurs  perfonnes  à la  dtfcteüon  île  ce  lu;  qui 
fait  des  cotiquejles  par  la  force  ; il  leur  re+  . ’ 
commanda  en  premier  lieu  de  c on  fer  ver  tous - 
jours  pour  lu;  les  mefmes  inclinations  dans 
leurs  cœurs  qu'ils  avoient  eues , jufqucst?{$\ . 
que  les  affaires  changeaient  de  face , &de 
temporifer  cependant  le  mieux  qu'il  leur  fe- 

roit  pofible fous  l'empire  du  Tjran.  il  pre-  ■ 

'Wf 
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* vint  l'arrivée  du  Dut  par  [on  defpart , & 
donna  ordre  quon  lujr  remit  la  ville  entre 
fcs  mains  fans  perdre  de  temps,  (a)  Il  fe  (»)  Lnn~ 
refugia  à Venife  , 6c  y epoufa  Genevre  dr“  Albert» 
Tû’poli , Demoifelle  très-vertueufe , <3c  * 
attendit-là  tranquillement  que  les  chofcs 
changeafl'ent  de  face:  elles  en  change- 
ment après  la  mort  d’Alexandre  V I.  l’an 
1503.  Il  retourna  à Pefaro  , 3c  y fut 
reçu  des  habitans  avec  toute  l’affeétion 
imaginable.  Il  les  gouverna  avec  beau- 
coup de  douceur  , 3c  mourut  dévote- 
ment. Son  bis  Conftans  lui  fucceda  , 

3c  mourut  fort  jeune  ; apres  quoi  Genc-  * 
vre  Xiepoli  fa  mere  fe  fit  Religicufc  de 
fainte  Claire  à Morano , & y vécut  fain- 
tement.  Galeas  Sforce  (b)  frere  de  Jean  L'au- 
fucceda  à Conftans  fon  neveu  dans  laV’^wlw 
Seigneurie  dePtiaro,  mais  ne  pouvant  sforct. 
point  en  obtenir  i’invcftiture  de  Jufes  1 1. 
il  lui  remit  la  place,,  & fe  fit  indemni- 
fer  le  mieux  qu’il  lui  fut  poftïble.  Ce 
Pape  en  inveftit  François  Marie  délia  (0  Tiré 
Rouvere  fon  neveu  (0. 

• Y ous  ne  trouverez  dans  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  de  Jean  Sforce  aucune  om- 
bre de  tyrannie , vous  n’y  verrez  que  des 
marques  d’un  bon , & d’un  jufte  gouver- 
nement j mais  enfin , me  direz-  vous , il 
fit  étrangler  Collenuccio  Gentilhomme 
6 de 


du  même. 
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(*)  Jovius  dc  Pefaro  , célébré  par  Tes  emplois  , 8c 

•logtor.  fon  favo,r  f un  lurifconfulte  qui  (a) 

cap.  4 6.  r . / , — - J j i ■ i - -1 

f.  m. 107.  avolt  exerce  la  Preture  dans  les  plus  con- 

, fiderables  (b)  villes  d’Italie  » un  Député 

ttnee  nom • du  ^ÜC  de  ^errare  à l’Empereur  Maxi- 

mtment  : milien  , un  homme  qui  harangua  cet 

wiex.  la  Empereur  à Infpruc  (c)  avec  une  mer~ 

du 7* livre  veillcufe  éloquence  , un  efprit  vafte  & 

de  t ûlmen  délicat  en  même  tems , que  le  fervice  de 

fol.m.  170  fon  Prince  1 les  confultations  des  plai- 

(c)  Voie x.  deurs  > la  profeilïon  de  jurifconfulte  en 
U mime  un  mot  ; mille  diftradions  domeftiques 
ToUtiak  fd)  n’empt choient  point  d’étudier  toutes 
Cette  ha-  fortes  d’arts  & de  fciences,  (*)  & de 
tangue  de  critiquer  même  ceux  qu’on  y faifoit  paf- 

CollenuectO  pQur  jçs  p|us  gran$  maîtres  , car  jj  nc 

mie  À Baie  pouvoit  aprouver  que  ce  qui  étoit  très- 
l'an  if  20  excellent , il  n’avoit  que  du  dégoût  pour 

(d)  Voîet  ks  chofes  médiocres.  Vous  ajouterez 

l»  même  à ceci  très  - facilement  quelques  autres 

Itttrede  preuves  de  fon  mérité , & de  fa  reputa* 

JP  olltttffe  • S »N  ri  a AC*'  r- 

tion  , vous  n aurez  qu  a conluiter  Mr.  : 

(e)  Infa-  Moreri , qui  de  fon  côté  n’a  pas  eu  be- 
pkliuteU*  d’un  grand  travail  pour  les  recueil- 
lera per  lir  » puis  qu’il  n’a  fait  autre  chofe  que  cd- 
vagusin  pier  Voflius.  Mais  que  gagnerez- vous 
diTdpil*  * cela?  Tantd’efprit,  tant  de  favoir  & 

nasfere-  1 v > > d.  . 

batur,  quum  effet  exprofeflo  jureconfultus:  ut  fkcHè  reli- 
quat unifacultatum  principes,  difputatione,  fcriptifquela- 
ceflerct:  fjuodnihil,  nifi  valdeexcellens,  probare  eflet  fo- 
litus,  6c  quseque  mcdiocria  faltijiret.  Jevim  iâtd. 


pi  .iitate 
femper 
vagua  in 
omnes 
dilcipli* 
na>  fere- 
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tant  d’emplois  prouvent -ils  neceflaire- 
ment  que  Collenuccio  n’a  pas  mérité  le 
dernier  fuplice?  Voilà  le  point  decifif> 
c’eft  dequoi  il  eft  queftion  principale- 
ment. 

Je  ne  fai  qu’en  gros  la  caufe  de  Ton  mal- 
heur. Paul  Jove  a feulemenr  remarque 
qu’il  ofenfa  par  des  lettres  qui  fuient  in- 
terceptées le  tyran  de  Pefaro  , que  celui- 
ci  diflimula  fon  reflentiment  quoi  que  l’i- 
dée de  l’injure  étant  plus  fraîche  lui  tint 
plus  au  cœur  que  celle  des  anciens  fer- 
vices  de  Collenuccio  , & que  le  coupa- 
ble fe  fia  trop  imprudemment  au  Tyran , 
Ôc  qu’il  ne  meritoit  point  d’etre  étranglé 
dans  la  prifon  comme  il  le  fut.  ( a ) Multa 
leftu  jucunda , elegdnter  inchoata  abfolvere 
nequivtt , quum  apud  Joamem  Sfortiam 
Tifaurcnftum  Tyrannum , quem  deprehenfis 
literis  offenderat , fupra  veterum  cfiiciorum 
viemoriam , dtfiimulata  retentis  odn  libido 
valuijfet  : Vtr  entm  incautè  Tyratmo  fidens , 
ea  nece  indignus , in  carcere  ftranguUtus 
intertit.  Pierius  Valerianus  a obfervé  en 
general  (b)  que  Collenuccio  s’étant  en- 
gagé dans  une  faction  opofée  aux  inte- 
rets de  Jean  Sforce  au  tems  des  troubles  , 
& des  changemens  qui  arrivèrent  par  les 
entreprifes  du  Duc  de  Valentinois  , fe 
rendit  fufpeâ  à ce  Seigneur  de  Pefaro , 

& 


(a)  Jovius 
ubi/upr» 
}ag.  108. 

(b)  Incidit 
j$  in  rcs 
novas.Sc 
rerum, 
qux  fub 
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(*)  iJ.ii.  & fut  étranglé  indignement , (a)  indigna  \ 
taffus.  „ ; 

Quelque  vagues  que  loient  ces  récits  > 
on  en  peut  pourtant  conclure  qu’il  étoifc 
coupable  de  crime  d’état.  Or  pour  fa-  * 
voir  s’d  en  fut  puni  trop  feverement  il 
faudrait  conoître  les  circonftances  de  fou  . „ 
infidélité.  Je  les  ignore , & neanmoins 
je  me  bazarde  à vous  avouer  qu’il  me 
paroît  vraifemblable  qu’on  ufa  de  trop»., 
de  rigueur , & meme  de  trop  d’inhuma- 
nité envers  lui.  Mais  cela  ne  prouverait 
pas  que  Jean  Sforce  eût  mérité  le  titre 
odieux  de  Tyran,  Il  avoir  pardonné  à 
Collenuccio  , me  direz-vous > & tout 
auflî-tôt  il  le  fit  mourir.  En  étez-voi» 
bien  afluré , vous  repondrai-je  ? En  avez .? 
(6)  Ignof-  vous  un  meilleur  garant  que  (b)  les  trois  : 
cttCole-  vers  que  vous  avez  lus  dans  Paul  Jove  ? 
Tyrannus,  Voudriez-vous  repondre  que  depuis  l’ac-  - 
Mox  ilium  cord  du  pardon  Collenuccio  ne  fit  rien  if 
nccat  : 6 qui  témoignât  fa  mauvaife  volonté  ? Quç^. 

fandum6"  favons'nous  s’^  ne  donna  pas  à conoître 
vincens  que  la  clemence  que  l’on  avoit  eue  pour  ,* 
fsevitiam  lui,  ne  l’cmpéchoit  pas  de  cabaler  en  fe-.î 
Ncronia-  cret  contre  fon  Seigneur?  Oo  a mille 
TerJintnJ.  exemples  d une  pareille  opiniâtreté  s Jean 
BnUmius  Sforce  en  ce  cas-là  ferait  moins  inexcq» 

^iutnubi  ^>avo*r  avec  la  demiere  ri- 
fùpr».H  1 Sucur  f°n  fojet  rebelle,  > Mais  pofons  .7 

qu’il 
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qu’il  n’ait  pas  pu  fe  fervir  de  cette  forte 
d’excufe , il  s'enfuivra  tout  au  plus  qu’il 
s’eft  trop  abandonné  au  reffentiment , & 
qu’un  caprice,  ou  qu’un  dépit  particulier 
lui  ont  fait  commettre  une  adion  trop 
rigoureufe.  Les  meilleurs  Princes  ne 
conçoivent-ils  pas  quelquefois  une  indi- 
gnation qui  les  porte  à être  durs  ? Louis 
XII.  qui  étoit  fi  bon  qu’il  fut  furnom- 
mc  le  Pere  du  peuple,  traita  pendant  plu— 

(leurs  années  avec  une  extrême  rigueur 
Ludovic  S force  (on  prifonnier  (a).  (*)  Vtt,z 

On  peut  pardonner  aux  Poetes  q m»br.chron. 
n’ont  point  cru  pouvoir  déplorer  l’infor-  to.  4.  pag. 
tune  de  Collenuccio  fans  fe  fervir  d’in- w 4 r.i.ad 
vedives  contre  l’auteur  de  fa  mort , d’a-  *nn'  I^*°‘ 
voir  apellé  (t)  Tyran  le  Seigneur  de  Pc-  (b)  Voit*. 
faro,  mais  Paul  Jove  qui  écrivoit  en  Hif- 
torien  n’eft  point  excufable  de  s’être  fer-  jove  ubi 
vi  de  la  même  qualification.  Il  ne  l’a  f*pra  a 
point  prife  félon  l’idée  des  premiers  tems,  r*J°rrt‘**ux 
où  le  mot  Tyran  , & le  mot  Monarque  fi-  gr/a  eitM_ 
gnifioient  la  même  chofe  ; il  l’a  prife  dans  non  (b) 
le  fens  le  plus  odieux.  Mais  ce  fens-là  de  U page 
ne  pouvoir  pas  être  apliquc  à notre  Jean  *rtce  tMt’ 
Sforce , qui  n’étoit  ni  Tyran  d’ufurpation 
ni  Tyran  d’adminiftration.  Il  pofTedoit 
une  Seigneurie  que  fes  ancêtres  avoient 
aquife  légitimement , il  l’exei  çoit  d’u- 
ne maniéré  équitable , comme  il  paroît 

par 
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biblioth. 
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par  Paflfeftion  que  fes  fujets  lui  témoi- 
gnèrent*, & par  celle  qu’il  leur  témoi- 
gna (4). 

Puis  que  je  vous  ai  dit  que  Mr.  Moreri 
n’a  prefque  fait  autre  chofe  que  copier 
Voffius  , il  faut  que  j'ajoute  quelques 
autres  traits  critiques.  Il  a copié  une 
faute  de  Voffius  en  difant  que  Colle- 
nuccio  a fait  une  Apologie  de  Pline  contre 
Leomcus.  Jepenfeque  les  Imprimeurs 
de  Voffius  s’abuferent  dans  ces  paroles  , 
(t)  Plinium  adverfus  Leontcum  défendit , 
& qu’ils  mirent  Leonicum  au  lieu  de  Léo - 
nicenum.  Le  dernier  mot  cft  le  bon  , car 
c’eft  contre  Nicolas  Leonicenus  , l’un 
des  plus  favans  Médecins  de  ce  fiecle-là , 
que  Pandolphe  Collenuccio  écrivit  (r) 
en  faveur  de  Pline.  Je  croi  qu’il  y a une 
autre  faute  dans  Voffius  que  Mr.  Mo- 
reri n’a  point  copiée , 5c  qui  ne  vient  pas 
des  Imprimeurs , c’efl:  de  direque  Col- 
lenuccio a fait  en  Latin  une  hiftoire  abro- 
gée du  Roiaume  de  Naples,  5c  en  Ita- 
lien l’htftoire  du  même  païs.  Il  n’a  fait 
qu’en  Italien  cette  hiftoire-Ià  , 5c  ce  n’eft 
qu’un  abrégé  qui  a été  traduit  en  Latin 
par  un  Grifon  Profcfleur  à Baie , nom- 
mé Jean  Nicolas  Stoupp.  Mr.  Mdréri 
confulta  deux  des  Ecrivains  que  Voffius 
lui  indiquoit , Paul  Jove  5c  Pierius  Valè- 

rianus. 
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rianus.  II  emprunta  du  premier  une  piè- 
ce de poëliCi  qui  a été  retranchée  du  Mo- 
rcri  de  Hollande » & il  vit  dans  le  fécond 
une  chofe  que  Vofiîus  n’y  avoit  point 
vue  » & qui  n’y  cft  point  du  tout , c’eft 
• que  le  Duc  de  Valentinois  Ccfar  Borgia 
fut  celui  qui  fit  étrangler  Collenuccio.  Je 
vous  ai  icité  ( a ) les  paroles  de  Pierius  Va-  fa)  ci- 
lcrianus  a vous  y pouvez  voir  qu’il  infi-  de^u> 
nue  au  contraire  que  Collenuccio  caba-  ***’  ***’ 
loic  pour  le  compte  de  ce  Borgia.  Cette 
.particularité  nous  fait  coneitre  que  ce 
favant  homme  fut  étrangle  avant  que 
Jean  S force  fe  retirât  à Venife  incapa- 
I ble  qu’il  étoit  de  refifter  au  Duc  de  Va- 
lentinois. Puis  donc  que  ce  Duc  entra 
dans  Pefaro  l'an  1500.  -il  faut  dire  que 
Mr.  Morcri  fe  trompe  lors  qu’il  dit  que 
Gillenuccio  vïvoit  encore  au  commence- 
ment du  XV 1.  fie  de  vers  l'an  1501.  La 
meme  particularité  peut  fervir  à nous 
indiquer  une  caufe  de  l’irritation  de  Jean 
Sforce.  Il  devoit.étre  d’autant  plus  in- 
digné contre  Collenuccio  qu’il  le  voioit 
dans  les  interets  d’un  homme  dont  il  avoit 
reçu  des  ofenfes  tout- à-fait  fenfiblcs,  d’un 
homme»  dis-jc,  qu’il  regardoit  comme 
le  corrupteur  de  fonlit  nuptial  » & com- 
me le  promoteur  de  la  rupture  de  fon 
mariage  fous  le  faux  pretexte  d’impuif- 

fance. 
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fa)  Ltan-  fance.  I!  y a des  livres  où  Ton  trôUfe 
dro  jilbtrti  que  ce  fut  Cefar  Borgia  (4)  qui  le  £t  de- 
ubt  fnf>r».  raar jer  en  Je  calomniant  de  certaines  cho- 
(b)  J» vins  fes.  Qjant  au  refte  je  conviendrai  avec 
m vit a qui  voudra  que  le  fuplice  de  Collenuccio  - 

ConUlvi  lin  afte  beaucoup  plus  digne  du  Duc 
Hè.  1.  pag.  de  Valentinois  que  de  Jean  Sforce.- 
m ■ $74*  Ce  Duc  a etc  l’un  des  plus  abomina- 

blés  fcelerats  dont  l’hiftoire  ait  fait  men- 
tion, L’abregé  de  fes  crimes  a été  l‘un 
des  principaux  moiens  dont  Paul  Jove 
(b)  s’cft  fervi  en  faifant  une  apotngte 
très-bien  travaillée  pour  un  a&e  infigne 
de  mauvaife  foi.  C’elt  celui  qui  fut  com- 
mis par  le  grand  Gonfalve  de  Cordouë 
lors  que  nonôbftant  le  faufconduit  qu’il 
avoit  donné  dans  la  forme  la  plus  authen- 
tique au  Duc  de  Valestinois  » il  renvoi* 
captif  en  Efpagne  (c).  La  prifon  eut  été 
au/Ii  longue  que  la  vie  de  ce  Duc  , s’il 
n’eût  trouvé  le  moien  de  fe  fauver  après 


fc)  Voie z. 
le  dit  Ail 
de  cette 
perfidie 
dans  To- 
tn  x fi  ubi 
fupra  p 3g. 

481  & 

(h  IV. 

fd)  7 ovins 
P-  f S9- 

(e)  Et  non 
pas  l'an 
if  16. 

ertviron  deux  ans  (d)  de  captivité.  Il 
rai  dans  fe  retira  auprès  du  Roi  de  Navarre,  & 
l»  to- 4 de  fut  tué  dans  un  combat  (f)  l’an  1307. 
fi**breie  II  ne  meritoit  point*  de  mourir  (f)  a 
p.  m 4j6.  au  "t  d honneur  , mais  ‘ 


au  lit  d’honneur 
échafaut.  Je  croi  que  fi  ceux  qui  lè  \ 

-r  . ..  •’  ■ / ••  ‘s  ’nZiL 


( f)  Mort 
à la  vérité 

qui  jtmble  

trop  honnorable  gÿ  trop  hiureufe  pour  une  perfonne  qui  méri- 
tait une  fin  plus  de/aftrtufe,  puis  qu'il  mourut  en  guerrier  & 
plut  qu’en  Cefar . Tomafî  pag.  486.  ... 
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rcnt  , &qui  le  dépouillèrent  , (4)  l'a- fa)  Le  Roy 
voient  reconu  , ils  auroient  mis  fon  cada- 
vre  en  un  tel  état  qu  il  n auroit  pas  etc  „Mntapret 
enterré  comme  il  le  fut  dans  une  Eglife  aveclegxos 
de  Viana.  11  étoit  indigne  de  cet  lion-  Jl  fon  ar- 
neur,  & plus  encore  de  l’épitaphe  (b) 
qui  fut  mife  fur  fon  tombeau.  II  n’y  a jtéictfir 
point  de  plus  forte  pn  uve  de  la  haine  « ie/pouilli 
que  l’on  avoir  pour  ce  fcelerat  que  l’in-  Jffousha" 
fenfibilité  du  public  pour  la  perfidie  de  & t7*tU 
Gonfdve.  Elle  étoit  des  plus  énormes  , nud,  ayant 
& neanmoins  je  fuis  fur  qu’on  la  loiia  P*rtiis 
' beaucoup  plus  qu’on  ne  la  blâma.  Gon-  cou77rtes 
falve  fut  peut  être  le  fcul  qui  ne  la  put  d'une pier- 
i aplaudu.  Elle  lui  caufoit  des  remords , .An^ 
(O  c’étoit  l’une  des  trois  chofes  dont  il  fe  jç'fîavar-* 
trouvoit  la  confcience  un  peu  chargée,  ro  liv.  1 1. 
Tant  il  eli  vrai  que  la  confcience  elt  un  pag- 660. 
juge  trcs-mahifé  à corrompre,  & que6<5‘* 

(d)  fe  judut  nerno  nocens  abfolvitur  ! Quel  (b)  Elit 
bruit  , quels  vacarmes  n’a-t-on  point  'J!  ****.... 

rx‘  o 1 r-  * , FavimàtJ. 

fait,  c£  ne  rait-on  pas  encore  tous  les 
jours  au  fujet  du  violemenr  de  la  pro-  f . ^ 
mefiTe  faite  à Jean  Hus  ! L’Empereur  Pauijove 
Sigifmond  qui  ne  maintint  pas  la  validité  ubi  fuir* 
de  fon  faufeonduit,  auroit  elfuié  mille  & f6,‘ 

*lt  • »•  > a / VoiPZ*  WHI 

mille  exécrations  > fi  1 on  n eut  trouve  Totmfi 

plus  ubi  fupra 

pàg.  484  & non  z que  felnn  Paul  Jove  l'une  îles  Jeux  autres 
ehofes  étoit  la  perfide  dont  j’ai  parlé  ei-Jeffus  png  î6i.  lettre 
(.*  ).&  $**</  tint  toujours  tachée  trotftemt . ( d)  Juven. 

fut.  13.  înit. 
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plus  à propos  de  décharger  Ta  colcre  fur 
(a)  c’ejl  le  le  Concile  de  Confiance.  Le  grand  (4) 
wèmtyis  Capitaine  fut  traité  bien  plus  favorable- 
àt  Cordent,  ment,  parce  que  Celar  Borgia  s etoit  ren- 
du execrable  à toute  la  terre. 


Quelque  méchant  qu’il  fut, il  n’entre- 
prit point  de  dépouiller  nôtre  Jean  Sfor- 
ce,  & quelques  autres  Seigneurs  fansfe 
couvrir  d’un  titre  de  droit.  11  fe  fonda 


(\>)  La  vie 
Je  Ctfar 
Borgu , 
Jtfiritepar 
Tomafo  m 
Ttmafi 
pag.  264. 
16)  ■ éJtt . 
Je  Leide 
1671. 


fur  une  bulle  du  Pape  colorée  de  très- 
beaux  prétextes.  Ce  morceau  d’hif- 
toire  eft  fi  curieux  que  je  me  fens  obli- 
gé de  vous  indiquer  le  livre  (fc)  où  l’on 
develope  admirablement  tout  ce  myf- 
tere. 

Chapitre  CXXI. 

St  quelques  Princes  de  la  Maifon  £ Autriche 
ont  favorife  la  Religion  Protcfiante. 

LA  Maifon  d’Autriche  s’eft  tellement 
fignalée  par  fon  zèle  pour  la  Catho- 
licité , & par  fon  efpi  it  de  perfdfeution , 
que  vous  avez  confideré  comme  un  pa- 
radoxe tout-à-fait  étrange  ce  qu’on  vous 
a dit  qu’elle  a eu  des  Princes  qui  ont  été 
les  fauteurs , & les  promoteurs  des  Pro- 
teftans.  Vous  niâtes  cela,  6c  l’on  ne 
put  vous  convaincre  par  des  faits  : cepen- 
dant il  vous  efi  venu  des  doutes  depuis 
^ r deux 
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deux  jours  > 5c  vous  fouhaitez  de  favoir 
ce  que  j’en  penfe.. 

Avant  que  de  vous  répondre  là-deflus, 
je  vous  prierai  de  remarquer  qu’il  y a /a)  Vo;fK 
deux  diferentes  maniérés  de  foutenir  les  dam  le 
interets  d’unc  Religion.  L’une  eft  di- 
rede,  l’autre  ind’.rede.  On  les  fou- cr^lore 
tient  directement  t fi  par  des  principes  m* rej»,  & 
d’équitc  ou  d’aprobation  on  lui  tait  avoir  Je  l'article 
une  pleine  liberté  de  confcicnce.avec  de  ** 

bons  privilèges , & fi  l’on  s’opofe  aux  marque  v. 
machinations  de  Tes  ennemis  Meilleurs  de  l'article 
ks  Intolerans.  Mais  fi  par  de  fimples^cnr*1^ 
-vues  de  politique  on  ari*cte  les  defleins  quel‘AVo- 
de  ceux  qui  la  voudroient  oprimer , c cnymequi 
n’eft  qu’indiredement , ce  n’eft  que  par  dome  *vtc 
accident  qu’on  la  favorife  , 5c  cela  n’era-  ^ 
pcche  pas  qu’un  Souverain  ne  h deteRe  avec  tant 
dans  Ton  coeur,  & ne  la  perfecute  vi -dt  brillant 
vement  dans  fes  Etats.  François  I.  5c  !,es t3Jl4Vt^ 
Henri  1 1.  fai foient4  brûler  dans  leur  cours  Je 
Roiaume  les  Sedatcurs  de  Luther , 5c  de  l'Europe,  * 
Calvin  » ÔC  (tf)  leur  rendoient  des  fervi 
ces  infinis  en  Allemagne,-  5c  en  Suifle.  refltxi„„t 
Louis  XIII.  faifoit  la  guerre  à fes  fu*/«r  cette 
jets  de  la  religion , 5c  les  haïïfoit  de  tou •conduite 
te  fon.ame,  mais  les  fecoursqu’il  en-,”fr^ 
voia  aux  Proteftans  étrangers , 5c  les  al-  nommt- 
lianccs  qu’il  fit  avec  eux  , furent  le  pri i^rnent  frn 
cipal  inftrumcnt  de  leur  grandeur , 5c  de  y^g* 
Tome  II.  A a leur  {jôf. 
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leur  profperirc.  Louis  XIV.  qui  a ré- 
voqué l’Edit  de  Nantes  » a fecouru  5c 
affilie  encore  les  Proreftans  de  Hongrie 
foulevcz  contre  l’Empereur.  , ' 

11  feroit  très-inutile  de  vous  prouver 
que  la  Maifon  d’Autriche  a foûtenu  de 
cette  maniéré  indire&e  la  religion  Pro- 
teflante.  Vous  avez  des  yeux  , & ainfi 
vous  ne  fauriez  ignorer  ce  qui  fe  pafTe 
dans  l’Europe  depuis  plus  de  30.  ans,  ni 
f ce  que  des  livres  (./)  allez  modernes  vous  * 
peuvent  avoir  apris  de  la  conduite  des 
Rois  d’Efpagne  Charles  V.  Philippe  I ï. 

& Philippe  IV.*  Dans  tout  cela  rien  ne 
peut  parojtre  auffi  fingulier  que  ceci , 
c’cft  que  le  Duc  de  Rohan  aiant  refolu 
(b)  de  fe  cantonner  dans  quelques  Pi  o-  . 

• vinces  de  France , & d’y  fonder  une  Ré- 
publique moiennant  les  fccours  , & U 
protection  de  Philippe  I V.  fes  propor- 
tions furent  goûtees  par  le  confeil  de 

• cônfcience  de  ce  Prince.  A propos  dfc- 
quoi  je  me  fouviens  d’une  chofe  <jui  apa- 
remment  n’a  point  été  imprimée  , 5c 
que  je  tiens  d’un  homme  grave  qui  la 
pouvoir  lavoir  d’original  à peu-près.  Le 
Comte  de  SoifTons  maltraite  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu  • ne  fe"fut  pas  plutôt 
réfugié  à Sedan,  qu’il  y forma  divers  pro- 
jets dù  guerre  civile  avec  Iç  Duc  de 

* JBouil- 
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Bouillon  Ton  hôte.  Mais  comme  ils 
. ^voient  bcfoin  du  concours  des  Efpa- 
gnols , ils  dcputerent  à Bruxelles  pour  fa- 
voir  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  de  cette 
Cour-là.  Leurs  Députez  aiant  vu  que  le 
ÇommifTaire  qui  leur  fut  donné,  ctoit  un 
Moine  à qui  la  barbe  pendoit  jufqu’à  la 
ceinture , craignirent  qu’il  ne  gâtât  tout 
par  des  objections  de  bigoterie*  mais  il 
les  defabufa  bientôt,  car  après  les  avoir 
«coûtez  fort  patiemment , il  leur  répon- 
dit , voila  qui  va  le  mieux  du  monde,  pour- 
veu  qu’avant  toutes  chofes  le  Comte  de  Soif- 
fous  fe  déclaré  publiquement  Huguenot , & 
fajfe  prendre  les  armes  à tout  le  parti  à Vi- 
ni  tatton  du  Prince  de  C onde  qui  en  fut  le 
chef  fous  le  régné  de  Charles  i X . 

11  ne  faut  pas  que  fous  pretextedeje 
ne  lài  quelles  incompatibilitez  on  s’in» 
ferive  en  faux  contre  les  hiiloires  qui 
fupofent  dans  les  Princes  dont  nous  par- 
lons , un  grand  zèle  pour  la  Catholicité^ 
& une  tres-forte  averlîon  pour  les  Here- 
tiques,  j’avoue  qu’il  feroit  moins  mal 
abe  de  concevoir  que  des  ciprits  forts 
étant  perfuadez  de  i’indiference  des  reli- 
gions , fe  gouvernaient  de  telle  manière 
qu’en  oprimant  des  hereiîes  qu’ils  croi- 
roient  pernicieufes  à leurs  états,  ou  qu’ils 
verroient  tres-odieufes  à un  Clergé  dont 
Au  la 


55 £ Reponfe  aux  Queftions  ' 

U faveur  elt  utile  , & la  haine. fort  1.* 
craindre  , ils  les  fomentafient  chez  leurs  . <■ 
voifms  comme  une  femence  de  troubles , 

& comme  un  moien  d’afoiblir  un  Souve-  v 
rain redoutable,  mais  cependant  il  n’eft 
pas  auflï  dificile  qu’on  le  diroitbiendje 
comprendre  clairement  h compatibilité 
decetre  conduite  avec  la  per fuaiion  très- 
forte  d’une  certaine  religion,  car  on  ne 
doit  point  douter  ce  ceci , c’eft  que  fi  des 
pallions  opofees  ne  peuvent  pas  s’accor- 
der enfemble , elles  partagent  leurs  dife- 
rens,  ou  bien  elles  régnent  tour- à- tour 
félon  que  l’une  eft  plus  puilfante  que  l’au- 
tre. Le  fort  emporte  le  foible  dans  le 
coeur  de  l’homme  ainfi  que  par  tout  ail- 
leurs. Il  y a tel  fenciment  qui  convient 
aux  Souverains  entant  qu’ils  font  hom- 
mes , & il  y a tel  autre  fentiment  qui  leur 
convient  entant  qu’ils  dominent.  S'ils 
font  zelez  pour  la  gloire  de  leur  e'tat,  c’eft 
optant  que  Souverains  : s’ils  font  zelez 
pour  leur  religion , c’eft  entant  qu’hom- 
roes , & ils  peuvent  même  entant  que 
Princes  exercer  ce  zèle,  mais  c’eft  tou- 
jours faufs  les  interets  temporels  de  leur 
fourerainetc , car  lors  que  l’exercice  de 
ce  zèle  eft  prejudiciable  à cette  forte 
d'intérêts  , l’amour  divin  fufpend  fon 
operation  > &fc  trouvant  plus  foible  que . 

. V •-  , V . les 
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les  maximes  d’état , il  quitte  la  partie , & 
ccdc  la  place  à l’art  de  regner. 

En  confiderant  les  Princes  fous  ces 
| ‘ deux  égards , on  trouve  fans  beaucoup  de 

peine  la  compatibilité  dont  je  vous  parle. 
Leur  zélé  de  religion  peut  être  fi  tort , 
qu’ils  fouhaitenr  & que  tous  leurs  fu- 
jets  foient  orthodoxes , & que  toute  la 
terre  Toit  exempte  d'herefie  , mais  ce 
fouha't  n’exclut  pas  cette  condition* 
. Tourveu  que  no  re  autorité  , nôtre  inde - 
fendance  ne  reçoive  aucun  préjudice , #*  ne 
%foit  pas  expofée  à U dtfcretion  de  nos  voifiust 
car  dans  le  cas  d’un  tel  péril  on  aime 
mieux  que  les  bornes  du  régné  de  Dieu 
foient  rétrécies  * & que  les  fedtts  foient 
floriflantes  * que  fi  l’exrenfion  du  régné 
çle  Dieu  * & Pejftirpation  des  herefies 
augmentaient  trop  le  pouvoir  d’une  cer- 
taine nation.  Voilà  donc  deux  defirs  * 
celui  de  l’homme»  & celui  du  Prince: 
l’un  fe  raporte  à l’extenfion  de  la  vraie 
foi , l’autre  au  maintien  de  la  gloire  tem- 
porelle de  l’étar.  Ce  font  deux  princi- 
pes dont  le  premier  eft  moirts  fort  que 
le  fécond  * & voilà  pourquoi  s’il  faut 
opter  entre  l’un  & l’autre  * celui-ci  a du 
ddTous , mais  fans  qu’on  en  puifle  con- 
• dure  que  la  pieté  n’eft  que  grimace  & 
que  feinte  dans  le  cœur  du  Souverain  » 
'A  a j . qui 

« 
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(a)  Ww*  qui  donne  la  preference  à la  fureté  de  fa 
*}*  . gloire  temporelle. 

rt  hrttr.1'  N’exigeons  point  des  politiques  une 
©.  nit . i*  pieté  fi  achevée  qu’en  faveur  d’un  Etat  * • 
remarque  ^muie  qUj  cherche  à convertir  par  la  voie 
îièhEH-  des  conquêtes  les  Schématiques  & les 
Ûbeth.  Heretiques,  elle  les  engage  à négliger 
On  y cite  jeur  domination.  N’attendons  pas  que 
Mr.Lm,  ies  sOUVer3ins  foient  jamais  allez  dévots  • 
svant  lui  pour  dire , que  nous  importe  que  nous  do- 
it Chtva-  mimons  iti  , ou  qu'un  autre  y domine, 

SaaditPin  four*a  *lue  rrate  retyton  IMOtnfhe 
avoitUH-  t*r  toftt‘  On  ^era  toujours  ce  que  la* 
thé  quelque  France  , ce  que  la  Maifon  d’Autriche 
thoftdt  ont  fa|t  tour-à-tour  : on  ira  comme  au 
uîh.™.  feu  au  foours  des  fedes  qui  ne  pour- 
p.  m.  i+6.  roient  être  détruites  fans  que  des  états 
dt  fa  nU-  orthodoxes  tombaflent  dans  un  état  à 
nüJïJ*  craindre  plus  leurs  yoifins  , qu’à  s'en 

(b) reiez  f»»re  craindre.*- 

Urtmar-  Les  Papes  ont  fuivi  le  même  principe. 
que  Fdt  sixte  y#  en  qualité  de  Chef  de  l’Eglife 
dans  le  excommunioit  1 Angleterre.,  mais  en 
même  Die-  qualité  de  Piince  jaloux  de  fon  inde- 
tionaire.  pendante  il  affiftoit  (4)  contre  l’Efpa- 

(c)  veitx.  gne  ]e  méme  païs  qu’il  avoir  excom- 
intîtulé  munie.  On  prétend  qu’innocent  X I. 

. l’homme  s’eft  conduit  (b)  par  une  pareille  maxi- 
d«Pape&me  t & pon  accufa  de  quelque  chofe  * 
o»  y °voit  d’aprochant  (c ) Urbain  V III.  On  pour-^. 
entre  ate*  ' v !"  *"  *'  ■'  • 


t 
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roic  ajouter  à ces  exemples  celui  (a)  du  7* 
Pape  Paul  IIU  . ' ■ 

£n  voila  trop  fur  cet  article  car  félon  foUmntl 
toutes  les  aparcnces  vous  n’avez  pas  pre- 
tendu  nier  quant  à la  maniéré  indire&e,  rent  ^ 
ce  que  l’on  vous  foutenoit  touchant  quel  - fantéd'Ur- 
ques  Princes  de  la  maifon  d’Autriche,  b&inVlIL  * 
mais  tout  au  plus  quant  à la  maniéré  di- 
refie.  J’ai  à vous  dire  que  meme  à cet  rent  leur 
égard-là  vous  avez  eu  tort  de  nier.*  Vous  bon  ami*, 
ne  l’auriez  pas  fait  fi  vous  aviez  eu  conoif- 
fance  d’un  livre  (fc)  qui  fut  imprimé  l’an  gH 
i 66 4.  Je  m’en  vais  vous  en  copier  un  Duc  de 
long  partage  ,,  (c)  Charles-Quint  . . . ÿMV,"£ 

»,  creut  que  c’eftoit  afles  pour  luy  (d)  que  ' # 

»>  d’avoir  eflably  les  Proteftans  par  la  aprend 
,,  Paix  Religieufe , qui  fut  rcceüe  avec  qu'emore 
,,  tant  de  joyé  par  ceux  de  cette  Reli- 
*,gion,  qu’ils  eftimercntque  fon  incli-  voulut  fai- 
„ nation  pafloit  de  leur  cofté  : de  forte  rc  paflèr 
,,  qu’un  Auteur  Allemand  a eferit  de  luy 

A a 4 y,  apres  foitdefon 

teras  pour  une guerre  facrée  t Urbain  VI  II.  ne  Uiflàpas  de 
s’allier  avec  pluficurs  Puiflaoces  des  plus  confiderablcs  dç 
l'Europe  pour  rompre  fes  véritables  projets.  Les  Jujets  de 
.plainte  de  lu  Maifon  d'Autriche  centre  lui  fe  v tient  dam  le 
traité  politique  du  Sieur  de  Galardi  fur  Ut  Ambaffaies  pag. 
6f.  & fuiv.  ( a ) Voiez,  U mime  addition  pag.  8f.  8d.  é*  - 
A iezerai  air.  ebron.  ad  ann.  if+7.  pag.  m.  f+6.  J49.  Voice, 
uufft  Fra-Paolo  hifht  du  Concile  de  Trente  liv.  ».  pag.  m.  18+. 
(h)  Intitulé  Recueil  de  divtrfet  pièces  curieufes  pour  fervir  4 
l'hiftoire.  (c)  Motif i de  la  France  pour  la  guerre  d’  Allema- 
gne p 9f- & fuiv.  durecueilde  diverfes  pièces , frc.  (d)  Pour 
entendre  cet  paroles  voiez,  le  commencement  du  chap.futvaru. 
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„ apres  cette  adion  ; C redibtle  fane  efi 
,,  Carolum  faftentifimuiw,  cumjamlong o . 
' -t  „ uftt  Religionem  Lmberanam  forte  longe 
?i  aham  -te, nfpexiffet , pofteaquam  in  com- 
mun Woemacenf\bus  ipfi  frimum  depicla 
' „fucrit  : 6c  depuis  ce  temps  les  deux 
„ Religions  ont  efté  permifes  6c  tolérées 
. ,,  dans  l'Empire,  & il  laiffa le refte  à Tes 

„ fucceffcurs.  Ferdinand  Ton  Frere  luy 
„ fucceda  , qui  favorifoit  ouvertement 
»,  la  Religion  de  Luther.  Voicy  ce  qu’en 
- ,,  eferit  Joannes  Crato  , Ton  Médecin. 

„ Itlud,  inquit , retteerenon  dtbeo  : quoi 
„ Dominus  Ferdinandus  Imper ator  crebris 

* ' 3,  fermanibus  Ante  obiturn  ufurpavit , inter 
' k ÿfumrna  bénéficia  qua  Deus  in  guberna 

p ■*'/  „ tient  imper ii  concefiijfct , frimum  atque 
»,  maximum,  vero anitni judicio , optima- 
» que  confient!  a hoc  feduerc , qubd  ad  fe - 
, ,,  dandas  dtfeordias  publicas  atiimum  adje- 
„ ciffet , & tolcranti a in  Religione  formu- 
„ lam  bemgniftmus  Deus  fibi  in  mentem  de - 
„ dijfet.  Et  de  fait,  il  fe  void  de  fes  let— 

* . r „ tfcfs  à l’Eledeur  de  Saxe , par  lefquel- 

„ les  il  paroift  > qu’ils  eftoient  fort  d’ac- 
,,  cord  fur  les  points  de  la  Religion.  Et 
,,  les  inftances  qu’il  faifoit  faire  par  Tes 
AmbalTadeurs  au  Concile  de  T rente  » 

,,  pour  le  mariage  des  Preftrea , 6c  pour 
„ U Communion  fous  les  deux  cfpeces , 

; 1 : » mon- 


* 
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»,  monftrerent  bien  quels  eftoient  Tes  t 
,,  fenrimens  ; qui  donnèrent  plus  de  pei- 
»,  ne  au  Pape  que  tout  le  relie  du  Con-  . 

„ cile.  11  ne  relia  à Maximilien  fon  fuc- 
„cefleur  que  la  profelfion  ouverte  de 
,,  cette  Religion  : toute  l’Allemagne 
»,  n’ayant  jamais  douté  de  fa  creance.  Ce 
,,  fut  luy  qui  accorda  cette  conltitution 
„ „ favorable  aux  Protdhns  en  Tannée 
'.,,1577.  dans  laquelle  il  difpofa  fouve-  * 

>,  rainement  de  tous  les  biens  Ecclefialli- 
„ques>  malgré  la  rcullance  des  meil- 
»,  leurs  Catholiques.  Rodolphe  fon  frere 
„ ne  leur  fut  point  contraire  dans  les  ter- 
,,  res  héréditaires  mefme.  31  prit  foin  de 
,,  faire  venir  du^>uché  de  Brunfvic  le 
9i  plus  grand  Doâeur  de  cette  Religion , 

„ à qui  il  donna  de  grandes  penfions, 

- »,  pour  inftroire  fes  peuples.  Les  Am- 
,,  bafladeurs  de  l’Empereur,  le  Comte 
• „ de  Lamberg  9<  & le  Doéteur  Crans  fu- 
,,  rent  les  premiers , qui  en  déplorant  les 
•„  mal-heurs  de  l’Allemagne , & de  la  . 
„ Religion , donnèrent  connoifl'ance  au 
99  Sieur  Comte  de  Servicn  des  femimens 
„ fur  la  Religion  de  ces  trois  Princes , 

„ dans  le  logis  .du  Comte  de  Lamberg 
. ,,  à Ofnabrug  > au  mois  de  Septembre 
,,1648.,»  < „ . 

Pour  ce  qui  concerne  Charles-  Qÿint  9 . 

Ai  y / > . 
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(b)  Da- 
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fiur  à 
Altorf 
Ô>  puis 

. À Sera. 

(c)  Cbri- 


561  Heponfe  aux  Queftions 
(a)  Dam  je  vous  en  parlerai  à paît  dan*  (a)  un 
- 1 **,trt  autre  lieu , je  me  contente  de  vous  dire 
ici  que  vous  ne  devez  nullement  révo- 
quer en  doute  ce  qui  fut  dit  en  confiden- 
ce à Mr.  le  Comte  de  Servien,  touchant 
les  trois  autres  Empereurs  V*  puis  que 
l’Auteur  qui  le  raporte  > y joint  des  preu- 
ves , & que  les  hiftoires  confirment  ce- 
la. Les  Ecrivains  Proteftans  fe  font  fort 
louez  de  la  conduite  de  ces  trois  Princes  » 
Jiian.  Mat-  & leur  ont  donne . de  grans  éloges  par 
thiat , raport  à la  pietc.  St  vous  prenez  la  pci- 

kifttr'par.  nc  jctter  lcs  7Cux  ^ur  Ie  hifto- 

tcSr.ejit.  tique  de  (b)  Chriftien  Matthias , vous  y 
Amft.  » trouverez  (c)  les  paroles  de  Craton  (d) 
«658.  «portées  ci-defTus  quyjous  3prencnt  que 
(d)  Elles  l’Empereur  Ferdinand  I.  rcgardoit  com- 

jont dans  mc  une  grace  particulière  de  Dieu  l’ef- 

mne  lettre  . , y * . 

qui  n été  Prlt  tolérance  dont  u avoit  etc  amené.  4 

imprimée  Vous  y trouverez  ( e ) une  lettre  qu’il 

V*bLVant  ^crivlf  » Luther  l’an  1537.  & depx  let- 

Je  Bohème  tres  ^ écrivit  à George  .1 Caïfander  l’aa 

de  Dut  ne-  1 564.  & fi  vous  ne  jugez  pas  quelles  te- 

viut.  moignent  qu’il  étoit  plus  que  demi-Lu- 

(«)  Ibid,  therien , vous  nc  ferez  pas  connoifleur. 

fag.  1086.  Et  que  direz-vous  de  l’ordre  qu’il  donna 

& fci'  ' à fon  Confeffeur  ? Je  veux  < Jùi  dit-il» 

que  quand  vous  me  préparerez,  à U mort 

vous  ne  vous  ferviez.  d'aucun  titre  de  mes 

dignité*. , tenez,  mot  ce  langage , Ferdinand 

\ 


Digitized  by  Google 


et un  Provincial.  5 6}  (4)  Ferdi- 

inon  yxs-cher  frere  en  Chrift  , mettez  nandu*  I, 
aujourd’hui  tonte  vôtre  confiance  au  fils  *n#Pej'at» 
de  Dieu*  Ne  me  propofez.  autre  cbofe  que  Confeffio- 
fort  mérité,  fort  fang , fa  mort,  farefur-  nsrio  fuo 
rection.  Je  veux  fouir  du  monde,  & rcfuf-  n]at’.da- 
citer  avec  cette  confiance  (a).  C ctoit  ex-  ut  ,mmi. 
dure  ([>)  3c  l’interceffion  des  faints  * 3c  nememor- 
plufieurs  autres  articles  des  dévotions  mo-  Ui  *&»*• 
nachalep*  . . * p^ut 

Vous  verrez  dans  le  même  livre  que  retur  utu- 
l'Empereur  Maximilien  II.  dit  à l’Elec- lis  digmto- 
teur  de  Saxe , Je  fuis  de  vôtre  religion , t/j 
mais  montrez,  moi , je  vous  prie,  le  moien  dietrtt:  • 
de  fortir  des  labyrinthes , où  je  me  trouve  Ferdinan- 
infermc:  (c)  frater , tua  ego  fumfidti  & jf*  e*rif-+ 
doiïniu  ^ fed  âge  quafo  , viam  ofiende  ex-  cbrijH 
tncandi  me  è labyrintbis  quibus  involutus  frater,om- 
bareo  ; qu’il  reçut  favorablement  le  Mir  nem  [u*,a 
niftre  Sclneccerus  qui  lui  prefenta  fon  ^i7iî*tn 
Pfeautierpar  ordre  du  même  Ele&eur , cbnflum- 
Sc  qu’en  prefence  de  fon  Chancelier  il  tolloca  -,  n e. 
lui  dit  entre  autres  chofes  > Priez , pour  moi  V? 
qui  par  u grâce  de  Dieu  vivrai  tr  mourrai  ip  rt 
dans  vôtre  doctrine^  qu’il  entretint  auprès  propon». 

A a 6 d eret.  yiàm 

♦ y ' méritant, 

finguinem,  mortem  (jp  refurrecliontmChrifti.  In  hac  fiducie 
femelle  IX  hac  vit n dtcttlere  , ta  novijfimo  dit  refusera. 
JVpol.  Cathol.  Gerhard»  epit.  part.  ult.  pag  8}4-  ( ) Mre* 
que  ce  n'tft  qu’efl  ce  fient- là  que  le  dificourt  ue  ett  Empereur 
peut  tire  prit  pour  une  preuve  de  Luthtr.intfme , comm*  il  />*- 
toitra  par  le  chapitre fiuivant.  A pli  quel  ceci  oit  il  le  faudra- 
( c ) Chrtfitan.  Matihiat  UiJ.  pi  g.  1094. 
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564  Zeponfe  aux  Que  fiions 
(a)  Nul.  je  lui  pendant  quelque  tems  un  PaedicJ- 

catum^ra-  teui‘  ^ut^er*en  > & que  Priant  -congédié 
viusdlT,  îi  lui  confcrva  une  penfron  annuelle;, 
quam  qu’il  fit  obferver  ponctuellement  la  paix 
confcîco*  dePaffau . qu’jj  permit  à -Tes  fujets  d’avoir 
„";jC  v^lie- des  Miniftres  de  la  Confeflion  d’Augs- 
D e o cnim  bourg  ; que  divers  Papiftes  irritez  de  ce-" 
ipfiicop-  ]a  pexhorterent  àperfecuter  les  Héréti- 
ques ; qu’il  leur  répondit  (a)  qu’il  .n’y  a 
point  de  plus  grand  péché  que  de  vou- 
loir dominer  fur  les  confciences , Se  que 
ceux  qui  prétendent  à cet  empire  en  ma- 
tière de  religion.,  s’opofent  à Dieu  ; que 
dans  une  lettre  fur  les  troubles  duPaïs- 
Bas  il  defaprouva  la  conduite  de  ceux  qui 
fe  fervoient  de  la  violence  pour  venir  à 
bout  des  fe&es  ; & qu’il  déclara  qu’il  ne 
les  loiieroit  jamais  à moins  que  Dieu  ne 
permit  qu’il  ne  devînt  fou , ce  qu’il  ta- 
c^cro'r  d’éviter  par  des  prières  arden- 
tntdutn  .’  tes  (&)  *>  que  fe  fehtaut  proche  de  la  mort 
feriiù:  il  fit  dire  à un  Evêque  qui  fe  prefentoit 

Eorum  p0ur  l’affifter  dans  l’agoniç,  qu’il  ne  le 
S!-*  Iaifïèroit  entrer  que  fous  la  proméfle  de 
plitiorum  ne  parler  d autre  choie  que  du  mente , 
crude'ita-  & de  la  fueur  de  fang  de  nôtre  Seigneur 
J E s u s - C H R I s t.  Cutn  ad  itfum  Epif- 

udionibus  COpSti 

banc  rem  confia  pofle  dtfçfiduat , mihi  minime  placent;  - 
neq  unqisam  adJucaf,  ut  cas  laudem  » nifi  forte',  quod  ra- 
men  feri©  deprecabor  ne  fiat , D e u s pacmittat  ut  in  fa- 
rore  m 2c  iafaniam  proUbar.  IbuL  * J--  : \ 


ponunty. 
qui  con- 
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ibiJ.  ïafI 
Ippy.  On 
cite  Crato 
in’ or  ai. 
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copus  Keapolitanus  D.  Lambertus  Gru- 
terus  auederet  , noluit  eum  ad  fe  mtro- 
n/itti,  nïft  pnus  polliceretttr , fede  nulla  . 
alia  rc  verba  fadurum  , qaam  de  Chiifti 
» merito  , & fanguinco  ejus  fudore  (<i)  ; £0  itid. 
que  l’Evêque  aiant  obferYc  cela  rrcs-  Q*  *°t99' 
exademfttt»  l’Empereur  fit  cettedeclara-  crato  in  - 
tion  qu’il  ne  mourroit  que  dans  cette  foi  orat.  ejus 
(b)  ; que  fon  fuccefïeur  Rodolphe  (c)  n’é-  fuDcbr* 
coûta  jamais  les  confeils  de  ceux  qui  ta-  (b)  jj.it. 
choient  éternellement  de  l’engager  à faire  ^ 
la  guerre  aux  Heretiques;  & qu’il  ac-  f»g.  noa. 
corda  un  libre  exercice  de  religion  aux 
Proteftam  de  Hongrie  l’an  ! 606  , & des 
lettres  majeft  attestes  en  1(109.  aux  Pro- 
teftans  de  Bohême , de  Sile(ie&  de  Mo-  . 
ravie,  par  lefqueJies  il  leur  permettoie 
d’avoir  des  Temples  & des  Ecoles,  & 
defendoit  fous  de  grieves  peines  de  les 
mquieter  la-deflus. 

Je  puis  ajouter  deux  chofes  à celles 
que  cetHiftorien  a dites  de  Maximilien 
1 1.  L*une  cft  le  coitfeil  qu’il  donna  à 
Henri  III.  Roi  de  France  , l’autre  eft 
la  condamnation  d’un  livre  qui  lui  avoit 
été  dédié.  Pour  vous  faire  entendre  cela 
je  dois  vous  dire  x.  qu’Henri  III.  aban-  ^ VoitK 
'donnant  la  Pologne  pour  s’en. retourner  Mr.dt 
en  France,  pafia  par  Vienne,  &que  l’Em-  Thou  lii’ 
pereur  Maximilien  ( d ) l’exhorta  chari-  5^  ^dann. 
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tablement  de  taire  cetier  les  violences 
que  les  François  avoient  exercées  inuti- 
lement contre  ceux  de  la  nouvelle  reli- 
gion. î.  Que  le  Doéleur  George  Ede- 
rus  aiant  taie  un  livre  * où  les  Luthériens 
étoient  maltraitez , & l’aiant  dédié  à fa 
Majtflé  Impériale  » elle  lui  fi»  fign'ficr 
dans  les  foi  mes  que  cet  ouvrage  lui  dte- 
plaifoir  infiniment  , & qi/elle  n’auroit 
jamais  pu  fe  perfuader  qu'il  fut  capable 
d’une  telle  audace  1 lui  qui  aiant  eu  l’hoo* 
neur  d'exercer  long  tons  la  charge  de 
Confeiller  aulique , ne  pouvait  pas  me- 
conoître  fon  obligation  à fe  conformer 
aux  loix  qui  defendoient  fi  feverement  de 
faire  cette  forte  d’attentats  à la  paix  de  la 
religion.  Ce  decret  de  l’Empereur  mé- 
rité d’être  pcfé  mot  après  mot.  Vous  le 
trouverez  (a)  tout  entier  dans  le  3.  vo- 
lume des  conllitutions  impériales  recueil- 
lies par.Goldafl. 

Au  refie  je  fuis  furpris  que  les  perfon- 
nés  que  vous  avezeontredites , n’aient  pu 
vous  alléguer  fur  le  champ  aucun  des 
faits  que  je  viens  de  vous  détailler?  <3c 
que  pour  le  moins  elles  ne  fe  foient  pas 
avifées  de  vous  renv.oier  à Fra-Paolo  ôc 
au  Cardinal  Palavicin  > deux  fameux  His- 
toriens du  dernier  Concile  Oecuménique. 
Ce  Cardinal  (t)  obfcrve  que  le  Pape 

ctoit 
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étoit  fort  fâché  de  ce  que  Ferdinand  I. 
avoit  en  quelque  façon  confié  aux  Luthé- 
riens l’éducation  de  fon  fils  Maximilien 
qui  étoit  tout  entouré  de  ces Heretiques* 

& qui  foufroit  dans  fa  Cour  leurs  Prédi- 
cateurs ; que  le  (4)  premier  but  du  Pape  (*)  M* 
lors  qu'il  envoia  en  Allemagne  Cornelio  * f' 

Muflo,  fut  de  ramener  à la  Catholicité  j-j-j.  *4 
Maximilien  Roi  de  Bohemei  à qui  l’on  *»»• 
reprefenta  vainement  les  avantages  que 
la  faveur  de* Catholiques  lui  procureroit  , 
je  préféré  ma  conscience  a tous  les  intérêts 
du  monde,  rcpondit-il.  Fra-Paolo^’a 
point  oublié  de  remarquer  que  ce  Prince 
\b)  étoit  fort  fufpeéi  à Paul  IV.  qui  un  (b)  Ttæ. 
jour  d/ns  une  Audience  (cotte,  qu'il  don-T*ol™ft: 

* . n ..  - r 1 . I * . anCenctle 

noit  a Martin  Gujman , ne  put  s empecber  dt  Trtnte 
de  lui  dire,  que  le  fils  de  V Empereur  étoit  /,*.>.  pag. 
fauteur  d’bêréfie.  Le  même  foupçon  coh-  4°S_  dt  l» 
t muant  à Rome  apres  la  mort  de  Paul,  U 
Tape  fit  dire  à Maximilien  ,\par  le  Comte  # 

d' Arcos  » que  s'il  ne  perfijloit  dans  la  Foi 
Catholique , au  lieu  de  le  confirmer  Roi  des 
Romains , il  le  priveroit  de  tous  fes  Etats • 

Mais  depuis , il  ne  la.ffa  pas  d être  averti , 
que  ce  Prince  entendait  fouvent  un  ?r édita-  * 
teur qui  avoit  introduit  la  communion  du 
Calice  en  divers  lieux  , non  pas  pourtant 
dans  la  ville  de  Prague  ; & Maximilien 
même  coulait  quelquefois  en  payant,  qu'il 
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- ' ne  pouvoit  pat  recevoir  la  communion  faut 

le  Calice.  » Et  quoiqu'il  n’en  fût  pas  venu  4 
l execution  , neanmoins  ces  paroles  don- 
" noient  bien  k f enfer  au  Tape.  Carprefque 
par  toute  l’Alemagne  le  Calice  fe  donnoit  k 
jeux , qui  le  rouloient , fans  que  perfonne 
i s’epofat  aux  Tr  êtres , qui  l'adminiflroient . 

(a)  U.  ib.  j ? (a)  Ce  qui  apgeoit  davantage  la 
K4>>-  Cour  de  Rome , c'efi  que  Marc  d’ Altemps  .£ 

• :»  . qui  depuis  fut  Cardinal , dtant  exhorté , a te 
nom  du  Tape , (on  Oncle , le  Roi  de  Bohê- 
me d'être  bon  Catohque , & lui  aiant  re- 
'-îreÉFtt*>  qutl  aureit  bien  de  la  peine  k par- 
venir a l'Empire Ç s’il  fai [oit  autrement , ce 
* Trince  avott  répondu  , qti'tl  remerciott  le 
Tape  de  fes  bons  foins , mais  que  le  falut  de 
fon  ame  lui  étoit  plus  cher , que  tous  les  biens 
du  Monde.  Ce  qui  fut  pris  k Rome  pour  une 
aliénation  de  l'ohésffance  du  Saint-Siège v* 
cétereponfe , difoieM-ils,  (entant  le  Ltui- 
•A  ramfme.  ' '•.*  A • 

• y * ' v ■”  • . % *■*  • v * * 

V Chapitre  CXXJI.V  ' 

/ . / » 

Si  Cbarles  jQuint  efi  mort  Lutbcriert. 

* * ' V ' ■ . ' , 

m y 

VOici  ce  que  j’ai  a tohs  dire  tou- 
chant Cbarlei- Quint.  Plufieurs 
Ecrivains  Kaccufent  d’avoir  négligé  le* 
occafions  favorables , qu’il  avoit  en  main 
d’exterminer  le  Lather^nifme  > & ils 

. * % * c v . * • i • 
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prétendent  qu’il  aima  mieux  le  laifllr 
croître , & qu’enfin  il  le  combla  de  bien- 
faits, afin  de  s’en  fexvir  utilement  pour  les 
interérs  de  fon  ambition  (a).  L’ano-  (*)  Voit* 
nyme  que  j’ai  déjà  cité , affûre  (b)  que 
ce  grand  Prince  s’étant  formé  l’idée  de  bourg  hift. 
la  Monarchie  univerfelle,  &en  jugeant  auLuibi.  - 
réexécution  prefque  impofible  tant  queraa,tû1, 
les  Trïnces  & Us  Ejlats  de  l’Empire  demeu-  ÎS.T 
reroi  eut  dans  l’union  dr  dans  U correfpen-  tom.  a. 
dance , refolut  de  lesdivifer,  & prit  lcPa&'*ï9'  . 
pretexte  de  la  religion  nouvelle  de  Lui  ber , Mptifi 
qu’il  fut  cent  fois  en  fon  pouvoir  d'efloujfcr  dt  U Frau- 
dant fa  naiffance , mafn  que  dans  cette  di-  ce  Pour  U 
verftté  de  Religions,  iejprit  de  divifion  fe 
gliffafl  parny  les  Primes  & les  Efl.ns , pour  gw  pag.  * 
les  embarquer  dans  une  guerre  Civile , tfui  94-  9S • 
lujf  faciliterait  , ou  à fes  faueffet%s  , le 
moyen  de  changer  la  forme  de  l’Empire.  On 
Ajoute  ce  que  vous  avez  vu  (r)ci-dtfius , (c)  P*t> 
que  comme  ces  grandes  mutations  arrivent 
lentement,  il  creut  que  c'efioit  affés  pour 
luy  que  d'avoir  ejtabli  les  protefians  par  la 
paix  Religieufe  . . . & qu’il  la.ffa  le  refie 
a fes  fuueffeurs. 

Je  ne  fai  fi  vous  nierez  le  fondement 
de  cette  hypothefe  politique  ; vous  ferez 
peut-être  de  ces  efprits  qui  affe&cnt  la 
Îîngularité  & qui  prétendent  qu’il  y a eu 
bien  de  la  rpfe  dans  i’accufation  qui  a été 

in- 

. .•  ..*•'•  .*  • . • 
a * • 
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(a)  cWi-  570  y lteponfe  aux  Qutfùons 
ttei  *nter»tce  à la  Ma. Ton  d’Autriche  d’afpirer 
rôles  du  à la  monarchie  univerfelle  ; que  ceux  qui 
Maron  Je  ont  fait  Je  plus  de  bruit  à ce  fujer,  & 
f dans  d’autre*  occafions  de  plus  fraîche  da- 

fait  conoî- te  ont  etc  *es  naorns  perfuadez  de  la  julti- 
tre  que  ce  d’une  telle  imputation  ; qu'ils  n’ont 
l'ois  ne*"  tant  cr'®  qu’afin  d’animer  les  peuples  à 
renvoient  foutenir  les  depenfes  de  la  guerre , & 
fufpeéte  la  qu’ahn  de  former  des,  ligues  dont  ils  fe- 
^dtUMai  ro‘cm  Ies  principaux  diredeurs  $ qu’il  n’y 
fin  f Au-  avoic  S0’*  gagner  pour  eux  dans  ces  va- 
firuhe  que  lies  3c  fpecieufes  entreprifes,  car  ils  trou- 
pour  éle-  voient  des  avantages  jufques  dans  les 
qu’ils  ne  mauva,s  lucces  , frufbantur  Dus  tratis , 
ils  fe  rendoient  plus  neceflaires*  ils  ex- 
torquoient  de  plus  grans  fecours  > ils  fe 
p#ocuroicnt  de  nouvelles  alliances  i & 
quertfn  fous  le  beau  prerexte  de  comba- 
tre  l’ambition  d’autrui  ils  contentoient 


qu 
failcicnt 
peur  de 
cette  puifi 
fiance,  que 
pour  fe 
rendre 
neceflai- 
res , 2c  ne 
leur  of-  . 
froien# 


pleinement  toutes  leurs  pallions  injus- 
tes (4}.  Si  vous  m’en  croiez  , Mon- 
iteur, 


leur  pro- 
tection, que  pour  devenir  leurs  Maiftres,  2c  les  faire  fer- 
vir  d’inftiumens  à leurs  fias.  Plufieurs  ont  donné  aveu- 
glement dans  ce  piege  , 2c  pour  éviter  un  danger  imagi- 
naire , font  tombez  dans  un  véritable  précipice.  Voilà 
tomme  il  parle  dans  le  6.  chap.  du  bouclier  d’état  & de  ju- 
fiiet  pag.  m.  5 1 9.  Il  efi  certain  qu’ encore  astjtur d’hui  ceux 
qui  ne  font  pas  les  parti  fins  de  la  Mai  fin  d’ Autriche  conti- 
nuent i l’accufer  d'afpirer  à la  monarchie  univerfelle.  Voie t, 
U Ttjlament  politique  du  Duc  de  Lorraine  , (fy  l'état  aEluel 
de  la  Pologne,  deux  ouvrages  de  l’Abbé  do  Ghevremont  qui 
«toit  Lorrain  (jy  mécontent  do  la  Cour  de  Vienne, 
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fïeur  , vous  n’adopterez  nullement  ce  pa- 
radoxe , de  vous  en  ferez  aufli  peu  de  cas 
4jue  de  la  récrimination  chimérique  de 
ceux  qui  voudroienc  vous  perfuader  qu^jl 
y a des  peuples , qui  fans  vouloir  conqué- 
rir afpircnt  à la  monarchie  univerfelle  par 
une  autre  route  qui  n’eft  pat  moins  per- 
turbatrice du  repos  public.  C’eft,  difent- 
ils , de  vouloir  faire  la  loi  aux  autres  na- 
tions, de  y être  les  arbitres  de  la  paix  Sc  de 
la  guerre , de  des  droits  de  fucceder  &c. 
de  forte  que  l’on  preferive  à chacune  fes 
borne^&  fes  démarchés , & qu’on  de- 
throne  les  Princes  dont  on  ne  s’accom- 
mode pas,  de  qu’on  leur  donne  des  fuccef- 
feurs  dont  on  puiffe  difpofer  comme  de 
fes  créatures.  Vous  n’avez  aucun  befoin  , 
Ce  me  femblé  , du  paradoxe  dont  j’ai 
parlé,  car  je  fupofe  que  vous  n’avez  pas 
prétendu  nier  que  Charles  Quint  n’ait  été 
utile  par  accident  à la  religion  proteftan- 
• . te , c’eft-àdire , qu’il  ne  l’ait  favorifée 
pour  en  tirer  du  profit  dans  l'execution* 
de  fes  déteins , & dans  les  guerres  où  il1 
Te  voioit  embarqué.  ]e  m’affûre  que 
vous  niâtes  feulement  qu’il  ait  fait  du  bien 
au  Lutheranifme  par  un  motif  d’amour 
Otrd’aprobation.  ' 

4 Je  vous  confeille  à cet  égard  - là  de 
perfifter  dans  la  négative.  Ce  n’eft  pas* 


. v„.  57*  Xepottf' *ux  Qutfions  '' 

dam  le  <îu’^  n X a,t  ^es  traditions  qui  le  font 
Di  fit  on.  mourir  prefque  Luthérien  , mais  elles 
hsftor.  ér  font  inal  fondées  & combatuè's  par  des* 

critique  la  f,ÿts  bien  eirconftantiez.  Je  vous  indi- 
remarque  % N J 

C </«  /’4r.  que  un  ouvrage  (a)  ou  vous  trouverez 

ticlt  Car.  des  difcuffîons  que  vous  pourrez  opofer 

ranza  £ vos  3(jverfaires  niais  comme  vous 
la  remur - , . , 

ne  r de  n Y verrez  rien  touchant  la  preuve  que 
l’on  tire  de  ce  que  cet  Empereur  agoni- 
fa$t  ne  tnertoit  fa  confiance  qu’au  méri- 
té de  J e s u s-  C h r i s t , je  vais  vous 
communiquer  des  reflexions  là-defliis. 
Chytiæus  Auteur  Luthérien  rtporte 
Maxim!™  ^ans  f°n  oraifon  (b)  funebre  de  Charles- 
lien  11.  à Quint,  que  et  Prince  fut  fi  c.'oigné  d’efpe- 
rer  le  cid  par  le  mérité  de  ïcs  bonnes 
oeuvres  * qu’il  n’eu*  recours  qu’à  la  mort 
de  Jésus  Christ,  & qu’à  la  mi- 
fericorde*  de  Dieu.  11  y a des  gens  qui 

flïbVî  en  conc^uent  ^ reîet°it  donc  le  Papif- 
Votex.  U me,  & qu’il  embraflott  de  tout  (oncoeur 
Cenfejjton  la  religion  proteftante.  Mais  c’eft  fc 

de*7eÊÊÊâ r0mPer  gr°flîeremcrlt* 

GherWk Car  en  premier  lieu  Chytraros  8e 

P*£-  plufieurs  autres  ( c ) qui  décrivent  les  der-  * 
* l’épi"-  ' nie-  • 

me  de  la 

derniere  partie  édit.  1 66  t.  dis  il  y a de  plat  que  Po!y carpe  Lj - 
férus  a raporté  dans  un  écrit  Allemand  que  Ch  Arles  de  Zelc . 
kini , qui  avait  été  long  Ums  dtmeflique  de  Charles  J^uint, 
aveit  conftrspé  de  vive  voix  en  prefence  de  plufieurs  ptrfon- 
nes  de  qualité  en  Autriche  cette  relatif  n de  la  mort  de  l'Em- 
pereur. ' * 


î’ article 
Charles 
Quiot. 

(b)  Il  la 
p refont  a à 


Vienne. 

(c)  Bu - 
cho-zerus 
in  Chroni- 
co 
nus 
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nieres  heures  de  cet  Empereur,  obfervent  ,r 
qu’il  exprimait  ces  pcnfées  affectives  en 
baifant  un  crucifix  , (a)  Propriis  merrtis  fi-  (a)  Epin- 
ière , non  fidei , fed  perfidu  effe  (ex  Bern- 
hard.  ferai.  5,  in  vigil.  Nativit.)  peciata  j»h.9<jke~ 
remitti  per  Det  indulgent! am , idée  que  cre-  rardt  parte  . 
dere  nos  debere , peccata  deleri  non  poffe , ult-  PJi' 
nifiabeo,  cui  folt  peccavimus , & mqtum 
peccatum  non  cadit , per  quem  folum  pecca- 
ta tiobis  condonantur  (yc.  ^uginem  Cbri- 
fiicrucifixi  identidem  in  JjAi  ulnis , ore 
& tôt  à mente  complexum  , i»  ea  /o/o  fe 
omnem  falutis  fua  fpem  collocare  de  cl  ara f- 
fe,  fumtoqimviaticQ  dixijfe  : In  me  mane 
dulofitme  Salvator , ut- ego  in  te  mane  am. 

Je  vous  laifle  à penfer  fi  les  Proteltans 
uvent  dire  qu’un  homme  qui  a expiré 
:c  tant  de  dévotion  pour  un  crucifix, 
itomboit  par  là  félon  eux  dans  l’i*  . * ' : 

blatric , eft  mort  de  leur  communion. 

1 1.  En  fécond  lieu  il  n’y  a rien  de 
plus  compatible  avec  la  qualité  de  Ca- 
tholique Romain  que  de  mettre  à l’heure 
de  la  mort  fa  confiance  non  pas  furfes  (b)  Baillé 
bonnes  oeuvres , mais  fur  la  miferi corde 
de  Dieu , & fur  le  mérité  de  la  mort  de  ^ cmfu*  • 
Jésus  Christ.  On  peut  fuivre  en  j.  pan. 
faifant  cela  l’efprit  de  quantité  de  Doc-  chaf' 
teurs  très-bons  Papilles.  ' C’ait  ce  que 
Mr.  Daillé  (b)  vous  aprendra  dans  un  ou-  jCj. 
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574  Reponfe  aux  Que  fiions 
(i)  ttlL  yrage,  où  il  réfuté  un  Jefuïte  <3cun  Mi- 
i/-d'  niftre  nouveau  reü  ii.  Il  leur  allégué  ce  # 
r.  7.  § fit  pafiage  du  Cardinal  Bellarmin,  (i)  A eau \ 
tertia.  fg  de  l’ incertitude  de  nôtre  propre  jujlice,  & 

(i)  c.  pour  le  péril  de  la  vaine  gloire , le  plus  feur 
Cotuar.de  efi  de  mettre  toute  notre  fiance  en  la  feule 
Jujiific.  itiifcricotde  & bénignité  de  Dieu,  • • • • 

*d  c'efi  pour  lamefmc  raifort,  continue  Mr. 
^ . Daillé  * que  le  Cardinal  Contarcin  (2)  4 

préféré  la  jufiûc  imputée  par  la  grâce  de 
r a porté  far  Dieu  a linhjBc , qui  confijle  en  nos  bon - 
Caliifie  * nés  œuvres  y (ÿ  que  le  Cardinal  Hozàus  (3) 
en  fon  teftament  na  recours  quau  mérité  de 
f.  299.  JefusChrtjl,  àprotefte-,  q pec’eftfaju- 
fa)  Dam  ftice»  fa  ^l^a<aion  » fa  rédemption* 
fon  tracta.  & fa  propitiation,  & entre  vous-mefmes 
tus  do  »rtt  fous  ceux  qui  ont  quelque  connoijfance  /*“ 
uovapag.  SeigHeUÏ  & d'eux-mefmes  j fujven** 
JÎJ,  , exemple,  fur  tout  quand  ils  font  a 4 
, . . de  de  la  mort.  Le  Dofteur  Calixte  (a 

l'ofitome  compilé  un  fort  grand  nombre  de  pafla- 
deiadtr-  ges  de  même  nature  non  pas  pour  prou- 
nitrepar-  vcr  ^ue  jes  Autcursqui  parlent  ainfi 

Confcfilo  «oient  Proteftans , mais  pour  prouver 
Cathoiîca  que  la  dourine  des  Proteftans  fe  trouve 
pag.  83».'  conforme  à celle  de  pluiieurs  Docteurs 
« S>  bpns  Catholiques  Romains.  Jean  Ghc- 
jt\  q'uïïé-  rard  ( b ) a fait  de  vaftes  compilations  dan* 
f itomo,  la  même  vue. 

t'tft  parer  j j Confiderons  en  troificme  lieu 

«i  '•'V 


mue  jo  n ai 
•ho  ftJs» 


que 
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que  tant  s*en  fout  qu’il  foit  de  l’effence 
d un  Catholique  Romain  de  fe  confier 
I cn  mérites  à l’article?  de  la  mort  & 
qu’ainfi  quand  on  ne  le  fait  pas  , on  doi- 
ve pafler  pour  non  Catholique  Romain  , 
qu  au  contraire  l’ufage  des  Liturgies , ou’* 
des  formulaires  eft  d’obliger  les  agoni- 
fans  a ne  recourir  qu’aux  mérités  de  la 

I mort  de  J es  u s-Ch  r i s t.  Prenez  la 

peine  de  lire  ceci  * je  le  tire  d’un  ouvrage 
compofe  par  un  Minière  de  Charcnton  i 
(a)  11  eft  certain  qu’il  y a dans  l’Eglife  fa)  Mix, 

J , >>  Romaine  de  certaines  erreurs  dont  tefilx,e** 

• j»  ceux  de  fa  communion  faifoicnt  avant  ‘frtbtcl*. 

Reformation  & dont  ils  font  encore  giqutt  fur 
» one  abjuration  à l’article  de  la  mort  ; 1 * <•**”- 
»»  P™  exemple  on  enfeignoit  dans  l’Egli- 
” fe  Romaine , comme  on  le  fait  enco-  pugi iîo. 

»>  re , la  Do&rine  du  mérité  de  condigr.it t } a?  »■ 

„on  y enfeignoit  la  Do&rine  des  fatit 
»»  factions  humaines , mais  on  abjuroit  ces 
„ Doctrines  en  foifant  à l’article  de  la 
mort  la  Profeflïon  que  voicy  : Le  Prof- 
it tre'  Croyez,  vous  que  vous  ne  [auriez.  * 

j>  parvenir  a la  gloire  par  vos  propres  me- 
t»  rites , mais  par  la  vertu  & par  le  ntertte 
,,  de  la  paffton  de  nô're  Seigneur  Je  fus 
»»  Clsrijl  } Que  le  malade  réponde , Je 
**  le  croy.  Le  Preftre.  Croyez,  vous  que 
m>  "otre  Seigneur  Je  fus  Chrift  efi  mort  pour 

• ,,  nèire 
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„ notre  falut  & qu'aucun  ne  peut  eftrt  fau- 
„ vé  par  f es  propres  mérités , ny  par  au - 
trc  moyen  fi  ce  ne  fi  par  le  mente  de  fa 
,,  paffxon  i Que  le  malade  réponde , Je 
,,  le  croy.  Et  un  peu  apres , le  Preftre. 

Si  Dieu  vous  vouloit  juger  félon  vos  pe- 
nchez., dites  lui  Seigneur  Dieu  je  mets  U 
„ mort  de  Jefus  Chrtji  mon  Seigneur  entre 
,,  moy  & vôtre  jugement , & encore  que 
,,  j'aye  mente  la  mort  éternelle  a caufe  de 
j,  mes  pechez. , j'interpofe  feulement  le  me- 
,,  rite  de  *ta  paffion  de  Jefus  Cbrift  au  lieu 
„ du  mérité  que  je  devais  avoir  mifcrable 
„ que  je  fuis , & que  je  nay  pas.  . , 

Sam  doute  vous  ferez  furpris  que  ce 
Miniftre  de  Charenton  n’ait  cité  aucun 
Rituel  , aucun  autre  ouvrage  qui  con- 
tienne ce  qu’il- raporte,  &vous  fouhai- 
terez  que  j’y  fuplée  fi  cela  m’eft  poflîble. 
Voulant  faire 'fout  ce  que  je  pourrai, 
je  vous  renvoie  au  Cardinal  Hofius  qui 

(a)  Hofius  vous  aprendra  {a)  que  l’on  ajtribuë  à An- 
Conftfi.  felrae  Archevêque  de  Cantorberi  d’a^ 

7 vo'r  Pre^cr‘£  un  formulaire  d’interroga- 

i9t.  tions , & de  reponfes  pour  les  mourans , 

lequel  fe  rapofte  à celui  que  je  viens  de 

(b)  U.  ib.  vous  copier.  II  ajoute  ( b ) que  ce  formu- 

p*l.  zyx.  jajfe  a jnper^  jans  un  jjvre  qUj  a p0ùr 

titre  hortulus  anima  , & il  cite  les  de- 
' mandes  & les  reponfes  qu’il  a lues  dans  le 

• Sacer - 

s * 
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Sacerdotale  Romanum.  Elles  font  pre- 
cifement  les  mêmes  que  celles  dont  par- 
le le  Miniftre  de  Charenton.  Cet  en- 
droit du  Cardinal  Hofius  excita  la  curio- 
fité  du  Doétcur  Calixte , 6c  l’engagea  à 
rechercher  les  plus  vieux  bouquins , où 
il  efpcra  de  rencontrer  de  cette  forte  de 
formulaires.  Vous  ferez  content  fi  vous 
Jifez  fon  recueil.  Vous  y trouverez  (a)  le  (a)  Calrx - 
formulaire  d’Anfelme  , & celui  du  Sum-  *Tie 
mula  Rajmundi , ouvrage  imprimé  à Co-  4^  ÿ,  * 
logne  l’an  1 4^8.  vous  aprendrez  que  l’A-  J 1 q. 
genda  Ecclefiajhca  imprimé  à Paris  l’an  ' 

151a.  pour  être  diftrihué  dans  le  Diocefe 
de  Slefwic  , ôc  Y Agenda  Moguntina  im- 
primé l’année  fuivante  contienent  les 
mêmes  demandes  6c  reponfes  que  leS/*- 
cerdotale  Romattum  , 6c  qu’elles  fe  trou- 
vent auffi  ( b ) dans  un  livre  imprimé  l’an  (b)  ihid.  ■ 
1617.  6c  intitulé  Rituàle  Monajlicum , PaS 
jujlôr  unique  ïnfirmantibus , moribuniis  > Ya'iernitrt 
nec  non  vit  a f midis  perfolvendorunt  ratio  partit  de 
ex  optimis  qttibufque  Rontatio  pracipue  & Mfitm* 
anttquïori  Bcnediiïino  depronipttim  , 6c 
dans  ( c ) Yordo  baptizandt  cum  modo  vift-  jtAn  Ght- 
tandi  juxta  ritum  Sanfta,  Roman a Ecclcfia,  r*rd png. 
réimprimé  à VenifeTan  1575.  77** 

Je  ne  fai  fi  lefavant  homme  qui  n’a  ■ 
pas  voulu  prendre  la  peine  de  citer  aucun  * 

dé  ces  Rituels  , a prétendu  que  la  doétri-  417. 

Tome  il,  B b ne 


Cn)  C’ijl 
ci  qui  a 
été  preuve 
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ne  du  mérité  de  condignité  a été  enfei- 
gnée  & l’eft  encore  dansl’Eglife  Romaine 
comme  un  article  auquel  chacun  doit  fe 
tenir.  Si  ç’a  été  fa  penfée,  il  me  pertnifet- 
tra  de  lui  dire  qu’il  fe  trompe  : le  dogme 
du  mérité  de  condignîcc  eft  une  afcfire 
d’Ecole:  il  eft  difputable,  il  a&e  nié 
par  de  (rf)  tres-eelebres  Doreurs»  Si 
comme  les  Peres  du  Concile  de  Trente 
nmïtmem  s’npcrçurentque  les  Scholaüiques  ctoient 
far  Gtor-  partagez  là- de  D'us , ils  formèrent  leur  de- 
cret avec  un  tel  ménagement  ( h ) qu’il  ne 
condamne  ni  les  uns  ni  les  autres^;, 

Je  veux  que  le  plus  grand  nombre  des 
Théologiens  fe  foie  déclaré , & fedfe.çla- 
re  pour  le  dogme  du  mérité  de  contfir 
gnitc , & que  cela  paroifle  par  le  foini 


g Cilixte 

ubi  fnfr* 
pag.  29©. 
&f*f  & 

d»ns  i'ipi- 
W»t  du 

Co  nfeff. 
Ca'thol. 

Je  Jeun- 
GherarJ 


ubi  fupr* 

pa£.y66.  di  Cfcc.  réimprimé 
&M-  propositions  qui  excluent  le  merit 
.1  \ . nos  bonnes  œuvres , cela  ri’empêchè  pas 

c*kxte  qu  un  homme  ne  puifle  etre  tres-bon 
ItiJ.  pAg.  Catholique  Romain  en  niant  le  mérité  de 
4.19.  4Z0.  Éoncj;gnîté  t & en  fe  conformant  au  foé$^ 
(c)  Veiext  mulatre  que  l’on  a vu  ci-delfus.  Les 
ci-Jejjus  Cardinaux  Hofius  & Bellarmin  (c)  n’ont 
Wfe  n+-  pas  cru  qu’il  fut  contraire  aux 
ïeMr?*  éc  T rente  de  ne  fe  fier  qu’au?  merkes 
DjïUs.  J e s u s-  C h r i s t » & il  eft  fort  ap 
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rent  que  les  Cafuiftes  qui  relevent  avec 
le  plus  d’cmphafe  le  mérité  des  bonnes 
oeuvres , n’infiftent  pas  beaucoup  fur  ce- 
la lors  qu’ils  préparent  à la  mort  un 
grand  pécheur.  S’ils  jugent  utile  de 
prefler  le  dogme  de  la  condignité  en  in- 
flruifant  les  perfonnes  qui  fe  portent 
bien  , ils  trouvent  fans  doute  plus  fur 
d’ouvrir  une  autre  refiourceàun  agoni- 

P 

fant  que  celle  de  fes  bonnes  œuvres , puis 
qu’ils  fontalfcz  convaincus  que  pour  l'or- 
dinaire elles  font  très-imparfaites.  On 
dit  (a)  que  George  Eledcur  de  Saxccon-  (*)  Vet*z 
folant  fon  fils  prêt  à mourir  > & l’exhor- 
tant  à fe  confier  au  mérité  de  J e s u s-  Jîo  c*tho- 
C h r i s t,  & à ne  fonger  point  du  tout  à •«»  cite- 
celui  de  fes  bonnes  œuvres , la  femme  dc^“r^ 
ce  Prince  agonifant  demanda  à cet  Eleç- 
teur  pourquoi  il  ne  permettoit  pas  que 
cette  dodrine  fut  publiquement  prêchée 
dans  fes  erats  ? c’eft  à caufe,  lui  repondit- 
il  , que  de  telles  chofes  doivent  être  pro- 
pofees  non  pas  aux  mourans  , mais  à 
ceux  qui  fe  portent  bien.  II  femble  en 
effet  que  l’on  anime  davantage  à la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  en  y attachant 
un  prix  extrême , qu’en  les  faifant  confi- 
derer  comme  des  chofes  qui  ne  font  d’au- 
cun mérité , mais  à l’article  de  la  mort 
cette  raifon  doit  cefler  : on  va  au  plus  fur. 
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De  tout  ceci  l'on  peut  aifement  con- 
clure que  les  dernieres  paroles  dfé  Char- 
les-Quint  ne  font  nullement  une  marque 
qu’il  ne  fut  pas  un  bon  Catholique  Ro- 
main » & quand  meme  dans  tout  le  coûts 
de  fa  vie  il  eut  cru  le  dogme  du  mérité  dç  1 ■ 
condignitc  , il  devoir  dans  fes  derniers, 
momens  fe  remettre  tout  entier  à la 
feiicordc  de  Dieu  , car  que  pouYoit-ii 
efpererde  fes  avions  melées  de  tant  de 
vices  qui  avoient  caufe  tant  de  ravages  î 
Le  feul  fac  de  Rome  etoit  capable  de 
concerner  fa  confcience.  Vous  remtur- 
querüa,  s’il  vous  plaît,  que  Laurent  de 
Medicis  qui  mourut  avant  îa  naiflance  dil 
; rgiiz  Lutheranifme,  n’eut  à l’article  de  la  nïotfc 
l*  1 . Ut-  (u)  pour  fa  relTourccque  le  fang  de  J e- 
ut  Ju  4.  su  s-C  h R i s t.  Le  Cardinal  Hofius 
l^e  tie  (fr)  propofe  cela  en  exemple. 

po.Wff.  k r s '•  1 j , 

Quant  a ce  que  vous  me  demander  * 
(b)  Hofius  s’il  eft  vrai  que  tous  les  Princes  de  la 
iiifapr*  Maifon  d’Auflricbe  aient  le  don  des  mi- 
y*  racles  1 je  vous  répons  que  je  n’en  fai 
Ce)  louis  rien.  Je  puis  feulement  vous  dire  que  j’ai 
J u a i*y , lu  dans  un  ouvraçe  compofd  par  un  Côn- 
l'Empire  du  Duc  de  Wirtetnberg \ (c)  cju’ils 

ta.  upap.  ont  reccu  de  grandes  traces  de  Dieu  & de  U 


u,pa£.  ont  reccu  de  grandes  grâces  de  Dieu  & de  la 
j ».<S.  éilu.  nature  ....  de  U nature  en  ce  qu'ils  ont 
bt  ’hrj*-  tous  h menton  long,  & les  terres  grojfes^ 
1 66 y.  ceqai  témoigné  leur  pieté,  constance,  & 
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intégrité  : De  Dieu,  en  ce  que  donnant  de  (a)  Voiiz. 
leur  main  un  verre  d'eau  a un  goitreux , ils  nouvel- 
le gucrtjfent  ; & baifant  un  begue  , ils  de-  Z^tU, 
nouent  fa  langue.  Vous  favcz  ce  qu’on  a leur.  Juin 
dit  de  l’Empereur  (a)  Vefpafien,  & ce  ,68i5- 
que  l’on  attribue  ( b ) à diverfes  maifons  ***£  Zo 
roiales.  Cela  ne  mérité  point  la  peine  3 
ctre  examine,  oc  quand  meme  vous  Mollnb*. 
auriez  allez  de  loifir  pour  chercher  dans  du,,  dij. 
les  écrits  de  phyfionomie  , lî  la  nature  a fer*  jurt- 
joint  enfembie.  la  longueur  du  menton,  ‘i,c*atZt- 
Jagrofleur  des  ievres,  la  pieté,  la  con - 7iph**ktr. 
fiance,  & l’intégrité  je  né  vous  confeil-  1*. 

Icrois  point  de  donner  aucun  moment  à (C)Ju- 
cette  recherche.  rien  pre. 

jug.  legit. 

Cf~\  » . ▼ T t contre  Is 

HAPITRE  CXXIII.  J>a;ifme 

Examen  d’un  paffage  de  Mr.  jurieu  tou-  *• 

chant  le  Concile  de  Confiance.  m 

, 1 léypome- 

A-t-on  répondu  , me  demandez-  na  du 

vous , aux  Préjugez  legtimes  con-  Chroni- 
tre  le  Papifme  imprimez  à Amflerdam 
l’an  16S5  ? & fi  l'on  y a répondu  , qu’a-  d'ufpcrg. 
t-on  dit  contre  ce  partage  ? ,,  (c)  Le  il /doit 
y.  Concile  de  Confiance  . . . . étoit  dir*  Para- 
,,  la  fleur  de  tout  le  Clergé  de  l’Europe  ZJ'de'h. 
,,  artemblée  fous  les  aufpices  de  tous  les  Chroni- 
,,  Rois  Chrétiens  de  l’Occident , cepen-  de 
„ dant  pn  trouve  dans  le  Catalogue  des 
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581  Repënfe  aux  Queftiorit  'fcjuijfi:. 
„Perfonnes  qui  furent  à Confiance  à 
,»  1 occafion  de  ce  Cbn£ile.,v  ‘ 

„ Femmes  Publiques  450 

j)  Barbiers  600 

„ Bafteleurs , loueurs  de  fluftes 
» 1 & autres  gens  femblables.  *310 

,,  C’c'toit  peu  que  quatre  cent  cinquante 
-^Femmes  publiques  pour  trois  cents 
„ quarante  fix  Archevêques  & Evcques 
» & cinq  cents  foixante  & quatre  Abbés 
,,  & Do&eurs , que  la  même  lifte  y con- 
• *»  te  > chacun  ne  pouvoir  paj  avoir  ta  . 
„ Tienne.  Cependant  e’eftoit  beaucoup 
« pour  la  ville  de  Confiance  qui  n’ett  paii 
y,  extraordinairement  grande.  Il  y a heu 
jj  de  croire  qae  toutes  les  autres  femmes 
» qui  n’éfoient  pas  publiques  eurenç  part 
j»  à la  corruption.  Ainfi  le  Saint  Con- 
cile pouvoit  faire  au  peuple  de  Con- 
»,  fiance  à peuprés  la  même  harangue 
Q Mr"  „qui  fut  faite  à celui  de  Lion  apres  le 
mis  t»  Concrie  General  de  lan  1145V,  que 
marge  en  »,  toute  leur  ville  p'étoit  qu’un  bordel 
yy  par  le  bénéfice  du  facré  Concile  » dans 

Putain  s * • 

h Come-  *» une  vl"c  °u  « y avolt  quatre  cent  «n- 

dîens  éti-  j,  quinte  putains  publiques  à l’ufagcfdtl 

Wîsà  Con.  - (4)  Concile,  il  étoit  fort  à craindre  que 

l’pûsVda  «l’honnêtetê  & la  pudeur  des  autres 

Concile.  »>  femmes  ne  fût  pas  trop  en  fureté.  „ 
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Je  vous  répons  -qu’en  169  0.  il  parut  • 
un  livre  ( a ) intitulé  Critique  ou  examen  (a)  c'tjl 
des  prejngez.de  Mr.f  urieu  contre  l'EgUfe 
Romaine , & de  U fuite  de  l’ Accomplijfc- 
ment  des  Prophéties.  Par  M.  l' Allé  ni- 
chaid.  Je  vous  dirai  une  autrefois  le  vrai 
nom  de  ce  prétendu  Abbé.  Il  fufira 
prcfentemcnt  que  je  vous  envoie  ce  qu’il 
répondit  au  palfage  dont  il  eft  queftiorr. 

Il  (h)  rejete  d’abord  l’2Utoritc  qu’on  a voit  (b)  Cr  in- 
citée : il  dit  que  c'eïtun  miferablt  & in-  ikt*,s 
famé  Périt  fans  nom  & fans  aveu  , & qui  atMr. 
fe  détruit  lui  meme  p.tr  le  dénombrement  Jwuh 
qu'il  fait  (7  quil  invente  des  putains , des 
Barbiers  > & des  Bateleurs , qui  étoient , 
dit-il  , a Confiance  y durant  le  fameux 
Concile  qui  fe  tint  en  cette  Ville  la.  £ft-ee 
là  , continuë-t-il  > ,,  (r)  un  de  ces  plus  fc)  WJ. 
jjCRAVES  AUTEURS,  fur  ICS  paf-  ÎV‘ 

,,  fages  defquels  Mr.  Jurieu  nous  promet 
„ dans  le  titre  de  ce  Chapitre » qu’il  cra- 
,,  blira  l’hiftoirc  qu’il  entreprend  de  faire 
*>  de  la  corruption  de  l’Eglife  dans  ces  *bfnrd*, 
»,  trois  derniers  fiedes  ? s'imagine-t-il  car  Mr. 

„ que  le  monde  foit  allez  duppe , pour  fur,eu  . 
,,  prendre  ect  Ecrit  (a)  pour  1 ouvrage  de  ti  ^ He  1* 
,,  l’Abbé  d’Ufperg  , qui  ctoit  mort  en-  cemioua- 
,,  viron  deux  cens  ans  avant  le  Concile 
« de  Confiance?  Tout  le  jugement  Je 
>,  qu’on  peut  raifonnablcment  faire  de  ti, 
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II  fu- 
ît dire 
Crato  My- 
liu*.  CV- 
toit  un  Li- 
braire de 
Stras- 
bourg. Il 
donna  tint 
nouvelle 
édition  do 
la  Chroni- 
que do 
l’Albi 
d’Urfptrg , 
/qu'il  fit 
ter  ri* or 
for  ttn  étu- 
diant qui 
compila 
aufli  le 
l5aralcipo- 
mena  cité 
far  Mr. 
Jurieu, 
ouvrage 
que  Crato 
idyliut  de- 
dta  « Me- 
lanchthon 
& impri- 
ma l’an 
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» cct  Ecrit  fans  aveu , eft , que  c’eft  une 
>,  pieee  , que  quelque  ami  de  Jean  Hus 
,,  & de  Hierôme  de  Prague  çompofa* 
y,  pour  fe  vanger  de  ce  Concile,  qui  àvoit;  ; . 
,,  condamné  & fait  brûler  ces  deux  Hé- 
,,  refiarques.  En  effet  on  fçaitquece- 
,,  lui  qui  a donné  au  public  céc  ouvrage  > 

„ eft  un  appelle  (a)  Cratomelius  de 
,,  Scheltftad  , difciple  de  Mclancbton. 

,,  Ne  voilà  pas  un  Auteur  bien  grave  ? ôç 
„ bien  digne  de  foi  ? Mais  quand  même 
» il  mêriteroit  quelque  créance  : & qu’il  ^ 
„ y auroit  eu  à Conftance  autant  de  fetn- . 
»,  mes  débauchées,  de  Barbiers  , &de 
„ joueurs  de  flutte  , que  ce  grave 
„ Hiftorien  a pris  foin  d’y  en  conter;  Mr. 
«Jurieu  n’en  fçauroit  inférer  ce  qu’il  a 
«entrepris  de  prouver  , qu’en  violant 
,s  toutes  les  régies  de  l’équité  & du  bon 
„fen$.  Toutes  les  régies  du  bonfens, 

« comme  nous  l’avons  déjà  dit  tant  de 
,,  fois,  ne  défendent-elles  pas  de  con- 
>,  clurre  du  particulier  au  general  ; ôcpar 
„ confequent  de  conclurre  que  l’Eglife 
,,  Latine  étoit  horriblement  corrompue 
« dans  toutes  fes  parties , fans  prefque 
„ aucune  exception  ; parce  qu’il  s’eft 
,,  trouvé  félon  cét  Auteur  , un  grand 
« nombre  de  femmes  débauchées , & de 
» joueurs  de  flûte  à Cbnftance  au  tems 
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«du  Concile;  comme  fi  toute  l’Eglife 
?)  Latine  avoit  été  renfermée  dans  ce 
»,  Concile  5c  dans  cette  Ville , qui  n’en 
,,faifoit  pas  la  cent  millième  partie? 
»>  Toutes  les  régies  de  l’équité  ne  defen- 
»,  dent- elles  pas  auffi  d’imputer  à tout  un 
»»  corps  fans  prefque  aucune  exception  , 
»,  les  fautes  de  quelques  particuliers;  5c 
»>  par  confequent  d’imputer  à toute  l’E- 
»>  glife  Latine , fansprefque  rienexcep- 
»»  ter,  les  defordres  qui,  fi  on  en  croit  cét 
yy  Auteur , fe  commirent  à Confiance 
yy  pendant  le  Concile  ? ,, 

Je  vous  ai  copié  tout  ce  long  pafiagç 
parce  que  j’ai  cru  que  votre  defléin  étoir 
de  faire  une  exafte  comparaifon  entre  les 
paroles  de  Mr.  Jurieu , & celles  de  Ion 
antagonifle , afin  de  juger  plus  fûrement 
fi  la  defenfe  efl  meilleure  que  l’attaque. 
Je  ferai  bien  aife  de  favoir  ce  que  vous 
prononcerez  là-deflus,  & en  attendant 
je  m’en  vais  vous  dire  ce  que  j’en  penfe. 

Je  croi  que  l’Abbé  Richard  a mieux 
reüfli  dans  fa  première  reponfe  qui  efl  de 
nier  le  fait , que  dans  h fécondé  où  il  nie 
les  confequences  qu’on  avoit  tirées  du 
fait.  Car  s’il  étoit  une  fois  certain  que 
trois  cens  quarante  fix  Prélats  & cinq 
cens  foi xante  quatre  Abbez  5c  Doélcurs 
choifis  comme  la  fleur  de  tout  le  Clergé 
:i  B b 5 de 
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de  l'Europe  fous  les  aufpices  de  tous  les  Rois 
de  F Occident  pour  former  un  Concile 
Oecuménique  deftinc  à faire  cefler  un 
fchifme  qui  defolôit  l’Eglife  Romaine 
depuis  long  tems , fe  fuflent  pourvus  de 
quatre  cens  cinquante  femmes  de  joie,  8c 
de  trois  cens  vingt  baftfleurs , & joueurs 
de  flûte  ; s’il  e'toît , dis-je  , une  fois  cer- 
tain qu’une  telle  proviflon  fut  faicer'i  I’u- 
fage  d’un  tel  Concile ce  feroit  un  vio- 
lent préjuge  de  la  corruption  la  plus  ge- 
nerale qui  fe  puifle  concevoir.  Or  il 
fufltà  Mr.  Jurieu  dans  ce  livre-là  de  for- 
mer des  préjugez  légitimés.  Répondre 
que  le  rote  du  Cierge  fe  toraportoir  fa- 
getnent  tandis  que  le  defordre  regnoit 
parmi  les  Peres  du  Concile  de  Confian- 
ce , ce  feroit  fe  moquer  du  monde  , & 

• prouver  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  fau- 
drait prouver  , car  quelle  plus  grande 
marque  d’une  corruption  uùiverfelîe  don- 
neroît-on  que  de  dire  que  les  Prélats , & • 
les  PoAeurs  les  plus  corrompu»  furent 
«hoifls  preferablement  à tous  les  autres 
pour  former  dans  une  telle  conjoncture 
un  Concile  Oecuménique  ? Si  l’on  difoit 
que  tout  le  Clcrgc  étott  corrompu, 
que  les  Laïques  qui  font  la  partie  la  plus 
nombreufe  de  la  Chrétienté  pratiquoient 
ks  bonnes  moeurs  , on  dirait  une  chofè 
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trèî-éloignée  de  la  vraifemblance.  Soicz 
bien  perfuadé  que  toujours  ou  prefcjue 
toujours  quelque  dt bordée  que  puifl'e 
. être  la  fenfualité  clés  Ecelcfiaftiques,  cel- 
le des  gens  du  monde  l’cft  encore  plus. 
Les  Palpeurs  des  âmes  caufent  plus  de 
mal  par  la  contagion  de  leur  exemple 
que  par  leurs  avions  petfonnelles,  Que  fi 
ceux  qui  ont  feuhaite  la  reformation  des 
mœurs  , ont  fait  des  peintures  plus  vives 
de  h corruption  du  Clergé  que  de  celle 
des  mondains,  cela  jie  lignine  pas  qu’au 
pied  de  la  lettre  ceux-ci  fuflent  moins 
oereglez-r  cela  montre  feulement  qu'on 
jugeoit  qu’il  étoir  fur  tout  neceffaire  de 
corriger  les  Ecelcfiaftiques  , parce  qu’au- 
trement  on  ne  viendroit  jamais  à bout 
de  reformer  les  vices  du  peuple.  Ajou- 
tons qu’une  impudicité  médiocre  dans  le 
Clergé  eft  plus  criante,  plus  fc3udaleufe  * 
& plus  dijpic  d’anatheme  qu’une  grande 
impudicité  dans  les  mondains.  L'expe- 
rience  vous  a pu  faire  fâvoir  que  l’on  fait 
plus  de  vacarmes  dans  une  ville  lors  que 
quelques  Religieufcs  fe  gouvernent  mal , 
que  lors  que  la  plupart  des  femmes  Laï- 
ques font  dans  ledefordre.  Vous  avez 
\pu  remarquer  auffi  que  plus  la  débauché 
eft  débordée  dans  une  viHe  > moins  y 
mtÇraure-t-on  du  relâchement  des  CE  i- 
B b d WcS. 
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tres.  Ce  qui  peut  nous  perfuader qne , 
lacorruption  du  peuple  & la  corruption 
des  Ecclefiaftiques  s'affilient  réciproque- 
ment. La  corruption  du  Clergé  encou-  . 
rage  les  Laïques  à la  débauché , elle  leur 
fournit  un  exemple  extrêmement  conta- 
gieux y mais  à fon  tour  la  corruption  des 
Laïques  fortifie  celle  eu  Clergé . parce 


qu’un  peuple  qui  s’abandonne  aux  mau? 
vaifes  mœurs  luporteavec  beaucoup  plus 
d’indulgence  les  dereglemens  des  Eccle-r 
fiaftiques.  Je  croi  neanmoins  que  la  con- 
fequencedc  la  corruption  du  troupeau* 
la  corruption  du  Pafteur  eft  infiniment 
moins  fûre  que  la  confequence  de  la  cor- 
ruption des  Palpeurs  à celle  de  leurs 
troupeaux , & je  ne  penfe  pas  qu’il  foit 
jamais  arrivé  que  pendant  que  les  Eccler 
fiaftiques  d’un  païs  s’abandonnoient  har-r 
diment  aux  defordres  fenfuels , les  Gen- 
tilshommes, les  riches  bourgeois,  & tous 
les  Laïques  que  la  pauvreté  ne  refre* 
noit  pas,  ne  fu fi'cnt  encore  plus  débauchés 
chacun  félon  l’étendue  de  fes  forces  » car 
il  faut  ici  avoir  égard  aux  réglés  de  pro* 
portion.  Je  conclus  que  Mr.  Jurieû 


ticoliere  du  Concile  de  Confiance,  & 
qu’il  n’a,  rien  à craindre  de  ces  loix  de 

? * * 1P1I|P13§ 


'm  a 


Sun  Provincial.  589 

l’équité  & du  bon  fens  aufquelles  on  l’a 
renvoie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  re- 
ponfe  de  l’Abbé  Richard , on  ne  fauroit 
mieux  la  dehnir  que  (i  l’on  difoit  qu’elle 
eft  un  peu  moins  mauvaife  que  la  fécon- 
dé. 11  devoir  favoir  que  le  partage  de 
Mr.  Juricu  ccoic  pour  le  moins  capable 
d’infpirer  un  préjugé  dont  on  ne  gueri- 
roit  point  les  gens  par  une  fimplerecu- 
fation  du  témoin.  Quoi  de  plus  vague 
que  d’avancer  fans  aucune  preuve  que 
c’eft  îccrit  de  cjuclque  ami  de  Jean  Hus , 
un  livre  ditfté  par  un.  efprit  de  ven- 
geance , un  miferable  & infâme  écrit  ? 
C’eft  dire  des  injures  à un  témoin , & 
non  pas  prouver  par  des  raifons  qu’on  le 
‘fécule  légitimement. 

- J’ajoûtc  que  pour  l’honneur  & de  ce- 
lui qui  attaque  & de  celui  qui  defend  , on 
doit  fupofer  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  vu 
cet  écrit.'"-  Si  Mr.  Jurieu  qui  le  cite  l’a- 
voit  vû,  il  feroit  coupable  ou  d’un  grand 
defaut  d’attention  > ou  d’une  infigne  mau^- 
Vaife  foi.  Il  vaut  donc  mieux  croire  cha- 
ritablement qu’il  n’a  conu  cet  endroit  du 
continuateur  de  l’Abbé  d’Urfperg  que 
par  la  leéhire  de  quelque  rhapfodie  de 
partages.  On  peut  croire  que  cette  rhap- 
fodie raporte  par  plurteurs  degrez  de 
B b 7 fuc- 
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fucceffion  fa  naiflance  à quelque  écrivain 
dont  le  zèle  aveugle  ou  l’artifice  furent 
caufe  qu’il  ne  prit  de  ce  continuateur 
que  les  morceaux  qui  l’aecommodoient, 
L’Abbc  Richard  de  Ton  cote  feroit  ou 
plus  mal  habile  de  tous  les  hommes  on 
un  franc  prévaricateur  > fi  niant  lu.  l’ou- 
vrage cité  par  fon  adverfaire,  il  eut  ré- 
pondu comme  il  a fait.  Croions  donc 
charitablement  qu’il  ne  l’a  point  I û. 

Afin  que  vous  ne  me  foopçonnie2  pas 
de  parler  ici  en  l’air  » je  vous  donnerai 
toute  la  lifte  dont  Mr.  Juiieu  n’a  taporté  ; 
qu’un  tnorcean.  Le  Continuateur  d^ 
l’Abbé  d’Urfperg  raconte  (4)  que  pen- 
dant la  tenue  du  Concile  on  compta  dans 
Confiance  entre  la  fere  de  Pâques  & cel- 
le de  Pentecôte  fouante  mille  cinq  cens 
perfonnes  étrangères,  parmi  lefquelles 
il  y «voit  Archevêques  & Evo- 

ques, 5 64.  Abbcz  ôç  Doôeurs  , 


mes  publiques  , 60a.  'bateleurs  , da- 
teurs § cuilmiers  &c.  On  aura  * fi  Ton 
veut  » la  meme  opinion  des  membres  de 
ce  Concile  que  Mr,Jurie»,  je  ne  t&’y 
opofe  point , mais  j’ofe  bien  foutenir 
qu’elle  ne  peut  pas  être  fondée  fur  l’Au- 
teur qu’il  a cité  > car  cet  Auteur  bien  loin 
— • ; de 

-, 
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de  dire  comme  on  le  lui  impute  que  le* 

4 50.  Courtifanes  croient  là  pour  î’ufage 
du  Concile,  nous  donne  lieu  d’en  juger 
tout  autrement.  Voici  ma  preuve  : puis 
qu’entre  les  foixante  mille  cinq  cens 
étrangers  qui  fe  trouvèrent  à Confiance  , 
il  n’y  avoir  que  neuf  cens  dix  Ecdefiafti- 
ques»  il  s’enfuit  qu’il  y avoir  59.  mille 
690.  Laïques.  Or  parmi  ces  Laïques 
on  comptoit  jufqu?à  1 6.  mille  Princes , 

Ducs  , Comtes  , gens  de  guerre,  (a)  (a)  Armr- 
Ecuiers.  L’Empereur  Sigifmond  droit &,rim 
en  perfonne  à Confiance  avec  une  grof- 
fe  Cour.  Les  Ambafladeurs  des  Rois 
S:  des  Princes  y étoient  auffi.  Je  vous 
laifle  à peafer  Ci  les  450.  Courtifanes 
auroienc  manqué  d’occupation  quand 
même  tous  les  Députez  au  Concile  au- 
roient  été  auffi  chaftes  que  Jofeph.  Vous 
voiez  donc  que  l’Abbé  Richard  a perdu 
une  très-belle  occafion  de  confondre  fon 
adverfaire , car  on  n’amoit  pu  lui  rien  ré- 
pliquer s’il  avoit  dit  que  ces  Courtifanes 
fe  rendirent  là  non  pas  à caufe  des  Eccle- 
fiaftiques , mais  i caufe  de  la  foule  pro- 
digieufe  de  toute  forte  de  gens , & fur 
tout  de  g nuis  Seigneurs  Sc  de  Gentils- 
• hommes  ^ui  allèrent  à Confiance  durant 
h célébration  du  Concile. 

' 11  y a des  gens  qui  ne  raportcnc  qu’une 
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partie  d’un  partage  fans  quon  puifTe  Iesac» 
eufer  d’artihee , mais  il  y en  a d’autres  qui 
ne  tronquent  une  citation  que  parce  que  r 
les  confequences  qu’ils  en  tirent  paroi-,  l 
troient  abfurdes  * s’ils  l’alleguoient  toute 
entière.  C’eft  aux  le&eurs  à recourt? 
aux  originaux  s’ils  fe  veulent  affûrer.dé!-: 
la  bonne  foi  d’un  controverfifte » choie 
très-fujete  à caution.  Quoi  qu’il  en  foit, 
je  fuis  fur  que  l’Abbé  Richard  s’eft  mis 
en  colere  mal  à-propos  contre  le  Con-  |;' 
tinuateur  de  la  Chronique  de  l’Abbé  I 
d’Urfperg.  ; Cette  continuation  a été  fai-» 
te  par  l'homme,  d’imprimerie  de  Crato 
Mylius , & c’eft  un  homme  qui  n’avancô* 
rien  de  lui-:tnême.  Il  eft  vrai  que  par  une 
(a)  Notez  tres^mauvaife  façon  de  citer  il  a mis  (4) 
qn’en  en - feulement  à la  fin  du  livre  le  nom  des  A«- 

aSnsiî  tcUW  ^ aT0’t  ^UIV^  » ^ortc  9ue  ^on 
marque  à ne  fait  pas  de  qui  il  « pris  la  lifte  don» 

U fin  d’un  Mr.  Jari'ea  .n’allegue  qu’ufifc  petit  frag^ 

narré  le  . _ «kl»  nui  miA  frvi f mw  ai»  a 


■ ce.  Ses  details  font  plus  propres  à juflf£ 
3»  t copte.  ger  difamer  le  Concile  ; I Sc  il  nÿft 
nullement  contraire  à l’honêteté  de  màr- 
quer-que  par  le  dénombrement  des  habi- 
tans  d’une  ville  on  a trouvé  tant  de  Cour- 
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de  chaque  fiecle , & qui  eft  communique  r,-‘leJJU)  le 
au  public  (4)  contient  entre  autres  rôles  la  ^ 
quantité  de  cette efpece  de  femmes.  Pour-(bj  Con- 
qtioj  voudroit-on  qu'un  Auteur  eut  fait  vcncrVnt 
fcrupule  de  publier  le  dénombrement  des  c^halia', 
etrangers , qui  fe  trouvèrent  à Ccnftan-  Germania, 
ce,  partagé  félon  les  diferens  rôles  qui  en  Oallia , 
fuient  dreHez  ? J avoué  qu'il  y a des  Au-  ’ 

teurs  qui  ont  fuprimé  le  rôle  des  femmes  ajarqUc 
publiques  & celui  des  baladins.  Mais  cela  nationibus 
11e  peut  faire  préjudice  au  droit  de  perfon- 
ne.  Le  Luthérien  Dreflerus  (fc)  n’a  point  ta  /,) 
marqué  ce  rôle-là  , & peut-être  en  a-t-il  dire  (exa- 
ufé  de  la  forte  parce  qu’il  avoit  compris  ginta)mil- 
que  les  feize  mille  Princes»  Ducs,  Corn-  num°Ec- 
tes,  Barons  & Gentilshommes  qui  en-  clefiaftico- 
troientdans  fes  rôles  , ne  permettoientrura  & 
pas  de  fe  prévaloir  du  refte  au  deshoneur  profa' 
des  Ecclciaaltiques*  extç- 

Il  eft  bonde  vous  avertir  qu*encoreri»  Epifco» 
que  l’Etudiant  qui  compila  cette  (c)  con-  ^ 
tinuation  de  la  Chronique  de  l’Abbé  pi  3^°* 
d’Urfperg , falTe  conoître  qu’il  fui  voit  la  Abbates  8: 
religion  proteftante , il  ne  laide  pas  de  fe  D^0<a°res 
contenir  dans  une  modération,  & dans cipes.Du- 
une  dmplicité  qui  marquent  qu’il  n’c-ces,  Co- 
crivoit  point  d’une  maniéré  paflîonnée, mites» 

La  Chronique  de  Carion  a été  l’urçe  de  Nobîlcs  ’ 

. les  îtfooo. 

l' Academi* 

37.  Matthias  Drejferus  Ifagog.  hijlor.  part.  j*.  pag.  197. 
ipS.  (c)  Elle  s'étend  depuis  l'an  1230.  jtifah'en  •«8. 
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fcs  fources. 


Jiepor.fe  aux  Quefk'tm 
i.  C’ell  à quoi  David  Chytreus 
(a)  Ex  qui-  n’a  pas  pris  garde  lors  qu’il  a dit  (a)  > 
bus  (Par*.  u»jj  a bfauC0Up  je  cbofes  dans  cette 
pcrmulta  Chronique  qui  ont  etc  tirces  mot  pouf 
•in  piimis  mot  du  paulapmenA  de  l’Abbc  d’Ur- 


editioni-  fper„ 

niciCario-  Jc  ne  'al  **  je  dois  vous  aV***#  « Une 
nis  ad  ver.  autre  chofe  qui  n’a  pas  beaucoup  d’a-  \ 
bum  def-  gremens  pour  des  teétcurs  parclïeux*  , 
SW  & amateurs  neanmoins  de  la  certitude 
trxus  m J folide.  C’eft  que  dans  les  controverses 
cbrtnol.  qui  fe  mitent  par  des  citations , on  ne 

hrfdott  Tû.  Pcut  P38  ^en  s’a^ûrer  d’un  fait)  quoi  que 
fj.eJh.  l’on  fâche  que  l’Antagonifte  intereflcl 
Htlmtjl.  le  nier  > ne  le  nie  pas.  Quelle  feroit  ici 
i/8d.  in 4 nôtre  iDufton  fi  fous  prétexté  que  Mf. 


J urieti  n’a  pas  été  contredit  fur  le  ]_ 
qu’il  avoit  cité , nous  nous  figurions  qi?U 
l’a  bien  cité  ? Il  faut  donc  que  les  Ie&eurs 
qui  veulent  juger  Sûrement,  aillent  aux 
fources  après  même  qu’ils  oot  comparé 
erdèmble  les  écritures  des  deux  partis.  Or 
quelle  peine  n’cft-ce  pas  ? Nôtre  parefle 
trouveroit  fon  compte  dans  rétablit* 
ment  do  ce  principe  que  dè|  qu’un /8&“ 
teur  a été  Surpris  en  faute  fur  un  certain 
nombre  de  citations , il  n’çft  plus  digne 
de  creance  , il  doit  être  condamne  en 
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de  l’infidélité  , ou  du  peu  d’exa&irude 
d'un  Ecrivain , peut  bien  faire  que  l’on  fe 
defie  de  fes  citarions  que  l’on  n’a  pa-s  exa- 
mine'es , mais  non  pas  qu’on  les  condam- 
ne pofirivement.  La  réglé , femet  malus 
femper  prafumïtur  malus  in  eodem  genere 
malït'u  , n’eft  point  aplicable  ici.  Vous 
lefavez»  car  vous  avez  lu  le  ( a ) livre  de  (a)  Sa  Je- 
Mr.  l'Abbé  du  Mas, 

des  cinq 

Chapitre  CXXIV.  frofofi- 

...  » „ . . _ fions.  Pei*z 

S il  ejt  vrai  que  l Empereur  Maximilien  I. „ .ajf#  l6tf> 

ait  fouhaité  d’être  Pape.  & fuiv.dt 

} • l'Union  d* 


VOus  aviez  bien  ouï  dire  ( b ) que  L,eS*  l701, 
Charles-Quint  & fon  fils  Philippe^  VgifZ 
1 1.  ont  eu  quelque  envie  d’être  Papes  > ùans  le 
mais  vous  ne  faviez  pas  qu’on  eut  attribué  Vivien. 
le  meme  defir  à l’Empereur  Maximilien 
I.  Vous  fùres  donc  lurpris  il  y a deux  rtmlrqsu 
ou  tro:s  mois  , quand  vous  lûtes  que  l’on  r dt  l'*r- 
debitoit  une  telle  ebofe  fur  la  foi  d’un^^j^* 
Auteur  grave  * 8c  vous  avez  bien  de  la  ^ 
peine  à ne  la  pas  confiderer  comme  un 
conte  chimérique.  Vous  en  penferez  ce 
que  vous  voudrez.  11  me  fufit  de  repon- 
dre à la  queftion  que  vous  me  faites  , fi  je 
conois  des  Auteurs  qui  aient  parlé  de 
cela. 

Je  ne  favois  que  juger  de  ecs  paroles  : 
v (a)  Ma- 
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(*)  Muni-  (Â)  Maximilien  J.  a été  i unique  entre  tout 
^uaeur  jf  " ^es  ^mperturs  d'occident  qui  ait  fait  inférer 
Bivure,  parmi  fes  titres  celui  de  Pontife*  ;Ma#kf3 
à l’Atidi-  çnus , & félon  le  rapport  de  Mariat/a , iL 
ne»  pa£.  A tfjgrçjjg  j l'eccafxon  du  Concile  de  Ptfe  , a 

édit.  1704.  de  trôner  JuJe  II.  pour  fe  faire  reconnonre  a 
Chefdel’figlife.  Elles  me  paroilToient 
fingulieres,  & neanmoins  je  n’y  faifois  p, 
pas  beaucoup  d’attention  , mais  le  hazard 
m’a  fait  tomber  fur  une  lettre  qui  m’a 
rendu  moins  indiferent.  Elle  eftimpii-  ' 

m dedans  un  recueil  intitulé  Monkd.Poltti-* 

, 1..-  i-- .TTT 

cm  ad  Sacn  Romani  Impent  Principes  de  tm- 
tnenfaCuria  Romand  petentia  moderand.i  ^ 
c’cft-à-dire,  arertijjemens  politiques 
Princes  de  l' Empire  de  donner  des  bornés  . au 
pouvoir  immenfe  de  la  Cour  de  Rome.  Je 
ne  vous  marquerai  pas  toutes  les  piétés 
de  ce  recueil,  & je  ne  vous  dirai  pas  V”* 

. ^ commence  par  une  harangue  q-.réj 

■ prétend  que  Catfarius  de  Branchcdoro 
Gentilhomme  de  Turin  a faite  à l’Em-  m. 
percur,  aux  Rois,  aux  Princes, 
Républiques  fur  le  changement  de  PEff 
pire  Romain,  & fur  l’origine  des  Psf*^ 

Je  vous  dirai  feulement  que  cette  bai 
gue  eft  fuiviç  d'une  lettre  de  l’Empereur 
Maximilien  1.  fur  l’union  de  la  dignité 
Pontificale  avec  la  dignité  Impériale , de 
pontificia  & 'mpcratçria  diguïtate  conjnn- 

*,*•*;■  guida* 


? 
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vend  a.  II  y a au  devant  de  cette  lettre  un  00  iwitu- 
petit  prologue  tiré  de  la  page  19.  d’un  li-  ü* 
vrc  (4)  pfeudonyme  ‘dont  l’Auteur  étoit  xheolo- 
Chancelier  (b)  du  Prince  Jules  Duc  de  gîca,  ju- 
Brunfvvic.  Ce  prologue  nous  aprend  Tld,'c*  * a.c 

• * 4 DOlltlCH  uC 

que  l’Auteur  avoit  ouï  dire  à un  fort  fC;Tnj  puk_ 
grand  politique  qu’il  importerok nubien  fions,  ac 
public  que  l’Empereur  pofledât  conioin-  °ncribus 
tcmentavec  I Empire  toute  la  puiliance  rUm  üj,.  ,, 
papale.  Ce  meme  politique  avoit  loué  Samuclis 
Maximilien  I.  d’avoir  tenté  cette  reu-  *aP-.8. 
nion  , 6c  avoit  prouvé  le  fait  par  une  let- 
treque  ce  Prince  avoit  écrite  au  Baron  qui  fe 
Paul  de  Liechrenftcin  le  16.  deSeptem-  nommait 
brei5i  T.  Pourquoi  n’eut-il  pas  entre- 
pris  cela  ? (c)  ajoute  l’Auteur,  puisque  jy  jonnt‘ 
le  Pape  s’efr  faifi  de  cette  double  dignité,  / * nom  de 
car  Buniface  VIII.  parut  en  public  l’épée  w'hr*- 
au  cote  , oc  la  couronne  impériale  lur  la 
tête,  6c  s’écria,  Je  fuis  Empereur  & btrgk. 
Pontife.  . 

Voici  la  fubflance  de  cette  lettre  de  j^  Ano- 
Maximiüen.  Nous  ne  doutons  pas , dit-  r»ym  8c 
il  au  Baron,  que  vous  ne  vous  fouve-  Pfeudon. 
niez  des  entretiens  que  nous  avons  eus?3*»'1®7' 

avec  fi*)  V.n<‘ 

tius  ibid. 

p«g.  166.  Ce)  Et  cnr  non  ? cunr  Pontife*  doplicem  hanC 
dignitatem  lîbi  vindicarit.  Bonifscius  «nim  V III.  enfe  ac- 
cin&us  8c  corona  Imperiali  coronatu*  in  pu  licum  venit-, 
exclamans  : EGO  SUM  CAESAR  ET  PONTI- 
F EX.  Monii a poli  tien  pag.  33.  élit.  Franc.  1609.  On  cite 
laralipom.  Urf/trgcnf.  Cufpinmn.  in  vit»  Alberti . 
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lum  pcr- 
vcairc 
poflcrau*. 
Ibid.  pag. 
34- 
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(a)  Si  quo-  avec  vous  fur  les  raifons , qui  nous  ont., 
quo  mo-  p0rtez  ^ vouloir  briguer  la  Papaité  , (4)  ; 
h par  quelque  voiequecepuifle  être  ne 
y pouvons  parvenir.  Nous  n’avons  c.ef 
depuis  ce  tems-Ià  de  diriger  à ce  buf  toç 
tes  nos  penfées , car  nous  foinmes 
fuadez  & avec  raifon  que  rien  ne  nous  j*.  * 
met  ?n  Pourro't  arriver  de  plus  honorable , & de  : 
marge  que  plus  glorieux , «Sc  de  plus  utile  que  de 
c'e fl  celui  recouvrer  la  dignité  papale  qui  nc*“ 
qui  fut  apartient  proprement.  Puis  donc 
leo»  Ie  ^aPe  Julcs  I !•  fort  malade , nous: 
mais  c’sfl  fommes  entièrement  déterminez  à tra-v 
une  faute  %s  ailler  autant  qu’il  fera  poflîbk  à fait 
‘qui futee-  re^®r  nôtre  ddfein.  Nous  en  avec 
da  à Leen  conféré  avec  le  ( h ) Cardinal  Adrien  qui| 
x.  ne  fut  a exercé  auprès  de  nous  la  dignité  de  Le- 
dwaf^u'en  8at  en  Allemagne  ; il  nous  a encouragez 
7/  à cette  encreprife , & nous  en  a fait  e:lpc-  -J 
rer  l’execution  allez  aifée.  C’eft  pour-  ~ 
quoi  comme  il  n’y  a point  d’aparence  ( c ) 
que  Jules  II.  gueriflfe , nous  avons  envoié 
à Rome  (d)  l’Evcque  de  Gurc  afin  de 
(c)  Si  Pa-  difpofer  les  chofes  félon  les  vuës  que  nous 
pa  hoc  avons  de  recouvrer  le  Papat,  & parce  qt 

morbo  de- 
fungatur 


1/17 
faut  ««>.  . 
tendre  le 
Cardinal 
Adrien 
Cornette. 


(id  quod  ornninô.  verendum  cft  , quum  êcomnem  edéndiv 
lubidincui  jara  amiferit,  ûcc  aUos  cilros  capiat  quaro  cru 
dosfruélu»,  ta*ta  autem  potionc  rcplcatur,  ut  de  valet** 
dîne  cjus  aâum  èfie  nuncietur.)  lbtd.pag.  34..  (à)  Mae 

thieu  Langitte  qui  depuis  fut  Cardinal  ô*  Archevêque  de 
Saltibeurg. 


' ’v*  1 

s . 
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çela  demande  de  grêles  Tommes  d’ar-  (»)  Vaux. 
gfnt , nous  avons  jugé  à-propos  de  pro- 
mettre  trois  cent  mille  ducats  aux  Cardi-  ^ 
naur  & aux  autres  grans  de  Rome  cjue^f.  m. 
nous  tâchons  de  gagner.  Les  Fuggers  î*3’ 
qui  nous  prêteront  cette  Tomme  la  feront  ^ c»rym. 
compter  au  jour  prefix , 5c  fi  ce  que  nous  in  Maxi- 
leur  donnerons  en  gage  ne  fufit  point , mii-  PaS> 
nous  leur  alignerons  la  troificme  partie  ^u/tcur 
des  revenus  de  nôtre  Pontificat , 5c  la  du  chois 
leur  ferons  paier  toutes  les  années  juf-dc  plu-, 
ques  à l’aquir  entier  de  la  dette.  ^e“rs 

Vous  voiez  par  la  que  ce  Prince  s c-  pariécs 
toit  extrêmement  entêté  de  la  penfee  de  imprimé  à 
Te  faire  Pape , & de  conferver  en  même  l aa 
tems  l'autorité  d’Empereur.  Il  y avoit  Exprime 
beaucoup  de  vifion  en  tout  cela.  Je  m’é-  ainfi  pag. 
tonne  que  Tes  démarchés  pour  l’execution  639* 
de  ce  projet  aient  cte  fi  peu  conues.  Au  rtur  ^ 
refte  s’il  eût  obtenu  le  Pontificat , il  n’eût  ximilitn 
pas  été  le  moins  doâre  de  tous  les  fuccef-  ••••»« 
leurs  de  Saint  Pierre,  ni  le  moins  pudique. 

II  entendoit  bien  le  Latin , & il  auroit  pu  ft rjonnt 
compofer’en  cette  langue  fa  propre  hi • d’entrer  m 
Roireft),  & il  voulut  mourir  aiantdes  f* 
calçons  qui  ne  lui  ruflent  point  otez  apres  ,tl  Augjt 
fa  mort,  (c)  Pracepit  ut  mox  fibi  fubligacu-  « fa  ajjfai- 
lum  inducretur,  ne  pudenda  ejuspojl  mortetn rtt*  mtf- 
quifpUm  rider  et.  Erat  enim  omnium 
raUum  verccundipmus , adeo  ut  nenio  un-  rentrée  « 

quam 


Digitized  by  Google 


. . * A P 

600  Reponfc  aux  Queftiinst  &c. 

/?'  valets  quant  ex  cubiculÆis ' fuis  vident  ratura 
opéra  exercent em.  Nenio  neque  meurt , . 
neque  egerere.  Pauafinm  medui  e)us  uri- 
nant > durn  agrotaret  , riderunt  , tant* 
erat  verecttndia.  Vous  trouveriez  difici- 
lement  dans  la  vie  des  plus  chartes  Rti-  ; 
nés  autant  de  traits  de  pùdcur^u*il  y en  a 
de  marquez  dans  ce  partage  Latin.  C’eut 


J*  ckam 
ire  ç?  de 
rardtreb- 
bt,  & 
efioit  fi  te- 
rin.on.tux 
en  tel * 
qu'il  fe 
dtfroboit 


l f / f 1 1 c -y~  ^ 

pour  taij-  un  _|us  kej  cndroit  dans  les  cloees 

Jer  aller  * , . * r 1 - 

de  hau  d un  Pape  , quune  autre  chule  que  le 
feulement  meme  Maximilien  ordonna , & qui  fent 
• *.  • les,  je  ne  fai  quelle  fuperftition.  llcomman-* 

Princes  de  : - *.  • \ - 1 . . , . , ÿ 

mainte-  da  qu  apres  la  mort  on  lui  coupât  oc  les 
nant  n'ont  poils  & ïe$  cheveux,  & qu’on  lui  arra-/ 
point  beau-  chât  jes  dens , & qu’on  enterrât  tout  celai 

Z&lïL  fut  dafe»a#«imoiete(4.  * 

te  bitnfean- 

ce , car  c'tjl  dedans  ce  falle  endroit  qu'ils  depefehent  leurs 
plus  ferieux  & importants  affaires , & (ont  ceux-là  les  plus 
favorit  s le  (quels  y peuvent  avoir  entres  pour  'leur  fournir  le 
papier  odorer  telles  putrtfaSion:  qui  fe  trouvent  quelque- 
fois infuppertailts.  Car  tant  plus  Us  Princes  (ont  délicats  & 
traitttx.  de  viandes  exqstifit,  & plus  font  infeftts  leurs  éjec- 
tions. (a)  Præcepit  ut  poftquam  animam  efflarct,  eju*. 
pilis  cjus  tonfis  toto  coiporc  (cela  ne  s'accorde  pas  avec 
les  paroles  precedentes,  ne  pudenda  ejus&c.)  omnes  dente* 
evellerentur,  in  foveaque  fijppoiitis  earbonibus  ac  igneifl 
cimitciio  obruerentur.  Cufpm.iiJ  y.  : ^ : ■ . 

. ■ ..  .*•.  i,  )*  t. 

FIN  DU  SECOND  TOME. 
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